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3La  reprdfentatîon  de  la  Nature,  tellô 

quelle  s'offre  aux  yeux^  &  fans  y  choifii: 

ce  quelle  a  de  plus  digne  d'être  peint,  ca-* 

taûërife   particulièrement   l'Ecole  Aile* 

mande. 

Lts  Peintres  Flamands  &  Hollandois 
ne  fe  font  pas ,  à  cet  égard ,  .montrés 
plus  délicats  que  les  Allemands  ;  mais  la 
naïveté  pleine  de  grâce  &  un  fini  pré- 
cieux qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  de 
ces  deux  Nations,  leur  donne  fur  celle- 
ci  la  fupériorité  la  plus  décidée.  Cependant 
les  Peintres  Allemands  ont  le  mérite  d'être 
vrais ,  &  cette  qualité  couvre  bien  dei 
défauts. 


\ 


PEINTRES 

ALJLEMANDS. 

ALBERT    DURER. 

••ALjfjrr  D  vjt  tJt^  né  à  Nuremberg;,  en 
1470,  eft  regardé  comme  le  foftdateur  de  l'Ecole 
Allemande.  Il  devint  dans  la  fuite  aufll  grand 
peintre  qu'excellent  graveur.  Il  joignoit  à  ces  deux 
arts  l'étude  des  mathématiques ,  de  la  fculpture 
&  de  l'architeâure.  Il  a  écrit  fur  la  géométrie, 
les  fortîËcations ,  les  proponions  du  corps  hu- 
main ,  &  fur  la  perfpeâive  ;  ce  qu'il  a  compofé 
fur  ces  deux  dernieis  objets ,  a  été  donné  au  puUc. 

Il  eut  pour  maître  dans  l'étude  de  la  peinture, 
Michel  Wojgemut ,  &  apprit  la  gravure  de  Hupfe 
Martin. 

Parmi  fes  premiers  ouvrages ,  il  fit  un  tableau 
des  trois  Grâces  foutenant  un  globe,  dont  l'Em- 
pereur Maximilien  I  fut  fi  content  *  qu'il  l'anno- 
Aij 
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biit,  &  lui  donna  des  armes  dîftinguées^  qui  ont 
depuis  paffé  à  toutes  les  communautés  de  peinture 
de  l'Europe.  Cet  Empereur  voulut  un  )our  lui  faire 
defljner  ce  même  fujet  des  Grâces  d'unes  gran- 
deur au  deflùs  du  naturel  ;  &  comme  rfne  pou- 
voit  parvenir  à  en  dediner  les  têtes ,  ce  Prince 
ordonna  à  un  des  officiers  de  fa  fuite  de  fe  prê- 
ter pour  l'élever ,  ce  qu'il  fit  en  murmurant;  l'Em- 
pereur qui  s'en  apperçut,  lui  dît,  qu'il  pouvoît 
faire  d'un  payfan  un  noble  ;  mais  qu'il  ne  pou* 
voit  faire  d'un  ignorant ,  un  aufli  habile  homme 
que  l'étoit  Albert. 

Sans  aucun  modèle  dans  la  peinture ,  cet  artifte 
fçut  fe  former  une  manière  qu'il  ne  dût  qu'à  lui- 
même  &  à  fon  imagination.  Ses  compofitions  font 
grandes ,  on  y  trouve  un  génie  aufli  facile  dans 
la  diflributios  que  dans  l'exécution.  Sa  manière 
de  peindre  eft  extrêmement  finie ,  fon  pinceau  eft 
léger  &  délicat  ;  mais  fes  contours  font  décou- 
pés &  fans  reflet  ;  ce  qui  donne  de  la  féchereflè  & 
de  la  dureté  à  fes  ouvrages;  fes  chairs  font  fraî- 
ches &  bien  colorées. 

,  Il  étoit  peu  fenfible  aux  principes  de  la  perf- 
peâive  aërienne,  &  dégradoit  peu  les  figures 
rqull  mettoit  dans  les  fonds  &  fur  des  plans  éloi- 
gnés. Ses  attitudes  font  fimples  &  vraies  :  il  ne 
lui  manque  que  les  grâces  qu'il  auroit  pu  acque- 
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lirpar  l'étude  des  figures  antiques,  &  fur  terquénéi 
il  eût  réformé  les  (îennes.  Quoique  deflinées 
d  après  nature  &  bien  enfemble ,  elles  fe  reflen- 
ttnt  du  goût  gothique  qui  régnôît  alors  dans  fort 
pays. 

II  réuiïit  parfaitement  à  peindre  des  portraits^ 
&  donnoit  à  fes  têtes  autant  de  fratcheur  dan^ 
le  coloris  ,  que  de  reflemblance.  Il  s'eft  fxai^ 
ticulierement  diflingué  dans  fes  draperies ,  qu'il 
a  fçu  rendre  d'une  manière  large  &  grande.  Son 
goût  de  draper  a  été  fuivi  par  pluHeurs  grands 
peintres  d'Italie,  tels  que  François  Hubenini, 
André  dd  Sarto  j  Jacques  Pomorme^  &plufieurs 
autres. 

Il  étoit  eftimé  de  Raphaël  qui  lui  fit  pré- 
fent  de  fon  portrait,  en  reconnoiffance du  fien,. 
&  des  eftampes  qu'il  lui  avoit  envoyées. 

Il  s'appliqua  à  la  gravure  »  &  fit  un  grand  nom- 
bre de  planches  qui  ont  étendu  fa  réputation  dans 
toute  l'Europe. 

Cet  artifte  mourut  à  l'âge  de  cinquante- fept 
ans  y  dans  la  ville  de  Nuremberg ,  en  l'année 
IJ28. 

On  compte  parmi  fes  difcîples ,  Henri  Àlde^ 
^rtf/ de  Weftphalie ,  qui  de  bon  peintre,  devint 

A  iij 
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un  excellent  graveur  ^  8c  Richard  Taurini ,  grand 
fculpteur  en  bois. 

[ilf.  /e  Duc  cTOrUans  pojféde  de  cet  artiJUy 

Le  portrait  d'un  homme  qui  tient  un  papien 

Une  Nativité. 

Une  Adoration  des  Rois» 

%t  une  Fuite  en  Egypte. 
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JEAN    HOLBEEN, 

Johann  Holbeen. 

JEam  h  oi«BEBN,fumommé  le  Jeune,  pour 
le  diftinguer  de  fon  frère  Sigifmond,  &  de  fon 
père  Jean  Holbeen  qui  étoit  aflez  bon  peintre  de 
portraits  ,  &  dont  il  fut  élève ,  naquit  en  1498  » 
à  Baie  en  Suillè*  Ses  difpofitions  naturelles  «  8ç 
fon  génie ,  fans  aucuns  fecours  étrangers  ^  &  (ans 
qu'il  eut  vu  les  merveilles  de  Rome^  lui  firent  évl- 
ter  le  goût  gothique  qui  étoit  alors  le  feul  que 
l'on  connut  dans  fon  pays. 

Sa  réputation  augmenta  à  mefure  que  fes  tar 
bleaux  fe  multiplièrent  «  &  il  fut  placé  bientôt  au 
rang  des  plus  fameux  artiftes. 

Quoique  Holbeen  peignît  de  la  main  gauche  ». 
il  a  également  excellé  dans  les  différentes  ma- 
nières de  peindre  ^  comme  en  miniature ,  à  goua- 
che 9  en  détrempe  &  à  Thuile.  Cet  artifte  étoit  ca- 
pable de  traiter  les  plus  grands  fujets  ;  il  en  a  donné 
à&s  preuves  dans  nombre  de  tableaux  d'hiftoire  ^ 
&  particulièrement  dans  Tingénieufe  danfe  de  la 
Mort  y  peinte  dans  le  cimetière  de  Saint  Pierre  i 
Baie  y  où  il  la  repréfentée  renverfant  toutes  les. 
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grandeurs  humaines.  Ce  fujet  eft  traité  avec  tout 
le  feu  de  la  poëfie ,  &  fut  admiré  par  le  fameux 
Rubens. 

Holbeen  fitl>eaucoup  de  portraits ,  &  paffa  en 
Angleterre  à  la  foHicitation  de  fon  ami  Erafme , 
&  de  Thomas  Morus.  Il  fut  chéri  &  eftimé 
dUenri  VIII 5  qui  lui  fit  fdire  fôn  portrait  &ceux 
de  fa  famille. 

Dans  le  temps  qu'il  ëtoît  le  plus  occupé ,  il 
mourut  i  'Londres  en  i  jj.j. ,  âgé  de  cînquante-fix 
ans» 

On  ne  lui  cchnôît  qu*un  dtfcîple,  cefl:  Chrîf  • 
tophe  Arhberger  d*Au(bourg. 

Le  Roi  a  neuj  Tahltaux  de  ce  Maître. 

Le  Sacrifice  d^ Abraham. 

Le  Portrait  de  VArchevcque  de  Cantorbery, 

_  s  • 

Ceux  de  Jeanne  de  Cleves ,  femme  d'Henri  VIII* 

ï)'Holbeen , 

P'Erafme , 

De  Thomas  Morus , 

Et  d'un  Homme  tenant  une  petite  tcte. 

On^  voit  tic  lui  au  Palais  Royal  quatre 

morceaux^  qui  font: 

Une  Femme  habillée  de  noir  &  affifct 
Thomas  Morus  en  robe  noire. 
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George  Gj^feln  ,  négociant ,  dans  fon  Cabinet. 
Et  le  Bufle  de  Thomas  Cromvel,  avec   une 
robe  fourrée  ^  &  un  bonnet  de  Doâeur. 


CHRISTOPHE  SWARTZ, 

Chrifiopher  Swart\. 

\j  E  Peintre  naquît  à  Ingolftadt  en  Bavière , 
vers  I  an  i/j'O.  Il  alla  étudier  à  Venife  fous  le 
Titien  ,  &  devint  fi  habile  ,  qu'on  Tàppelloit 
le  Raphaël  d'Allemagne.  Il  étoit  très-renommé 
pour  les  grandes  comportions ,  pour  le  bon  co- 
loTis ,  &  pour  la  facilité  du  pinceau  ;  mais  il 
lui  ûianquoit  la  nobleflè  &  la  correâion  des  pein«- 
tres  Romains.  Il  n  y  a  gueres  de  Princes  en  Ai^ 
lemagne  qui  n'ayent  exercé  fon  pinceau;  parti* 
culierement  l'Eledeur  de  Bavière  5  qui  le  nonnna' 
fon  premier  peintre,  &  l'occupa  beaucoup  pour 
emer  fon  Palais ,  dans  lequel  cet  artifte  a  laifTé 
d'excellens  ouvrages ,  tant  à  frefque  qu'à  l'huile , 
ainfi  que  dans  plufieurs  Eglifes  d'Allemagne ,  & 

Sarticnliereïnent  à  Munich,  où  il  mourut  âgé 
'environ  quarante-quatre  ans. 
Son  unique  difcipU  >  eit  George  Befam. 
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JEAN  ROTTENHAMER, 

Johann  Rottenhamer. 

HELOtt MNH ji MERy  né  à  Munich  en  1^64, 
eut  pour  premier  maitre  Donauxrer  ,  &alla  en- 
fuite  étudier  à  Rome ,  où  il  chercha  à  fe  former 
une  bonne  manière ,  &  à  fe  diftinguer  en  pei- 
gnant de  grands  fujets  d'hiftoire  ^  mais  en  petit 
fur  des  planches  de  cuivre.  Ses  figures  »  malgré  le 
féjour  qu  il  fit  à  Rome ,  tiennent  fouvent  du  goût 
de  fon  pays.  Il  paflfa  à  Venife ,  où  il  s'appliqua  au 
coloris  ,  &  à  imiter  le  Tintoret ,  qui  étoit  fon 
maître   favori.  En  effet  fa  manière  de  peindre 
tient  beaucoup  du  goût  Vénitien.  Il  recherchoit 
le  nud  pour  faire  valoir  fon  coloris.  Quoiqu'il  fût 
quelquefois  peu  correâ ,  il  rachetoit  ce  défaut  par 
le  choix  de  fes  fujets  qui  étoient  toujours  agréa- 
bles ,  par  les  caraâères  gracieux  ,  &  rexpreflfion 
qu  il  donnoit  à  fes  têtes.  Il  avoit  une  touche  fpiri«- 
tuelle  &  légère ,  &  un  fini  précieux.  Il  étoit  obligé^ 
n'entendant  pas  bien  le  pay  fage ,  d'envoyer  fes  ta- 
bleaux à  Breughel  de  Velours ,  ou  à  Paul  Bril  ^ 
afin  qu'ils  y  fuppleaffent.  De  pareils  pinceaux  ne 

pouvoient  qu'embellir  les  tableaux  de  KoiitnhoL^ 
mer^  &  en  augmenter  le  mérite  &  le  prix. 
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Il  mourut  à  Augfbourg  en  1 60^ ,  âgé  de  qua? 
rante  ans. 

On  ne  lui  connoît  aucun  élève. 

Le  Roi  a  de  ce  Peintre; 

Vn  Portement  de  Croix. 

Jtf.  /e  Duc  (POr/cans  a  aujji  de  lui; 

Un  Chrift  mort  fur  les  genoux  de  la  Vierge. 
£t  Danaé  couchée. 


/ 
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ADAM    ELSHEIMER, 

XjlDam  Ezs  ff  sTMsjty  connu  (bus  le  nom 
d'Adam  Tedefco  ,  ou  d'Adam  de  Francfort ,  naquit 
dans  la  ville  de  ce  nom  en  15*74*  ^  P^^  ^"  Italie 
pour  perfedionner  ce  qa'il  avoit  appris  chez 
Philippe  Offenback ,  qu'il  avoit  déjà  furpafle , 
quoiqu'il  fut  habile  peintre ,  &  bon  deflînateur. 
Son  application  continuelle  à  étudier  les  ouvra*» 
ges  des  grands  maîtres  &  la  nature  »  lui  firent 
faire  des  progrès  furprenans  en  peu  d'années. 

Ses  tableaux  font  en  petit  nombre  »  8c  prefque 
tous  de  chevalet;  ils  ont  de  la  force ,  &  font  très- 
finis.  Il  peignoit  parfaitement  bien  le  payfage  & 
les  petites  figures ,  &  perfonne  ne  leur  donnoit 
plus  de  vivacité.  Ses  fujets  font  ordinairement 
des  nuits  &  des  clairs  de  lune;  la  lumière  y  eft 
ménagée  avec  beaucoup  d'intelligence  ,  &  fa 
touche  fpirituelle  &  fondue ,  caraâérife  parfaite- 
ment les  différens  objets  qu'il  a  traités. 

Il  eft  le  premier  qui  fe  foit  appliqué  à  faire  de 
très- petits  tableaux,  fans  cependant  abandonner 
le  grand  goût  du  deflein. 

Il  mourut  à  Rome  en  1620  y  âgé  de  quarante- 
fix  ans. 
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n  a  eu,  outre  fes  fils  ,  plufieurs élèves ,  tels  que 
Salomon  ,  Moyfc  ,  Pavid  Teniers  le  Vieux , 
Jacques  Ernejl ,  &  Thomas  Hageljl^m  ^  qui  imî- 
toient  la  manière  d'Adam ,  au  point  de  tromper 

les  plus  habiles  connoiflèurs. 

•- 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal; 

Un  petit  Tableau  repréfentant  des  gens  qui  fe 
chau0ènt ,  pendant  la  nuit ,  au  bord  d'un  canal. 
Un  autre  repréfentant  un  clair  de  lune. 


9 


JOACHIM   SÀNDRART, 

^Oachim  Sandr  ART,  naquit  à  Franc* 
fort  fur  le  Mein ,  le  12  Mai  1606.  Il  reçut  la^ 
premiers  principes  du  delTein  de  Théodore  de 
Brie ,  &  de  Mathieu  Merian.  II  paflà  de  -  là  à 
Utrecht ,  &  entra  dans  l'école  de  Guerard  -  Hon- 
tborft ,  qui  le  mena  avec  lui  en  Angleterre.  Il  eut 
occafion  dans  cette  capitale  y  de  voir  &  d  étudier 
de  beaux  tableaux  des  grands  maîtres ,  &  parti- 
culièrement les  douze  Empereurs  du  Titien. 

La  réputation  du  jeune  Sandrart  étant  parve- 
nue  jufqu  au  Roi ,  il  Wi  demanda  plufieurs  fujets 
d'hiftoire  ^  dont  ce  Prince  fut  fi  content ,  que  quoi^ 
qu'il  les  etit  payés  d  abord  très  -  généreufement , 
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il  voulut  encore  lui  marquer  fa  fatisfaâion  pat 
de  riches  préfens.  Le  Comte  d' Arondei  le  char- 
gea de  faire  des  copies  des  portraits ,  du  Roi 
Hemri  VIII ,  de  Thomas  Morus  &  d'Erafme  5  qui 
étoient  peints  par  Holbeen.  11  les  copia  (î  fidè- 
lement ,  &  imita  fi  bien  la  manière  de  ce  maître , 
que  les  artiftes  s'y  trompèrent.  L'envie  que  cet 
artifte  avoit  de  porter  fon  taleat.jufqu'à  la  perfec- 
tion 9  le  détermma  à  fe  rendre  en  Italie ,  il  s'em- 
barqua &  vint  à  Venife«  La  vue  des  ouvrages  du 
Titien  &  de  Paul  Veronèfe ,  le  ravirent  d'admi- 
ration. Il  pafla  à  Bologne;  les  chefs -d'œuvres  de 
cette  Ecole  frappèrent  auflîfes  yeux ,  il  travailla 
(ans  relâche  d'après  ces  divers  modèles ,  &  eut  la 
iktisËiâion  de  voir  fes  talens  s'accroître  5  &  fa  ré- 
putation s'établir. 

Le  Roi  d'Efpagne  ayant  chargé  le  Cardinal 
Barberin  de  lui  faire  faire  douze  tableaux ,  pac 
les  f^us  grands  maîtres ,  Sandrart  eut  la  gloire  de 
fe  voir  fur  la  lifte  de  ceux  qui  avoient  été  nom- 
més par  ce  Cardinal ,  &  de  s'y  trouver  avec  le 
Guide ,  le  Pouffin  ^  le  Dominicain ,  8c  plufieurs 
autres  grands  peintres  de  fon  tems. 

Il  vifita  toutes  les  villes  d'It^ie ,  &  partout  il 
travailla  avec  fuccès  pour  (a  gloire  &  pour  fon 
inftruâion.  Il  deffina  les  vues  des  differens  pays 
où  il  pafla ,  &  tout  ce  qui  lui  parut  mériter  l'at- 


■ft* 


ÉCOLE    ALLEMANDE,      if 


tention  d'un  artifte.  Il  revint  dans  (a  patrie  , 
mais  la  pefte  qui  la  ravageolt,  Tobligea  de  fe 
retirer  à  Amfterdam ,  où  il  a  fait  plulieurs  grands 
morceaux ,  dans  lefquels  on  diftingue  celui  qui 
repréfênte  l'entrée  de  Catherine  de  Médicis  dans 
cette  ville. 

.  Joaehim  Sandrart  jouifibit  d'une  grande  répu- 
tion  &  d'une  grande  fortune  ;  mais  la  guerre  le 
dérangea  beaucoup.  Il  vendit  les  biens  qu'il  avoit 
dans  ce  pays.  Se  vint  s'établira  Aug(bourg.  Le 
Duc  de  Bavière  Se  l'Empereur  Ferdinand ,  em- 
ployèrent fes  talens  ;  ce  dernier  Prince  le  décora 
d'une  chaîne  d'or.  Cet  artifte  pafla  enfuite  à  Nu* 
rembergy  &  y  établit  une  académie  de  peinture. 

Sandrart  joignoit  la  gravure  au  talent  de  la 
peinture ,  furlequel  il  a  écrit  en  latin  &  en  Alle- 
mand. 

Les  auteurs  de  la  vie  des  peintres  y  nous  laiflênt 
ignorer  Tannée  de  fa  mort ,  &  le  lieu  de  fa  fépul-. 
ture  ^  ainfi  que  les  noms  de  fes  élèves. 
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GUILLAUME  BA\?R, 

JPl.lhdtn  Bàwr. 

V/Et  Artifte,  ne  à  Strafbourg  en  i5io,  cu€ 
pour  maître  Frédéric  Brendel,  quî  travaiHoit 
en  petit  &  à  gouache ,  d*une  manière  extrême- 
ment finie.  Guillaume  s  par  une  application 
aflfidue ,  ne  tarda  guerre  à  égaler  fon  maître  ^ 
il  fçut  même  répandre  plus  de  feu  &  de  vivacité 
dans  fçs  compoiitions.  Quoiqu'il  foit  peu  correâ, 
&  que  fes  figures  fpient  quelquefois  trop  lourdes^ 
fes  ouvrages  font  remplis  de  tant  de  finefla  &  de 
légèreté ,  qu'elles  compenfent  fes  défauts. 

Ce  peintre  eut  pour  proteâeurs^  fe  Buç  de 
Bracciano,  &  le  Prince  (jii|ftir)iaoi ,  qui  ioccU'- 
perent  &;  f^vorifeçent  fes  étqdej.  II  s'appliqua 
particulièrement  ay  p^yfage  &  â  l^architedure  ^ 
qu'il  peignit  avec  beaucoup  de  fineffe.  Il  fit  auflï 
un  nombre  infini  de  vues  des  environs  de  Rome& 
de  Tivoli.  Enfuite  il  pafla  ^  Naples,  où  il  s'occupa 
à  peindre  des  marines  aui^quelles  il  réuflit  encore 
parfaitement.  Bawr  fut  appelle  à  Vienne  pat 
Ferdinand  III,  &  s  attacha  à  la  cour  de  ce  Prince* 
Il  traita  pour  lui  nombre  de  fujets  d'hiftoire, 

donc 
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dont  ce  Monarque  lui  marqua  fa  fatisfaâion  par 
des  récompenfe^  dignes  de  fa  grandeur.  Il  mou- 
rut à  Vienne ,  en  16^0 ,  âgé  de  trente  ans. 

Ce  peintre  eut  pour  élève  François  Goubtau  » 
qui  a  peint  dans  le  goût  de  Jean  Miel  &  de  fiam« 
boche  5  &  s  eft  acquis  une  grande  réputation  dans 
les  Pays-Bas. 

Le  Roi  a  onze  tableaux  de  ce  maître ,  dont 
plufieurs  ornent  la  gallerie  du  Luxembourg. 


JEAN  VAN  BOEK  HORST, 

jEa  U  Van  B  oeK  HoRst ,  furnoxhoié  Lang 
Hcn  Jan ,  iflii  d'une  très-bonne  famille  ,  naquit  à 
Munfter,  vers  Tan  i^io.  Son  éducation  fut  con- 
forme à  fa  naiiTance.  On  reconnut  en  lui  des  di£* 
pofitions  décidées  pour  la  peinture ,  te  fes  taltiis 
naiflans  furent  heureufement  confiés  i  Jacques 
Jordaens,  peintre  célèbre.  Quelques  annéeà  lai 
fuffirent  pour  égaler  les  meilleurs  maîtres.   •  '  ^ 

Il  a  fait  nombre  de  tableaux  d'âûtel  pôuir  les 
ËgJifes  de  Flandres  »  qui  tous  conftateiit  fa  tapé  \ 
riorité* 

VanBotk  Horfi  deffinoit  correâement«  Ses  têtes 
de  fisnunes  font  gracieufes ,  Se  celles  des  hoomiea 

CtT)    B 
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ont  bt:aucoup  de  car^â^rç.  Sa  vwkktQ  (i§  color- 
lier  tiçpt  de  c^lle  d^  Rubens  ic  d^  Vandyck»  Il 
fondoit  fes  couleurs  admirablement,  Se%  tableaux 
fpnt  vigoureux ,  &  on  y  remarqua  une  belle  bar« 
monÎQ  &  une  grande  entente  de  clair-obrçur.  Ses 
portraits  font  comparés  à  ceux  du  fameux  Van^ 
dyck,  ce  qui  feui  peut  faire  Téloge  d'un  artifte  , 
.&  lui  aiTurer  un  nom  cbex  la  poftérité. 

On  ne  connoît  point  fès  élèves ,  Se  Ton  n'ed  pas 
inftruit  du  tems  de  fa  mort,  ni  du  lieu  où  il  a  fiai 


ADRIEN  VAN-OSTADE, 

Adrian  Van^OJlade. 

JJlDkhn  V 4 ^'0 staum  naquit  à  Lu- 
.b^ken  i^iOfll  étudia  la  peinture  fous  François 
7  H^  \  Harlem  s  Airm  3  y  forma  un  bon  goût 
4é  çQuldUr  y  prit  la  manière  du  pays ,  &  s  y  éta- 
blit.   . 

]t^a  natur?  guida  fon  pinceau  dans  tout  ce  qu'il 

entreprit  \  les  payfani  8(  les  ivrognes ,  dont  les 

geftes  &  les  aâions  lui  plaifoient ,  fixèrent  (an 

,  génies  ^  1^  déterminfrent  à  peindre  ces  objets 

îçnobles  <;  bifiurW)  auxqudb  fe  font  livrés  Te- 
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niers^  Braver»  &  les  autres  Flamands  •  te  dont 
la  plupart  ne  font  que  des  tabagies ,  des  cabarets^ 
des  cuifines  &  des  écuries. 

Ce  oiaîcre  eft  un  de  ceux  des  Pays-Bas  »  qui  a 
donné  le  plus  de  vérité  aux  objets  <]u'il  a  peints  ^ 
&  mieux  entendu  le  clalt-obfcur*  Par  une  intelli- 
gence judicieufe ,  il  pafTe  par  ies  teintes  imper* 
cepiibles  »  de  la  plus  grande  obfcurité  i  la  plus 
vive  lumière  :  c  eft  ce  qu'il  a  exprimé  particulière* 
ment  dans  des  écuries  &  dans  différentes  fabrique^^ 
dont  il  fe  plaifoit  à  repréfenter  Tintérieur.  Son 
pinceau  fondu  &  précieux  y  conferve  avec  le  moël* 
leux  le  plus  tendre;  une  touche  fine  y  légttt  ic 
fpirinielle.  Il  faifoit  fi  bien  les  petites  figures  » 
qu'il  étoit  fouvent  foUicité  pour  en  embellir  les 
payfages  des  plus  fameux  artiftes  de  fon  pays.- 

Le  deflèin  d'Adrien  Vun  -  Ofiade  eft  peu  cor- 
reâ  y  ic  fes  figures  font  quelquefois  lourdes  & 
courtes ,  dans  le  goût  des  Flamands  ^  ordinaire* 
ment  plus  attachés  à  la  beauté  du  coloris  ^  qu'à 
la  correâion  du  deflèin. 

Adrien  exerça  long-tems  fon  art  à  Harlem  , 
avec  beaucoup  de  réputation  &  de  fuccès  »  & 
mourut  à  Amfterdam  en  lôSj ,  âgé  de  foixante* 

quinze  ans. 

Outre  Ifaac  Van-Oflade  (on  firere^  quipeignoit 

dans  le  même  goût»  &  qui  mourut  fort  jeune , 

B  ij 
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fans  avoir  eu  le  temps  de  fe  perfeâionner ,  il  eut 
pour  élèves  Jean  Van  -  Stem  ,  dont  les  HoUan- 
dois  font  grand  cas. 

Il  n'y  a  gueres  de  cabinets  qui  ne  poflèdent 
des  tableaux  d'Adrien  yan-OJiade,  ou  un  moins 
dliâacfon  frère. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal, 

Un  Homme  qui  fume  dans  une  chambrct 
Un  autre  écrit  auprès  d'une  femme* 
Et  un  Pemtre  dans  fon  attelier. 


f  ^ 
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C  A  R  L  E    L  O  T  H, 

Cari  Lotk. 

V/E  peintre  naquit  à  Munich ^  en    i^ii^^Ss. 

xnere  qui  peignoit  parfaitement  bien  la  minia^: 

ture  ,  &  fon  père  qui  exerçoit  avec  idiftinâion  I^ 

peinture  dans  les  fujets  d'hiftoire ,  étoienc  atta-^ 

çhés  au  fervice  de  l'EIeâeur  de  Bavière.  Ils  lui 

donnèrent  les  premières  leçons  de  leur  art  ;  fes 

progrès  ayant  fait  concevoir  la  plus  grande  erpé-- 

rance,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  fe  perfeâion- 

oer.  II  entra  dans  l'école  du  fameux  Caravage  ^ 

où ,  après  s  être  fixé  quelque  *  temps ,  il  alla  à 

Venife,  &  fe  mît  fous  la  difcipline  du  Cavalier 

Liberi  qui  étoit  alors  le  plus  eftimé  des  peintreà 

Vénitiens 5  pour  la  force  du  coloris,  &  la  facilité 

du  pinceau. 

Carlt  Loth  parvint  à  fe  faire  une  manière  dt 
peindre,  des  plus  expéditives,  &  à  s'approprier 
les  talens  de  fes  maîtres.  La  vigueur ,  &  la  beauté 
de  fa  couleur  tranfparente  &  lumineufe ,  le  clatr«- 
obfcur  bien  entendu ,  &  des  c;pmpofitions  toiî- 
jours  pittorefques ,  ont  fait  rechercher  fea  ou- 
vrages ,  non*feulement  à  Venife  ^  dont  il  a  orn^ 
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lesEglifes  &  les  Palais ,  mais  encore  dans  les  pays 
étrangers. 

L'Empereur  Léopold  Tappella^  le  fixa  plu« 
fieurs  années  en  Allemagne  ^  &  le  fit  fon  premier 
peintre. 

Après  avoir  traité  un  nombre  confidérable  de 
fujets  dlliftoire  facrée  S:  propliane ,  &  augmenté 
fa  réputation  &  fa  fortune ,  il  fe  retira  à  Venife 
ou  il  étoit  très^confidéré ,  &  mourut  Pan  i6^S, 
dans  la  quatre*  vingt* feptième  année  de  fon  âge. 


GOVARET    FLINCK^ 

varOvAKBT  Flinck  naquit  dans  la  vifle  de 
Clèvesen  161&.  Il  fat  d'abord  élève  de  Lambert 
Jacob,  étudia  enfuite  fous  Retmbrant ,  &  imita  fi 
bien  la  manière  vigotireufe  de  ce  maître ,  que  la 
plus  grande  partie  de  fes  ouvrages  paflfent  encore 
aujourd'hui  pour  être  de  cet  habile  artifte.  lîréuflît 
fingutierement  dans  fe  portrait ,  &  fut  très-eftimé 
de  f  Eleâeur  de  Brandebourg  &  du  Duc  de  Cfé- 
vts ,  qui  f  occupèrent  bcatrcoup  ;  le  Duc  fui  fit 
préfent  d«  (on  portrait  garni  âc  dîamans ,  après 
Yavoir  bien  récompenfé.  I!  avoit  fait  conftruire 
im  cabinet  ccMnme  celui  de  Rubens ,  dans  lequel 
il  avok  rademblé  une  nombr ettfe  colleâîon  de 
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marbres  antiques  &  de  tabkauxdes  maîtres  d'Ita^ 
lie.  Il  étolt  auifi  curieux  d'éftatn|>e8  &  de  médaif^ 
les,  <c  paflbit  pour  êtrô  rrès- veffé  dans  fart  nu- 
fliifmatique.  II  ne  voulut  plus  faire  dé  portraits , 
après  en  avoir  vu  plufieurs  de  Vandyck ,  êc  ccffa 
de  peindre ,  ayant  vu  les  ouvrages  de  Rubens.  Il 
courut  à  Clèves  en  1660. 


sssâ 


PIERRE    L  E  L  Y, 

Peter  Vander  Fats. 

\y  £  Peiiltre,  appelle  comrauitéaient  Lnly  y  ce  qui 
étoit  Ton  furnom ,  naquit  à  Soeft  en  Weftphalie , 
en  i6i8.  On  le  mit  fous  la  conduite  de  Pierre 
Grebber  »  habile  peintre  de  Harlem  II  s'appliqua 
avec  tant  d*ardeur ,  qu'il  furpaiTa  en  peu  de  tems 
fon  maître.  LAy  fe  livra  d'abord  au  payfage  » 
mais  il  fe  fixa  au  portrait  pour  lequel  il  fe  recon- 
nut plus  de  difpofîtions,  S*étant  acquis  une  grande 
réputation  en  ce  genre ,  il  paHa  en  Angleterre, 
^à  la  fuite  de  Guillaume  ï  I  de  Nftflau  ,  Prince 
^Orange,  Se  fut  très-employé  dans  ce  Royaume; 
il  y  peignit  toute  la  famille  royale  avec  tant  de 
fuccès  ,  que  Charles  I  le  nomma  fon  premier 
peintre  >  le  fit  Chevalier ,  &  lui  donna  une  penfiont 
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de  4000  florins.  Il  lui  accorda  au(E  une  charge 
de  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Ce  Monarque 
prenoit  autant  de  plaifir  à  fa  converfation  fça- 
vante  8c  agréable  ^  qu'il  en)  avoit  à  voir  fes  ta* 
bleaux. 

Lcly  ne  pouvant  »  à  caufe  de  fes  grandes  occu* 
pations ,  aller  perfeâionner  fes  talens  &  fes  études 
en  Italie ,  il  y  fuppléa  par  une  colleâion  nom- 
breufe  &  bien  choifie  des  maîtres  les  plus  renom- 
més de  toutes  les  Ecoles, 

On  efiime  la  légèreté  de  fon  pinceau;  il  don- 
noit  à  fes  figures  des  airs  gracieux  ;  fes  attitudes 
font  bien  variées  ^  &  fes  draperies  agréablemeut 
négligées  ;  fon  coloris  eft  frais  &  de  bon  goût , 
il  y  a  quelques-uns  de  fes  portraits  qui  le  cèdent  à 
peine  à  ceux  de  Vandyck. 

Cet  habile  homme  mourut  à  Londres  en  1 62o, 
figé  de  foixante  deux  ans. 

11  a  eu  pour  élèves  Guillaume  WiJJing  de  la 
lîaye ,  &  Jean  GrunfilL 

Le  ^olpojfedc  deux  Tableaux  de  Le/y. 

L*uq  eft  une  Magdeleine  ;  * 

L'autre  eft  le  Portrait  delà  Ducheffe  dePorft* 
mouth« 


/ 
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JEAN    LINGELBACK, 

m 

Johann  Lingelèack. 

V/  E  fut  à  Francfort  fuf  le  Mein^  que  naquit 
Lingelback^  en  1 62  j.  Il  pafTa  en  Hollande  à  l'âge 
de  quinze  ans,  pour  fe  perfeâionner  dans  fon  art , 
&  y  acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  vint  en 
France  en  1642.  Les  habiles  gens  qu'il  y  trouva, 
non-  feulement  l'étonnerent ^  mais  lui  donnèrent  en- 
core de  Témulation.  Il  partit  enfuite  pour  Rome^ 
où  il  redoubla  fes  études.  Rien  n'échappoit  à  fes 
recherches;  les  antiquités,  les  fontaines,  les  foi- 
res, les  charlatans,  les  marchands  qu'on  voit  dan$ 
les  places  publiques ,  furent  fouvent  les  fujets  de  fes 
meilleurs  ouvrages.  De  retour  en  Hollande  en 
16^0 ,  on  reconnut  facilement  les  progrès  qu'ir 
avoit  faits  en  France  &  cb  Italie.  Ses  tableaux , 
d'un  bon  ton  de  couleur ,  étoient  ornés  de  ruines 
antiques,  d'animaux,  de  chariots  remplis  de  jolies 
£gures,&  C  vraies,  que  la  nature  femblott  les 
avoir  formées.  Elles  étoient  ornées  d'un'payfage 
aimable  &  très  frais.  Ses  lointains  d'un  bleu  clair , 
fes  ciels  légèrement  nuages ,  infpiroient  la  gaieté 
^  falfoient  valoir  les  plans  du  devant»  Enfin  riça 
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n  eft  mieux  entendu  pour  la  dégradation  des  cou* 
leurs. 

On  ignore  le  temps  &  le  lie^  de  fa  mort  ;  on 
ne  connoît  point  Tes  enfans  ni  fes  élèves. 
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LOUIS  BAKHUYSEN, 

Ludolph  Bakhuyfen. 

jjAKfitJ'rsSN^né  à  Embden  eii  2631,  & 
fils  d'un  Secrétaire  des  États ,  fut  dès  fa  plus  ' 
tendre  jeunefle,  occupé  i  tenir  les  écritures  de 
fon  père ,  te  enfuite ,  celles  d'un  fameuxNégociant 
de  la  vMle  d* Anvers.  A  dix- neuf  ans»  fans  avoir 
jamais  eu  de  maître  pour  le  deflein ,  il  copioit  à 
la  plume  les  vailTeaux  qu'il  voyoit  dans  le  port. 
On  rechercha  &  Ton  paya  fort  cher  ces  premiers 
miers  eflfaisdun  art ,  dans  lequel  il  devoitun  jour 
le  diftinguer. 

Des  amis  lui  confdHerent  d'apprendre  à  pein-- 
dre«  Il  fe  rendit  à' leurs  avis  ^  &  choifit  pour  maître 
A.  Van  Evcrdingen.  Il  fut  d'abord  effrayé  des 
difficultés  de  cet  att;  maïs  peu  à-peu,  à  force  de  ^ 
travail  &  d'aflidutté ,  ic  en  vifitant  les  artiftes  » 
dont  il  ne  quittoît  pas  les  atteliers  ^  il  parvint  à 
pénétrer  les  fecrets  de  la  peinture  ^  &  les  mit  ea 
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pxadque  avec  fuccès.  Il  redoubla  fon  application^ 
pour  mériter  les  éloges  qu'on  lui  avoit  donnés 
d  avance ,  &  s'expofa  plus  d*uoe  fois  dans  de  pe- 
tites barques,  au  milieu  des  tempêtes ,  pour  ob« 
ferver  le  fracas  des  vagues  ^  le  choc  &  les  débris 
des  vaiflèaux  échoués  contre  les  rochers  ;  &  le  * 
travail  &  le  trouble  des  matelots  épouvantés»  Lui 
feul  étoit  tranquile  pendant  ces  fcèn^  effrayantes  ; 
il  ne  connoiflbit  de  danger ,  que  celui  de  refter 
dans  l'ignorance»  Après  fon  débarquement,  il 
volait  chex  lui ,  oà ,  fans  fe  diftraire ,  il  peignoir 
promptemeot  ce  qu'il  venoit  de  voir^  ic  le  ren- 
doit  avec  une  vérité  frappante. 

Ce  prodige  fit  du  bruit ,  on  parknt  partout  de 
BéMujfm;  fcs  produâion  furent  recherchées.  Le 
Roi  de  Prufir^rEleâeur  de  Saxe,  le  Grand  Doc 
de  Tofcane ,  &  le  Caar Pierre ,  y  mirent  un  haut 
prîx^  &  kiî  firent  l'honneur  de  k  venh:  vîfiter. 
Ce  Prince  éclairé ,  ne  dédaigna  pas  même  de 
prendre  des  leçons  de  cet  artifte ,  fur  la  fcience 
de  la  conftraôîon  des  vaiSêaux,  dans  laquelle  il 
defiroit  fort  de  s*inftruire. 
*  Les  fiourguemeftres  d'Âmfterdam  lui  firent 
faire  une  grande  marine,  qu'ils  payèrent  noble- 
ment, &  y  joignirent  enfuite  une  gratification.  Ce 
beau  tableau  fut  envoyé  en  préfent  à  Louis  XIV 
en  i66y.  Il  en  a  fait  un  nombre  coniidérable 
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d'autres  qui  font  répandus  dans  les  Pays  étrangers» 
Néanmoins  occupé  de  tant  d*etudes  &'de  tra* 
vaux,  il  trouvoit  encore  le  tems  d*enfeigner  récri- 
ture qu'il  poiTédoit  dans  une  haute  perfeâion.  Il 
éroployoit  auflî  bien  des  inftans  à  la  poeCe*;  dont 
il  faifoi^t  Ton  amufement. 

Les  ouvrages  de  cet  artifie  ont  une  grande 
vérité  ;  mérite  d'autant  plus  rare  ^  que  dans  fon 
genre  on  n'a  p^s  long-temps  devant  les  yeuxfes 
modèles*  Sa  couleur  eft  bonne ,  &  perfonne  n*a 
mieux  rendu  que  lui  la  limpidité  de  Teau,  fa  tranf-- 
parence  Se  fon  agitation ,  fes  ciels  font  légers  Se 
variés. 

Une  maladie  très-aigues ,  dont  il  mourut  le  7 
Novembre  1709 ,  à  l'âge  de  foixante  -  dix  -  neuf 
ans  9  ne  put  altérer  fa  gaieté  naturelle ,  qu'il  con* 
iêrva  jufqu'au  dernier  moment. 

Le  Roi  pojfedc  dans  fa  càlleSion  i 

Une  grande  Marine  de  cet  Artiftc. 
.    On  n'a  aucune  connoifTance  de  fes  élèves* 
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JEAN-HENRI    ROOS, 

JohannrHenri  Roos. 

J  £  AN  He  n  R.Y  Roos  naquit  à  Otterberg  ; 
dans  le  bas  Palatinat ,  en  16^1.  Le  métier  de 
tiflèrand  que  fon  père  exerçoit  ^  ne  lui  fournil^ 
fant  pas  les  moyens  néceflàires ,  pour  procurer 
à  fon  fils  les  fecours  que  demandolt  Tétude  de  la 
peinture ,  pour  laquelle  il  avoit  marqué  de  Tin^ 
clination  ^  Julien  Dujardin ,  peintre  d'hiftoire  , 
établi  â  Amfterdam ,  le  prit  chez  lui ,  &  lui  apprit 
à  peindre.  Il  étudia  le  payiage ,  &  particulièrement 
les  animaux  9  &  parvint  à  les  rendre  avec  une  vé*^ 
rite  &  une  touche  fi  facile  »  qu'il  a  mérité  d*étro 
regardé  comme  un  des  meilleurs  artiftes  en  C8 
genre.  Il  fît  auffi  des  portraits  avec  fuccès  ^  & 
entr*autres  celui  de  TEleâeur  de  Mayence ,  dont 
\é  reflèmblance  étonna  toute  la  Cour  y  &  lui  va- 
lut une  chaîne  d'or ,  où  pendoit  le  portrait  de 
ce  Prince.  Il  fit  auffi  ceux  de  plufieurs  Souve- 
xains,  qui  le  récompenferent  avec  magnificence* 
Mais  le  goût  &  la  grande  facilité  qu'il  avoit  i 
peindre  les  animaux,  l'engageoient  fo^vent  à  tra  - 
vailler  dans  ce  genre.  Il  peigndtt  fupérieurement 
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les  chevaux  ,  les  vaches ,  les  moutons  &  les  chè« 
vres.  Il  joignoit  à  ce  talent  celui  du  payfage  , 
qu'il  fçavoit  toucher  d  une  manière  auffi  l^ere 
que  facile.  Son  coloris  »  qui  eft  toujours  vigou- 
reux y  tien  t. de  l'Ecole  de  Flandres  ^  &  de  celle  de 

Venife, 
^  Ce  peintre  voyagea  en  France ,  en  Angleterre 
&  en  Italie,  &  vint  s'établir  à  Francfort ,  où  il 
périt  dans  un  incendie  confidérable ,  qui  confuma 
fa  maifon  en  Tannée  1 68 y  ^  étant  alors  âgé  da 
cinquante-deux  ans. 
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JOSEPH    WERNER. 

JOsKfH  t7^iRNEji,n^  à  Berne,  en  1^37» 
étoit  fils  d'un  peintre  eftimé.  Il  en  reçut  les  pre- 
nier;  principes  dii  deflein  j  &  fut  mis  enfuite  dan$ 
l'école  de  Matthieu  Mértan^  peintre  habile  de 
Francfort.  Le  jeune  Werner,  dont  refprit  étoit 
pénétrant,  fit  bien«tôt  fous  ce  maître  des  pro- 
grès rapides  ;  &  cherchant  à  parvenir  à  la  per^ 
feâbn  de  fon  art ,  il  fit  le  voyage  d'Italie.  Rien 
ne  lui  échappa  dans  ce  pays ,  où  chaque  lieu  préi 
Cente  de  nouvelles  beautés.  Il  n'y  fut  pas  un  mo» 
méat  oifif ,  &  fit  uqe  quantité  prodigieufe  de  def- 

iêins  &  de  tableaux.  ^ 

I.'£leâeur  de  Bavière  occupa  cet  artifte.  Il  fit 

pour  lui  un  grand  tableau  repréfentant  Thétis 
dans  fon  char  fur  la  mer.  Il  revint  à  Berne ,  & 
y  peignit  pour  l'Hôtel  de  Ville,  un  grand  tableau, 
dans  lequel  il  rendit  de  la  manière  la  plus  ingé* 
nîeufe ,  l'union  de  la  Juftice  avec  la  Prudence.  Il 
établit  dans  fa  maifon  une  école ,  où  il  raflembla 
des  jeunes  gens  qu'ils  inftruifoit»  &  à  qui  il  com-* 
muniquoit  les  fecrets  de  fon  art. 

Frédéric  III,  premier  Roi  de  Prufle,  ayant 
établi  une  Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture, 
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Verner  obtint,  en  i6p6,  avec  une  penHon  do 
quatorze  cens  rixdalers  »  &  alla  s  établir  à  Berlin  ; 
mais  par  des  raifdns  de  politique ,  cette  direâion 
fut  fupprimée,  &  W^emer  revint  dans  fa  patrie, 
où  il  mourut  en  Tannée  17 10,  à  Tâge  foixante- 
treize  ans. 

Cet  artifte  embraffoit  tous  les  genres  9  rien 
n'étoit  étranger  à  (on  pinceau  ^  la  frefque ,  Thuile, 
la  miniature ,  tout  étoit  de  fon  reflbrt.  Son  genre 
de  prédileâion  étoit  la  compoGtion  de  petits  ta- 
bleaux qu  il  faifoit  d'imagination ,  &  auxquels  il 
mettoit  un  fini  précieux ,  fâchant  y  par  un  moyen 
qui  lui  étoit  particulier  9  conferver  dans  un  petit 
efpace ,  une  exaâe  dégradation  des  plans  &  des 
figures  9  &  donner  toute  Texpreffion  des  pafiions. 

Les  auteurs  de  la  Vie  des  Peintres  ne  nous 
ont  point  £ût  connoitre  les  élèves  de  cet  artifte. 


GASPAB0 
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GASPARD  NETSCHER, 

\jrAsPA^D  NsTsCHEkj  ne  en  itîjp; 
s*inif}ruifit  des  premiers  principes  de  la  peinture 
cîîe2  un  peintre  fur  verre ,  &  pafTa  dans  Técole 
de  Kofter,  qui  peignoit  fupéricurement*  les  oî- 
feaux.  Il  fe  perfedîonna  enfuite  fous  Terbùfg^ 
fçavant  peintre  Flamand, 

Son  application  continuelle  à  deffiner,  à  pein- 
dre, &  a  examiner  lariature^  développèrent  en 
lui  le  talent  fingulîer  qu'if  avoît  pour  bien  imiter 
les  différentes  étoffes.  On  admiroit  particulière- 
ment fes  fatîtrs ,  dont  il  rendoit  parfaitement  les 
*  luifants  &  les  remets,  aînfi  que  le  tiffu  des  tapis 
de  turquie.  li  en  faifoic:  remarquer  le  point  âc 

le  velouté. 

• 

Kafiher  ayant  Bxé  ion  féj6ur  à  la  Haye ,  s*ap  ^ 
pUqua  au  portrait  qu'il  traita  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Sa  touche  délicate  &  moëlleufo  étoit  finie 
fans  être  peinée.  Son  pi^iceau  léger  &  les  couleurîB 
loca/es,  confervées  dans  toute  leur  vivacité ,  (bur 
tiennent  la  fra  cKeur  de  fes  carnations,  fans  que 
leur  éclat  nuife  à  l'intelligence  de  l'effet  général 
&  du  claïrobfcur.        •  ' 

(*  ")    C 


34     ÊCOLË   ALLEMANDE. 

Cet  artifte ,  fans  être  forti  de  fon  pays ,  def* 
(inoit  afTez  correâement.  Il  choififloit  fes  fujets 
dans  Un  rang  plus  élevé  que  le  commun  des 
peintres  des  Pays-Bas ,  &  il  donnoit  toujours  de 
rintérét  à  la  fcéne  qu'il  repréfentoit. 

Charles  II ,  Roi  d'Angleterre ,  voulut  latti- 
rer  à  fa  Cour;  mais  il  préféra  fon  indépendance 
aux  faveurs  de  ce  Monarque.  Il  fe  fixa  à  la  Haye^ 
où  il  étoit  confidéré^  &  où  il  mourût  en  1687^ 
Sgé  de  quarante-huit  ans. 

Ses  diiciples  furent  fes  deux  fils,  Théodore 
&  Conftantin  Netfcher,  qui  n*ont  jamais  appro- 
ché de  la  réputation  de  leur  père ,  &  Jacob  Ka/z- 
der^Does. 

\ipoJJéde  deux  Tableaux  de  ce  Maître. 

Un  Mufîcicn  jouant  du  Luth. 

Un  Maître  apprenant  à  une  Dame  à  jouer  de  la 

Balle  de  Viole. 
On  voit  de  lui  au  PoIms  Royal: 

r 

Son  Portrait  peint  de  fa  main. 

Une  MaitrefTe  d'Ecole  montrant  à  lire  à  une  jeune 

Fille  fc  à  côté  un  petit  Garçon. 
Sara  préfentant  Agar  à  Abraham. 
Des  Bohémiennes. 

l3eux  Enfans  »  dont  l'un  tient  un  oifeau« 
Un  Sacrifice  à  Venus. 
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ABRAHAM   MINION. 

Abraham  Minjon. 

V^E  Peintre  naquit  à  Francfort ,  vers  Tân  1640^ 
&  travailla  jufqu'à  vingt-quatre  ans ,  dans  Técole 
de  Jacques  Murel ,  habile  peintre  de  fleurs.  Son 
maître  le  plaça  lui-même  à  Utrecht  chez  le  fa- 
meux David  Heem ,  qui  le  fit  parvenir ,  en  peu 
de  teiBs^  au  plus  haut  degré  de  ce  genre  de  pein- 
ture. On  trouve  dans  fes  tableaux  une  exaâd 
imitation  de  la  nature ,  &  de  la  légèreté  &  de  la 
ùndk  dans  la  touche  de  fon  pinceau»  On  remar-* 
que  audi  la  déiicateflê  avec  laquelle  il  pendoit  les 
mouches  9  les  papillons  &  les  diflKrents  iofeâes 
qui  s'attachent  aux  fleurs ,  ainfi  que  la  rofée  qui 
les  humeâè.  On  peut  lui  reprocher  de  n'avoir 
point  aflêz  reflété  &  fondu  fes  couleurs  ^  ni  bien 
entendu  le  clair-obfcur. 

Mimon  qui  ne  peignoit  rien  que  d'après  na- 
ture^ sappliquoit  à  obferver  les  fleurs  dès  le  tems 
de  leur  naiflance  ^  pour  les  (aifîr  dans  toute  leur 
fraîcheur  ;  ce  qui  exigeoit  de  lui  des  foins  infinis* 

Il  mourut  en  1679,  âgé  de  trente- neuf  ans, 
laii&nt  deux  filles  qui  ont  peint  dans  fon  goût  » 

Cij 
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&  Marié  Sibylle  Merian  qui  fut  auflî  fon  élève  ,^ 
&  dont  nous  parlerons  dans  Tarticle  fuivant. 

On  voit  de  lui  dans  la  coI/e316n'du  Roi; 
Uiî  Tableau  repréfcntant  plufieurs  Plantes  &  des 

Poifibns. 
XJfl  autre,  où  l'on  voit  un  Bocal  rempli  de  fleurs."- 

Au  Palais  Royal  ; 
Un  Tableau  repréfentant  un  amas  de  Fleurs,  fur, 

lefquelles  font  des  infeâes  ^  &  daus  le  fond. 

deux  Oifeaux  perchés  fur  un  arbre* 


MARIE  SÏBYLLE  MERIAN. 

Maria  Sibylla  Meriaan. 

JVS. Arie  Sibyli-e  Meriâk,  fille  de 
Matthieu  Merîan,  fameux  graveur  &  géographe,' 
naquit ,  à  ce  que  Ton  croit ,  à  Francfort ,  en 
1647,  &  fut  mife  fous  la  conduite  d^Abraham 
Minion  ,  où  elle  apprit  à  peindre  des  fleuri  i 
des  fruits ,  des  plantes  &  des  infeâes  ^  qu  elle  ne 
fe  contento't  pas  feulement  de  copier  exaâc- 
ment  d'après  nature,  elle  vouloit  encore  les  ob-. 
Ferver  pour  en  connoître  tous  les  changemens; 
Perfonne  n'a  mieux  connu  les  métamorphofes 
des  chenilles  j  des  vers^  des  papillons ,  des  mou^. 
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cBes»  ni  mieux  diftingué\leurs  cGflFêrentes  pro- 
priétés ,  leurs  ufages ,  &  leurs 3ïverfcs  nourritures, 
elle,  fit  même  un  ouvra^  fin  Altemand,  dopt  la 
traduction  du  titre  eft  :  Hijioire  des  InfiSles  de  PÉu- 
rope  ,  ayec  des'dejjém  à'app^Mtuh^  &  des  e:irpli- 
cations  par  t^iailt  Sihyll^  Merian^  oàl\on  traite  de 
ta  génération  (s'  (k^  dij^érentes  métamorphofes  dçs 
InfeSeSy  -&•  des  plantes  donhUs  Je  nourrijfent.  ^ 

Son  amour  pourfon  talenjt  étoit  porté  fi  loîni 
qn'elle  ne  craignit  point  d'aller  ^Surinam  daos 
VAmérique  Méridionale  ,.  pouf .  deijîner  les  in- 
leâes  de  ce  pays.  Elle  employa  deux  années,  à 
ce  travail,  &  revint  à  Amfterdîim,  en  170Q. 
Cette  célèt>re  fille  y  dépofa  fon;  ouvrage  dans 
l'Hôtel  de  Ville;,  ce  qui  a  toujours  attiré  la  civ* 
yiofîté  des  étraiîgefs- ;  ,-    i 

Ses  talens  nefe  bornèrent  pçînt  à  la  peinture:^ 
^lle  s'appliqua  à^,  la  Langue  Latine  ,&  a  THiftoire 
Naturelle,  où  elle  fit  des  progrès  qui  la  drftia- 
guerent  entrç  le^s  fçpvans».  - 
.  Elle  mourut  a  .Anifterdam  ei^  1717,  alage 
ce  ioixante-dix  ^jis,  laillant  deux  filles  quelIe^ 
avoit  élevées -dans  Tart  de  peindre  des  fleurs. 

L'une  des jdauj^npmmée  Dorothée ^  quiavoitfaît 
avec  elle  le  y:Oyage  de  Surinam ,  fiit  inftruite  dans 
,ld  Langue  Hébraïque ,  &  mérita  d  être  conudésçe 
pour  fes.  ouvragps.en  geintiULe  j^autafit*  que  pour  fcj 
autres  taleàsc  Ciij 
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GODEFROY  KNELLER. 

Go^ied  Kneller. 

VS*  OdefroyKnellcr,  naquit  à  Lubeck , 
en  1648.  Après  avoir  reçu  dans  cette  ville  les 
premiers  élémens  de  l'art  du  deflèin ,  il  eut  pour 
•maître  Rembrant ,  &  dans  le  Pays-Bas ,  Ferdinand 
BoL  II  alla  en  Italie ,  où  les  ouvrages  du  Titien  & 
d'Annibal  Carraclie  Toccuperent  long'tems..  Il 
s  appliqua  d*abord  à  Thiftoire  »  &  fe  détermina 
enfuite  à  peindre  le  portrait. 

Knellerpaflàen  Angleterre,  où  fes  talens  furent 
très-bien  accueillis ,  &  lui  méritèrent  beaucoup 
de  bien&its  de  la  part  du  Roi  Charles  II ,  qui  te 
nomma  fon  premier  peintre ,  après  la  mort  de 
Lely  9  le  fit  Chevalier  &  enfuite  Baronet.  ïl 
renvoya  en  France,  pour  faire  le  portrait  de 
Louis  XIV  ;  mais  à  fon  retour  en  Angleterre  ^ 
ce  Prince  étant  mort»  il  fut  confirmé  dans  (a 
place  de  premier  peintre  ,  par  fon  fucceflèur 
Jacques  II ,  &  enfuite  par  !a  Reine  Anne,  qiii 
le  fit  Gentilhomme  du  Cabinet.  Il  'fit  le  portrait 
de  TArchiduc  Charles  Jofeph ,  qull  envoya  à  (a 
Majefté  Impériale  ;  elle  en  fut  fi  fatisfaite,  qu'elle 
le  fit  Chevalier  héréditaire  de  l'Empire,  te  lui 
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envoya  une  chaîne  d'or ,  &  une  médaille  ^  fur  la  ^ 
quelle  étoit  gravé  fon  portrait. 

La  touche  de  ce  maître  »  fans  être  dure ,  eft 
ferme ,  &  fon  coloris  eft  onâueux  &  doux.  La 
manière  de  Vandyck»  fut  toujours  fon  modèle  » 
il  «n  approchoit  aflèz  ;  mais  il  ne  deflinoit  pas 
avec  auànt  de  fineflé.  Les  fonds  de  fes  tableaux 
font  pour  l'ordinaire  enrichis  de  payfages  ou  d'ar-* 
chiteôure.  Il  ne  peignoir  ordinairement  que  les 
têtes  &  les  mains  de  fes  portraits.  Peter  Bakker  • 
Jacob  V^  der  Roër ,  Flamans ,  &  les  deux  frères 
Byng ,  Anglois ,  préparoient  les  draperies ,  les 
omemens  &  les  fonds  de  fes  ubieaux;  le  &meux 

* 

Baptifte  Monoyer,  8c  après  lui,  le  célèbre  Jean 
Vanliuyfem  »  HoUandois  »  peignoient  pour  lui  les 
fruits  &  les  fleurs. 

Kneller  mourut  à  Londres  en  1723 ,  âgé  de 
foixante-quinze  ans. 

Il  eut  pour  élèves  Magnus  de  Q^uhtcr  &  Jean 
Kacbarie  KnelUr^  fon  frère. 


^ 
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GRÉGOIRE  BRAND  MULLER. 

* 

Gregorius  Brandi  Maller. 

V/  E  Peintre  eftconfîdérc  en  Allemagne ,  comme 
un  artifte  du  premier  rang.  Il  naquicl  à  Bâle  ]e 
ay  Août  1661  ,de  Grégoire  BraodMuller^  or- 
ievrèy  qui  fut  élevé  à  la  dignité  de  Membre /du 
CoDreil,  &  qui  a  voit  ralTemblé  chez  lui  une  col*, 
leâion  de  bons  defleins  &  deftampes.  La  vue 
des  produâions  des  plus  grands  aitiftes,  déve'* 
loppa  Finclioation  du  jeune  Brand  Miitler;  il  en 
copia  une  grande  partie,  Àdevint  bon  dedina** 
teur  fans  avoir  eu  de  maître..  Cet  attachement 
pour  la  peinture  engagea  fon  père  à  le  placer  chez 
Gafpard  Mayer ,  peintre  de  laméme  ville, 
i  A  rage  de  dix  fept  ans ,  il  quitta  fa  patrie  pour 
aller  à  Paris  fe  perfeâionner  »  8c  entra  dans  l'école 
de  le  Brun.  Son  adiduitéau  travail,  &  les  leçons 
d'un  fi  grand  maître ,  le  rendirent  en  peu  de  Cems, 
en  état  de  partager  les  entreprifes  dont  ce  pein- 
tre étoît  chargé  j  &  eiitraùtres,  celles  du  Château 
de  Verfaîlles, 

Il  remporta  le  premier  prix  de  TAcadéoûâ 
Royale  de  Paris. 


( 


ft 
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La  jaloufîe  &  les  tracaflfêriçs  qu'il  eflliya  de  Ift 
part  de  ceux  qui  avoientdes  talens  inférieurs  aux 
Cens,  rengagèrent  à  retourner  dans  fa  patrie.  Il 
y  jouit  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite  en 
France;  mais  fa  trop  grande  affiduité  au  travail^ 
détTuiût  fon  foible  tempérammerit ,  &  la  mort 
fenieva  le  7  Juin  i6pi ,  âgé  d'environ  vingt  neuf 
ans. 

Cet  artifte  avoit  un  goût  particulier  pour  Thif- 
toire  ;  Tes  fiijets  font  noblement  traités  &  pleins 
de  feu ,  fon  deilein  eft  correâ ,  fes  expreffions 
(ont  joftes  9  &  fa  couleur  eft  vraie. 

1\  n'eft  fait  aucune  mention  dans  THiftoire  des 
Peintres^  des  noms  de  Tes  élèves. 


f 

• 
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GEORGE  PHILIPPE 

RuGEIiipAS. 

C  E  T  Aftift*  n§qjiit  ^  Aug(t9HW  »  k  ?7  *f?^ 
vembre  1666.  Son  père  étoit.un  horloger  très* 
habiU ,  ^\d  vouloit  Télevff  dan^  (on  art  i  mais 
voyapt  (^e  fon  ioclinatipp  P*^(oit  tourné^  yeif 
)«  die0fi|9  A  la  gravurç,  Ipia  de  sy  opposer,  ^ 
eut  la  fageiTe  de  (éGop4sr  fpn  i^cljpatiçnt  &  ^ 
It^i  donner  4^$  |Da}trf(.  «^f^geii^^i  9y9n|:  é^^  in« 
commode  de  la  mj|ip  droitp ,  &  fe  trguva^(4?99 
d'état  de  manier  le  burin,  fe  mit  à  étudier  la 
peinture.  Cinq  années  de  leçons  prifes  dliaac 
Fifcbes,  peintre  eftimé  ^  fuffirent  au  jeune  élève  ^ 
pour  le  mettre  en  ét^t  de  çompofer.  Il  devint 
peintre  de  Batailles  ;  les  tableaux  du  Bour*»^ 
guignon ,  de  Lembke ,  ^  des  eftampes  de  Tern* 
pefte ,  lui  fervirent  de  modèles.  Il  les  copioit  8c 
deflînoit  fans  relâche.  Rugendas  faifoit  des  pro- 
grés fenfibles  »  lorfque  fa  main  droite  lui  man« 
qua,  au  point  de  ne  pouvoir  s*en  fervir.  Cet 
accident  ne  prit  point  fur  fon  tempéramment  ^ 
&  ne  fempêcha  pomt  de  fe  livrer  à  fon  arc  ;  il  par- 
vmt  à  aflervir  fa  main  gauche  aux  mêmes  exer- 
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cîces  que  la  droite.  Il  partit  alors  pour  Vienpç^  9ç 
ce  fut  dans  cette  ville  j  que  fans  autre  fecours  quf 
celui  de  la  sature  »  la  playe  de  (â  inain  droite  tf 
guérit ,  te  quïl  en  rf cpHvra  Tufage, 

Ru^ddi  k  refait  à  Venife  en  i<Sp;2.  JT^f  çir 
léhre  MoUnaro  le  prit  en  afiè^oo ,  9c  |ui  dono^ 
des  confeib  &  des  leçons  ;  il  fit  d^ns  cçttç  villç 
plufteurs  tableaux  qui  fièrent  eftiqies*  Mjiis  l'euT 
vie  de  voir  ^çm9  »  l'emporta  ùxv  )es  dUHnâioni. 
flateufe^  qu  il  recevoir  f^ns  cefljsf  II  s  y  rendit  ^ 
1^  s'ocmpa  #  d^lfinejr  tout  qb  qui  pouvp'^  coa^r 
tribuer  à  la  pesfeâic^  de  fm  %n.  Il  %tj^9  ^B 
talçM,  dont  il  fçi^t  iake  iun  t>Qn  ur^g^  4w^  ^^ 
patrie,  où  Ja  nuMt  de  fou  p^re  Je  rj^pp^ }  (n 
aow,  &|  compatriotes ,  2c  le^  artiftes ,  1^  ç^ufieuC 
tirfic  ioye ,  &  T^igagereftt  ^  fe  fixer  è  Auçflk»urgv 
Il  y  liic  x:1urg^  d'uu  uarul^re  cgnfidÀal^le  4§  ^ 
blfmx.  JD  s^ûcçupa  atiffi  à  gravis^  d'gprls^  pr<»T 

près  compofîtions^  des  eftampes  repréfentant  des 
efcarmouches. 

Il  fut  chargé  audi  de  peindre  la  Bataille  de 
Nerva ,  où  Charles  Xil  combattit  contre  Pierre 
le  Grand. 

Le  fiége ,  le  bombardement ,  la  prife  &  le  pil- 
lage d'Augfbourgy  furent  une  leçon  utile  pour  fa 
gloire ,  quoique  périlleufe  pour  fa  perfonne.  Il 
olk  voir  de  près  ce  qu  il  n'avoit  vu  qu  en  idée  S 


\ 
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il  s*expofa  plufieurs  fois,  pour  confidérer  à  loifir 
les  effets  des  boulets  &  des  bombes ,  les  attaques 
de  rinfanterie  &  de  la  cavalerie ,  &  toutes  les 
horreurs  d'un  aflaut.  On  Ta  vu  deOSner  de  fang 
froid  au  milieu  du  carnacre ,  &  en  rapporter  des 
defleins  exécutés  avec  le  même  foin ,  que  s'ils 
avoient  été  faits  dans  un  lieu  tranquille.  Il  mou* 
rut  le  lo  Mai  1742,  à  l'âge  de  foixante-feize 
ans,  laiffant  un  grand  nombre  de  tableaux  ré- 
pandus dans  fon  pays  ,  ainfî  que  dans  la  Flan- 
dre, la  Hojlande,  TAllemagne  &  la  Suéde.  Ses 
deux  enfans  Tont  aidé  dans  fes  gravures. 

Son  deflein  eft  ferme- &  corr^â  ;  i\  mérite  un 
rang  honorable  parmi  les  peintres  de  batailles* 
Il  avoit  un  génie  abondant.  Ses  compoGtions 
étoient  pleines  de  feu ,  &  Ion  voyoit  néanmoins 
beaucoup  d'ordre  dans  les  plans  ;  fes  ouvrages 
font  faits  facilement ,  &  fa  couleur  eft  féduifante« 


^ 
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JEAN    KUPETZKY. 

Johann  Kupet:^L 

JEan  Kupetzky  naquit  en  i66^y  à  Por- 
fine,  fur  les  frontières  de  ]a  Hongrie.  Son  père 
qui  étoit  Tifferand ,  le  força  à  embraflèr  fa  pro* 
feflion;  ce  qu'il  fît  avec  un  dégoût  invincible^ 
jufqu  a  1  âge  de  quinze  ans^  qu  il  quitta  la  maifon 
paternelle,  .&  s'en  alla  chercher  les  fecours  de  la 
vie  dans  la  charité  des  âmes  compatifTantes.  Le 
hazard  le  conduifit  dans  un  château ,  où  travail. 
loit  Claus  ,  peintre  de  la  ville  de  Lucerne»  Ku- 
petzky  confidéra  cet  artifte  avec  la  plus  grande 
attention ,  &  fans  penfer  qu'on  l'examinoit ,  il  prit 
un  charbon^&  deffina  fur  la  muraille  quelques  or« 
nemens  qui  furprirent  le  peintre  &  le  feigneqr  du 
château ,  nommé  le  Comte  de  Czobor  ;  on  le  quef- 
tionna  fur  fa  naiffance ,  fur  l'état  où,  il  fe  trouvoit» 
&  (ur  le  nom  de  fon  niaitre.  Il  répondit  aux  pre- 
mières demandes  d'une  manière  à  ne  lailTer  yoic 
en  lui  qu'un  jeune  homme  qui  n*avoit  point  fui  la 
maifon  paternelle  par  libertinage,  mais  fc\ilement 
pour  éviter  la  violence  que  l'ori  vouloit  exercer 
fur  lui ,  en  lui  fai(ant  prendre  un  métier  pour  le- 
quel il  a  voit  la  plus  grande  répugnance.  Il  aÛura 
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qu  il  n'avoit  jamais  eu  de  leçons  d'auciin  mal-* 
tre  Le  Comte  de  Czobor  donna  une  fomme  à 
Claus  pour  fe  charger  du  jeune  Ku)>etzky ,  &  rinf- 
traire  dans  fon  art.  Ce  peintre  Temmena  à  Vienne^ 
où  il  fe  livra  à  tin  travail  affidu  pendant  trois 
années,  &  copia  des  tableaux  de  Lothi  ;  après 
quoi  il  quitta  fôfl  maître ,  fe  rendit  à  Venife  &  dans 
d'autres  villes  dltaliet  où  il  avoit  compté  em- 
ployer fon  pinteau  ;  mab  ce  fut  envain ,  il  ne  (uc 
point  occupé,  &  il  auroit  manqué  du  néceflaire, 
fahs  le  fecours  d*un  artifte  qui  le.  fit  iravaiUer  à 
vil  prix.  Il  perftâianna  fes  talens ,  d'après  les  ou* 
vrages  des  grands  maîtres ,  &  en  fuivant  les  Aca« 
démies  ;  &  eut  occaïron  de  Esiire  quelques  por- 
traits qui  furent  bien  payés.  Il  compofa  auifi 
des  tableaux  d'hiftoirt;  un  marchand  les  acheta 
un  prix  modique ,  Se  fçut  les  vendre  av^ntageu- 
fMi^nt ,  fans  nommer  Tautéur.  Le  Prince  Staniflas 
Sôbîesky ,  |your-lors  à  B.ome ,  les  acheta ,  (ans 
pouvoir  découvrir  celui  qui  les  avoit  faits. 

Il  manquoit  à  KupetrJcy ,  pour  remplir  ks  dé" 
fm ,  la  vue  &  TAnAe  des  autres  écoles  d^Italie» 
Il  fe  tran(porta  à  Boulogne ,  y  étudia  le  Guide* 
Il  viiita  Florence  &  Mantoue ,  &  copia  le  Cor- 
tège. De  retour  à  Venife  »  le  Titien  acheva  de 
)e  rendre  le  plus  grand  cdorîfte  de  fon  teins.  Il 
fut  alors  recherché  de  plufieurs  Souverains  »  &  fic 
quelques  voyages  dans  leurs  CourSt 
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La  gloire  &  la  fortune  dont  il  parvint  enfin  i 
fouir,  auroient  dû  lui  faire  paflèr  une  vie  heureufe; 
mais  des  chagrins  domeftiques  altérèrent  (a  (anté. 
La  mort  de  foo  fils  abrégea  les  jours;  &  des  crain- 
tes fur  le  libre  exercice  de  fa  religion  »  Tayant 
forcé  de  (è  retirer  à  Nuremberg  »  il  y  mourut  en 
Eannéei7405  ftgé  de  foixante- treize  ans* 

On  pourroit  comparer  cet  artifte  i  Kembranc 
pour  la  couleur,  &  à  Vandyck  pour  les  mains  de 
fiss  portraits  ;  mais  on  lui  reproche  de  n'en  avoir 
pas  aflèz  fini  les  draperies. 

Kufttxky  n'a  eu  parmi  fes  élèves,  que  Maxhauir^ 
CabritlMMer^  &  Fuejfti^  qui  fe  foient  difiingués. 


JEAN  RUDOLF-HUBER. 

Johxmn  Rudolf  Huber. 

V/£  Peintre,  fils  d'AIexBsHober,  Aubergifte 
&  membre  du  Grand-Confeil  de  B&Ie ,  naquit 
dans  cette  ville ,  en  x  668.  Dès  1  âge  de  dix  ans  ^ 
ia  paffion  pour  le  deflein  étoit  fi  marquée ,  que 
ies  parens  crurent  ne  pouvoir  fe  difjpeafer  de  lut 
en  faire  apprendre  les  principes. 

£tt  1682 ,  il  fut  confié  à  Gafpârd  Meyer.  pein« 
tre  médiocre ,  &  enfuite  il  pafla  dans  l'école  de 
Jofeph  Verner.  Les  plâtres  moulés  furies  ftatues 
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antiques ,  furent  pour  le  jeune  élève  une  fi  bonne 
étude,  quen  peu  de  tems,  il  devint  un  fçavant 
deflinateur.  L'envie  de  fe  perfeâionner .  Tenga^* 
geaà  voir  l'Italie.  Il  alla  d'abord  à  Mantoue»  oii 
les  ouvrages  de  Jules  Romain  larréterent.  Il 
pafTa  enfuite  à  Venife,  où  il  étudia. particulière* 
ment  la  couleur  du  Titien.  Il  en  copia  les  pro* 
duSâions ,  ainfi  que  celles  du  Baflan ,  du  Tinto- 
ret  &  de  Paul  Véronele  ;  &  après  un  féjour  de 
trois  ans ,  il  fe  rendit  à  Rome ,  où  la  vue  des  ou* 
vrages  de  Raphaël ,  des  Carraches,  de  Jules  Ro«* 
main  &  du  Guide,  achevèrent  de  le  porter  à  la 
perfeâion  de  fon  art.  Il  deffina  d'après  l'antique  i 
&  marqua  une  grande  adiduité  aux  leçons  de 
l'Académie;  il  fut  bientôt  connu,  quitta  Rome, 
revint  dans  le  lieu  de  fa  naiflance ,  en  1693^  & 
Tannée  fuivante,  il  fut  nommé  membre  du  Grand 
Confeil. 

Le  Prince  Evrard-Louis  de  Stutgard  l'occupa  i 
le  nomma  fon  premier  peintre ,  le  fit  Surinten-^ 
dant  de  fes  Bâtimens ,  &  le  combla  des  marques 
de  fon  eftime. 

Il  fut  mandé  par  le  Roi  de  Pruffe ,  qui  vou-^ 
loi t  attacher  ce  peintre  à  fa  perfonne;  mais  l'amour 
de  la  liberté  lui  fit  refiifer  les  offres  avantageufes 
qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  ce  Prince.  Il  fe 
rendit  à  Bade ,  où  étoient  pour  lors  aflèmblés  ie^ 

Plénipotentiaires 
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Plénipotentiaires  nommés  pour  la  conclufion  de 
la  paix.  Huber  les  peignit  tous  dans  un  feul  ta* 
bleau.  Ceux  de  la  part  de  la  France»  étoient  le 
Maréchal  de  Villars»  M.  de  Saint -G>nteft»  le 
Comte  du  Luc ,  &  M.  Dutheil ,  Secrétaire  d*Ain* 
baflàde  ;  ceux  de  la  part  de  TEmpire ,  le  Prince 
Eugène»  les  Comtes  de  Goës»  de  Seilern»  tc 
M.  de  Bendeurieth ,  Secrétaire  de  Légation. 

En  1738  »  (atisfait  de  la  gloire  qull  avoit  ac  ^ 
quifê  »  &  de  la  fortune  qu'il  avoit  amaffêe  »  il  vou-« 
lut  borner  fa  carrière»  &  vivre  tranquillement.  Il 
revint  à  Bâle^  &  y  fut  élu  Confeiller;  mais  ibt^ 
Hcité  de  tous  les  côtés  »  il  ne  put  fe  refiifer  d'en^^ 
treprendre  des  ouvrages  qui  abrégèrent  fes  jours«r 
JJ  mourut  le  8  Février  1 748  y  âgé  de  quatre-vingt 
ads. 

La  fécondité  de  ce  peintre  eft  furprenante  »  on 
compte  de  lui  plus  de  trois  mille  portraits»  fans 
fes  tableaux  d'hiftoire  ;  fa  couleur  eft  vigoureufe» 
ÛL  touche  légère  &  Êacile  »  &  fon  deflèin  très-r 
correâ. 

On  ne  lui  connolt  pomt  d'élèves» 
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ANNA   YASSER. 

\J  £  T  T  S  f^  itluftire  par  fes  taleos  pour  la  pttn-^ 
t^rf  a  les  b^es  Jettre3  &  la  poëfîs  ,  étoit  fiUe  da 
Rudolf  Wa0er,  Membre  du  Gramt-Confeil ,  BaîlH 
de  Ratoi  «  &  Çg^erier  de  la  foodatioA  d«  la  Ca^. 
thédraJe.  £He  naquit  dans  UviUê  de  Zurîck»  en 
1679^:  Néd^y^  une  coocfptiqn  yiv^»  les  lan^n 
gfiç9  I^I^usj^mS^  Fraoçoîfe  Im  d^vioreni  auffi  &«< 
oiitîeref  qi)i|  çqUç»  dQ  fou  pays;  à  peînf  eut*eUfli 
teffu  qv^dquf s>f 9n^  4m  4e&«n»  qi^'eUe.  ful^efidit 
tomes  (iE)^:m<res  ^udes,  poar  fe  livrer  entkrt^ 
m^At  à  Q^H^^d^  lapeipturc  ;  SuUier  &  Jacob  War- 
ner furent  fes  maîtres.  Elle  ellàya  de  peindre  à 
rjtwîloi  œaîsi'la  miniature  étoît  lé  geiirer  pour  le« 
qu^l  la  nami^  l'tivoit  deAînée  ;  elle  s  y  Itrra  Oo^ 
quitta  Wetpcir  »  pQttr  venir  s'établir  daaa  le  liea 
é^  i^  i^iSà$f:§\  fes.taieûs  y  étoient  déjà  connus» 
Elle  fut  employée  par  les  Cours  de  Londres ,  dttk 
Bade  Dourlacb  3, 4ê  &mgaffd.  de  Virtembci^, 
&  par  la  République  d'Hollande. 

Une  chute  que  fît  la  Dateoifelle  W^aflèren  171 5, 
fenleva  à  Tâge  de  trente^quatre  ans.  Ses  mœurs 
pures ,  fes  connoiflances  littéraires  ,  &  fes  talens 
diflingués,  lont  fait  généralement  regretter. 

•  »•     ^      ; 
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Son  deflêin  cft  correô,  &  fes  portraits  quf 
étoîcnt  très-rcffemblans ,  font  agréablement  cotn- 
pofés. 

Elle  a  aufC  peint  des  padorales.  Elle  fe  ptaifoit 
â  traiter  ces  petits  fujets ,  qu'elfe  a  rendus  xngé- 
nieufement  èc  avec  beaucoup  d'harmonie, 

-  p 

BALTHAZAR    DENNER- 

BAlthaîjar  Dbî^îtWk  naquit  à  Haitl^ 
bourg,  le  15*  Novembre  itfSy,  de  Jacob  ï)eiW 
net ,  Mîiùftre  à  Ahena«  ï)è$  Ut  plus  tendre  }€a  • 
nèfle  9  il  donna  des  marque»  non  équivoques  du' 
goût  qi/il  avôît  poor  la  peinturé.  Il  s'amàfa  sT 
copier  des  eftampes,  &  y  reuffit  parfaitéhient  ; 
ion  père  hA  '  donna  fucceflivement  deux  rmî" 
fm  <f  Attena  &  de  Dantzick.  Ce  fut  fous  le  der^ 
itier  ipill  «pprît  à  peindre  ,  &  que  fon  tâîenr 
fe  développa*  Il  fit  fon  unique  étude  de  chpiec" 
fcms  les  bons  tableaux  qu^il  put  obtenir.  Il  ipzïïbc 
enfuite  à  Berlin ,  où  le  Roi  Frédéric  II  avoit  ràf^ 
ieinble  des  ouvrages  précieux.  Il  copia  les^  dif^ 
férens  morceanx  qui  compofotent  la  colleâion  lie 
ce  Monarque.  Tant  d'études  fuivies,  jointes  aux 
difpofitions  naturelles  d«<  Denper  y  en  firent  un 
peintre  habile  ;  il  fe  mit  alors  à  voyager  dans  les 
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différentes  Cours  de  l'Europe  »  excepté  en  France 
ic  en  Italie.  Il  peignit  tous  les  Rois ,  les  Princes 
Se  les  Grands  des  Cours  par  où  il  paflà ,  &  par« 
tout  il  fut  loué  &  grandement  récompenfé. 

Le  tableau  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  Den-^ 
ner ,  eft  une  tête  de  vieille ,  les  artiftes  &  les  con- 
noiifeurs  Tout  admirée  »  &  les  curieux ,  à  l'envie 
Tttn  de  l'autre ,  en  ont  donné  des  fommes  con*- 
(idérables.  L'Empereur  Charles  VI  »  qui  la  pof-- 
féda ,  en  faifoit  un  fi  grand  cas ,  qu'il  l'enferma 
^oigneufement ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  lut  feu!  qui 
eut  la  clef  de  l'endroit  où,  elle  étoit  dépofée. 

On  confidére  cet  artifte  comme  le  premier  qui 
ait  peint  une  tête ,  fans  que  le  grand  fini  qu'il  y 
mettoit  »  en  ait  pu  refroidir  la  touche  &  la  vérité» 
Ses  expreffions  font  vives  &  naturelles ,  (a  cou- 
leur fraîche ,  &  fon  pinceau  £icile  ;  mais  on  lui 
reproche  de  l'incorreâion  dans  fon  deflèin»  8c  des 
draperies  mal  jettées.  Il  a  fait  »  dans  la  manière 
de  Rembrant ,  fon  propre  portrait  &  celui  de  ùt 
femme.  On  croit  y  voir  le  fang  circuler  »  &  l'on 
y  apperçoit  jufqu'aux  pores  de  la  peau. 

Cet  artifte  eft  mort  à  Hambourg  »  le  1 41  Avril 
1747»  âgé  d'environ  foixante-deux  ans. 
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CHRISTIAN  WILHEM 

DiETRICK. 

XJiN  1712  9  Chriftlan  Wilhem  Dietrkk  naquit 
i  Weimar.  Son  père  afTez  bon  pemtre ,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  fon  art  »  enfuiie  il  entra 
dans  l'école  d'Alexandre  Thiel  »  excellent  peintre 
de  payfage ,  attaché  à  la  Cour  de  Saxe  ;  il  étu- 
dia &  fe  forma  dans  tous  les  genres  de  peintures. 
La  fécondité  de  fon  génie  »  de  la  facilité  de  fon 
exécution  9  lui  firent  produire  une^  quantité  pro- 
digîeuk  de  tableaux  d'^gKfes  &  de  cabinet ,  plus 
il  en  faifoit ,  &  plus  il  étott  prelTé  par  l'impatience 
de  ceux  qui  lui  en  deiAandoient.  Ne  pouvant  les 
Satisfaire  tous  à  la  fois  «  its^éloigna  de  Dreide,  & 
fe  retira  à  Brunfv^ick  »  où  il  étoit  deiiré ,  ft  où 
il  ne  put  cependant  fe  fixer  »  ayant  été  foUicité 
de  retourner  à  la  Cour  de  Saxe* 

Il  obtint  9  en  174^»  la  liberté  de  (aire  un 
voyage  en  Italie  »  qui ,,  quoique  très-court  9  ne 
laiflà  pas  de  lui  donner  aflèz  de  teras  pour  faire 
une  très-grande  quantité  de  deileins  des  vues  de 
ce  beau  pays*  Après  fon  retour  ^  il  parcourut  la 
Hollande  ^  où  il  vifita  les  cabinets  des  curieux  Se 
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tout  ce  qui  pouvoit  intéreilèr  fes  talens.  Il  fe  fixa 
'^  Drefdej  où  il  étoit  chéri  ^  &  où  il  mourut  en 

Ses  ouvrages  répandus  dans  les  pIûs  beaux  ca- 
binets de  r£urope ,   le  foutiennent  auprès  des 
meilleurs  maîtres  des  écoles  de  Flandre  &  d'Italie; 
ils  intéreilèot  autant  par  leurs  ingeoieuiès  cooi- 
pofitionf  9  que  par  uo  coloris  brillant  &  vlgOQ- 
reux.  Le  deflein  coulant  de  cet  ^ttifte  eil  dans 
.la  manière  Romaine ^  la  font«  8c  la  l^eret^  de 
fon  pinceau ,  fembleot  réumr  le  goût  des  Ecoks 
de  Flandre  &  dltalie,^  fes  payfages  ont  iou- 
veut  la  &aicbeu4r  de  Lucatelli  »  &  la  fermeté  4^ 
.  Salvator-Hofe»  , 

^,    Il  fut  premier  peintre  d'Augufte  II  ^  &  d'Ail- 
.  gufte  m ,  Rois  de  Pologne  &  Eleôeurs  de  Sax^  , 
^MemWe  des  Académies  àfiJ)seid^  ,  d'Augf- 
bourg  de  de  BouJ|pgne.  Il  a  gravé  un  nooibire 
confidérable  de  fujets  d'hjAoke  ^  de  payâmes  > 
i(yec  VM  fineflè  qui.bii  étpit  pârië^^j^rfs* 
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O  T  M  A  H    E  h  h  l\  ^  E  R. 

Vr  T  M  A  R  £  L  L I G  £  R  9  né  à  Hambourg  en 
1666  y  fils  d*un  peintre  habile^,  attaché  à  la  Cour 
de  TEieâeur  de  brandebourg  irfçiiç  defbnpeihB 
les  premiers  éléoie^s  4e  fon  art,,.,^  f^t  rnis  enfuitç 
dans  l'école  de  Mickel  Vao  MuiTeher,  Ayant.  vÂ 
les  ouvrages  de  LairefTe ,  il  vqulut  étç^  foa  xii|t 
ciple.  Il  faifit  en  peu  de  tenis  |a  manière  (|p  <^ 
maître;  mais,  peu-àpr^S,  îf  s'en  fît  une  qui  lui 
étoit  particulière.  Ses  compofîtions  font  nobles  ^ 
îti^le\i(e&  iL  Iça9asitc8  5  il  tes  amoif  de^t<^vA  ce 
qm  pouvok  caïaâérHer  le  lieu  '6é  lé  fems  èô  Ittt 
/cènes  s'étoient  pafTés.  /'        -         '  • 

La  ville  d'Amfterdam  conferve  plufîeurs  ou- 
vrages  de  cet  aftifte»  entre  lefquelsioiH  de  ttès^ 
grands  tableayx&;^e  vaftes  p}^i>4$«.I^es  apperp 
temens  de  TEleâeur  de  Mayenne;  (ont  orn^;<b 
fes  ouvrages;  on  y  remarque  les  noces  de  Thétis, 
la  mort  d'Alexandre ,  &  le  Feftin  des  Dieux.  Il  fit 
i^fàlement  bien  fes  {iétîts  tableaux  ^'  qu  il  termina 
tfréc  autant  ile  foin  ^  qu'il  touchott  librement  fek 
l^ttds  ouvrages.  *Sùr  la  fitt  de  fes  îôurs ,  le  di^-. 
rangement  de  fa  conduite  fe  fit  témarquer  cfarts 
fes  produdions,  &  diminua,  en  quelque  forte j^ 
la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife.  Il  mourut  à  foixanter 
Cxans,  en  1732.  D  iv 
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JuE  pajrs  de  Clèves  a  donné  naiflance  itJean 
J^ankaleker ,  éihvc  du  Titien,  en  i  Jjtft  II  parvînt 
i  imiter  fi  bien  fon  maître ,  particulièrement  dans 
les  portraits ,  que  Gottzius  y  fut  trompé.  Il  mou- 
rut à  Naples  en  i  J4X« 

» 

.  Ai'DXGREVER,  né près de Munfler »  imita 
J9.  manière  d'Albert  Durer.  II  mourut  vers  fan 
sj<$o,iSouft. 

Jban  Hoogenberg,  Allemand  de  na« 
tion  »  fut  bon  peintre  d'hiftoire.  II  étoit  né  en 
^lyoo,  &  mourut  en  ij^, 

Jean  S i k o e r  du  pays  de Hefle ,  (ut trèsé 
bon  peintre  de  payfage  à  l'huile  &  en  détrempe* 
Jl  fut  admis  dans  TAcadémic  d'Aoven,  &  iqou«e 
|ttt  d^ns  cette  ville  en  i  J4o« 
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Chaistoyhb   Suvarti  de  Munich  ; 
peintre  d*hiftotre  »  a  fait  plufieurs  tableaux  dans  ' 
les  Eglifes.  Il  étoit  eftimé  de  Goltzius  ^  qui  fit  fon 
portrait.  Il  vécut  jufqu'en  i  jp^ 

Jean  Van  AcHEN^néàBologneeniyi'i^^ 
voyagea  en  Italie ,  &  fut  eftimé  dans  Thiftoire  & 
le  portrai^  Il  vivoit  encore  au  commencement 
de  1600. 

JuEiABN  Jacobez»  né  à  HambouTg » 
fut  élève  &  fuivit  la  manière  de  Sneyerst  II  mou* 
rut  jeune  en  X  ^4* 

FANDUIT9  Saxon  de  naillance ,  a  palTé 
pour  le  meilleur  élève  de  Reimbrant.  Il  vécut  jut 
qu'en  Tannée  1662. 

Jean  Spilberg^  né  à  Duflèldorp  en 
xtfip»  fut  élève  de  Govaret  Flînck.  Les  ou^ 
vrages  de  cet  artifte  font  bien  compofés  »  d'un 
deflèin  aflez  correâ  ;  fon  coloris  eft  vrai  »  &  (a 
touche  ferme  8c  fondue.  Il  mourut  en  1684.  U 
fit  nombre  de  portraits  pour  le  Duc  de  Volfgand» 
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ft  JKmr  rEleâeiif  Palatin  Jdun  -  GuîlfaAiftid ,  ^&r 
Dit  couplé  par  ces  Sou^eritu  dlionneure  8c  de 


*       

Jean  Rudolf  VerDxMULLEr  de  Zurich, 
Feld  Capitaine^  Colonel  des  Ingénieurs  de  l'Etéc^ 
teur  Palatio  »  fut  élève  de  Conrard  Mejer.  Il  pet<* 
fpk  bîea  le  portrait  ^  &  fit  également  le  payfage, 
les  fleurs  &  les  fruits.  Il  fe  noya  en  voyageaot,  en. 
i66S. 

•  •  •  * 

Jea.k  Dukz«  né  à  Berne»  en  liSl^;*  9 
s'appliqua  particulièrement  au. portraits  fc  peU* 
^it  auffi  parfaitement  les  fleurs  &  les  fruits  ; 
comme  il  étoit  très  riche ,  il  n'y  avoit  que  fes 
amis  qui  puflent  avoir  de  fes  ouvrages.  R  vé- 
cat  jufqu-àPâgc  de  quatre  vingt  dix  ans^  &  mcm- 
rut  en  1736. 

^-TnéODOkE    &    CRtStOPHE    LtTBtE- 

SiETziti,  nés  à  Cracovie  dune  famille  ikAlé^ 
vinrent  I  Aihfterdam ,  où  ils  fe  diftingùeréitt  dans 
la  peinture,  (bhrifiophe  fut  élève  de  Gérard  Lai- 
fcffe ,  &  IRiêbdore  d*Adrien  Baker ,  qui  ;  âpïè^ 
avoir  àcc^urs^  des  talens  ^  retourna  en  Pologne' i 
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•  

OÙ  II  mourut  au  commeQcement  de  ce  fiéçle  ^  veis 
ïan  17 12, 

Philippe  Rocz^élèvede  fon  pare  Henri 
Rooz  »  naquit  à  Francfort,  en  iffyy.  Il  fit  Ta  ré- 
fideoce  à  Tivoli ,  où  il  s'appliqua  à  peindre  des 
animaux ,  qu'il  faifoit  avec  une  fecîUté  incroya- 
jble.  Sa  touché  efi  large  &  ferme  »  fon  coloris  vrai 
&  vigçHir^ux  ;  toutes  fes  compofîtioos  font  pan- 
£dtement  bien  grouppées  &  bien  entendues  de 
clair-obfcur.  Il  mourut  à  Rome  en  ijo^. 

Jean-Fb  ANçois  DouvEN,  né  en  i5j'5, 
'dans  la  ville  de  Roermont,  dans  le  Duché  de 
Cleves  I  étudia  la  peinture  chez  Gabriel  Lambec* 
tin^  à  Liège.  Il  s'appliqua  à  copier  les  ouvrages 
àts  meilleurs  maîtres  3  &  parvint  à  peindre  le  por^ 
trait  d'une  manière  précieufe ,  qui  le  fît  délirer 
par  l'Empereur.  Il  fut  appelle  à  Vienne ,  où  il  pei- 
gnit toute  la  famille  Impériale  ;  comme  il  avoit 
fart  de  très- bien  faire  refTembler,  il  fut  extrê- 
mement  recherché.  Il  peignit  trois  Empereurs., 
trois  J[Q)pératrices,  cinq  Rois  &  feptRebes,  & 
pluGcurs  autres  Souverains.  Il  eft  mort  au  coinr 
œeocement  de  ce  fiécle ,  en  1 7flO« 
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Kloosterman»  néàHanover,  en  16^6 ^ 
devint  bon  peintre  de  portrait  ;  il  fut  appelle  i 
la  Cour  de  Londres ,  où  il  gagna  beaucoup  de 
bien.  Le  Roi  d*Ëfpagne  lé  fit  venir  â  Madrid  pour 
fe  faire  peindre ,  ainG  que  la  Reine,  fon  époufe; 
ce  qu'il  fit  avec  le  plus  grand  fiiccès.  Il  retourna 
à  Londres  chargé  de  préfens  de  la  part  du  Mo« 
narque  Efpagnol.  Il  mourut  de  chagrin  d*avoîr 
été  volé  par  la  gouvernante  de  (a  maifon. 


^ 


En  i5j'7,  Philippe  Tideman  naquit  à  Ham- 
bourg. Ayant  fait  connoitre Ton  inclination  pour 
le  defTein ,  il  fut  mit  dans  Técole  de  Gérard  Lai- 
reflTe ,  où  il  développa  les  talens  qu*il  avoit  reçus 
de  la  nature.  Ses  compofitions  font  auili  pitto- 
refque  qu'elles  font  ingénieufes ,  &  fon  coloris  eft 
très  lumineux  ;  la  facilité  qu'il  avoit  acquife  dans 
l'exécution  ,  lui  fit  faire  une  quantité  confidé- 
rable  de  tableaux  d'Eglife  »  de  plafonds  &  de  fu- 
îets  tirés  de  Thiftoire  &  de  la  fable ,  qu  il  traî* 
toit  toujours  dans  le  caraâere  qui  leur  étoit  pro- 
pre ,  &  de  la  manière  la  plus  ingénieufe.  Cet  artifte 
•nourut  généralement  regretté,  en  Tannée  1707^^ 
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£rnest  Stuvem^ élève d* Abraham Min« 
)on  ,  naquit  à  Hambourg  »  en  16^7;  il  imka  la 
manière  de  fon  maître ,  Se  devint  (on  émule.  Sa 
mauvalfe  conduite  le  fit  bannir  de  fa  ville  natale  ; 
il  alla  à  Harlem ,  &  enfiiite  à  Rotterdam  ^  où  il 
mourut» 

Matthieu  Elias,  né  prè$  de  Caflèl^ 
en  1 5y8  »  fut  rencontré  à  la  campagne ,  gardant 
une  vache  •  par  0>rbéen ,  peintre  célèbre ,  qui  le 
prit  chez  lui.  &  lui  enfeigna  fon.  art;  il  devint 
habile  dans  Thiftoire  »  &  travailla  beaucoup  i 
Dunkerque ,  où  il  eft  noort ,  en  17^1  • 

Pf  ebreBra^nd^el,  néàPrague,  enit^dOy 
(ut  élève  de  Jean  Schroeter ,  &  fur  palTa  bien-tôt 
fon  maître.  Il  avoit  du  génie ,  fon  deffein  &  la 
couleur  font  vrais.  Il  mourut  à  Ruttenber  »  en 

»73P- 

Joachim-Frakçois  BEICH9  né  eh 
Suabe^  dans  la  ville  de  Vavenibourgy  en  166  fp 
s'appliqua  i  peindre  des  batailles  qu'il  fît  avec 
tant  ce  fuccès ,  que  TËleâeur  Maximilien  -  £m* 
manuçl  le  chargea  de  repféfentet  celles  qu'il  «voit 
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gagnées.  Il  fbt  en  Italie  pendant  les  guerres  qui  ont 
troublés  r Allemagne  au  commencement  de  ce 
fiéde  9  &  revmt  à  Mmiich,  où  il  mourut  en  1748* 

t 

Jacques-Antoine  Artaud,  ncà 
Genève ,  fut  bon  peintre  en  miniature.  Le  Duc 
d'Orléans  Régent  le  prit  pour  fon  maître  de  ded 
lèin ,  &  contribua  beaucoup  à  fa  fortune ,  qui 
devint  trè$<onfidérabIe.  Il  fiit  s'établir  dans  Ùl 
patrie  y  où  il  mourut  en  1745* 

Antoine  &  Joseph  Faisten^er- 
G  E  R  2  originaire  d'Infpruck ,  furent  de  bons  pein- 
tres de  payfages.  Antoine  nK>urut  à  Vienne  ea 
1720.  L^on  ignore  le  tems  de  la  mort  de  fon  frère* 

Jean  GgAF^néà  Vienne  en  Autriche,  en 
1680,  fut  élève  de  Van- Aleu,  il  (e  plaifoit  à 
repréfenter  les  fcènes  du  peuple ,  les  foires ,  les 
bafles-cours ,  les  boutiques  de  maréchal.  Il  mou? 
rut  à  Vienne ,  mais  Ton  ignore  en  quelle  année* 
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Pi£RR£  St&ai>£l,  né  à  Kbloes,  <iai»fe 
Tirola  pris  àe  Trente  »  en  1680 ,  fut  étudier  ^a» 
lecote  de  Carlo  Lothi,  où  bientôt  3  &t  connais 
tue  fes  taieos.  L'Empereur  Leopokl  le  fit  venk  ^ 
Ik  Cours  &  en  fut  fi  Catîsfait»  qu'il  Tbonora  éat 
titre  de  Baroru  II  fit  nombre  d  ouV'fa|;es  digneu 
de  (à  r^utatîon»  Se  Biourut  à  Vienne  i  Tâge  d^ 
cinquante- fix  ans,  en  1717.    .  ^ 

Vinceslas-Laurent  Reiner,  ncl 
Prague  en  1686^  fut  heureufement  difpofépar 
la  nature  pour  tous  les  talens  de  la  peinture,  il 
fit  Vhiftoire  avec  jugeineat  &  efprit,  peignit  des 
(ujets  de  caprice ,  des  batailles  &  des  pay (aga 
avec  le  même  fucces.  Son  pinceau  eft  mâle .  ta 
ion  coloris  eft  vigoureux.  Il  travailla  à  la  Cour 
de  Vienne,  à  Garming,  à  Breflau,  &  retourna 
enfuite  dans  (a  patrie,  où  il  mourut  en  1743* 

Franc  01  s-Paul  Ferg  naquit  à  Vienne 

en  Autriche  en  i6S^  Il  étudia  fous  Jean  Graf 

qui  lui  enfeigna  la  manière  de  bien  peindre  le  pay* 

fage.  Il  voyagea  dans  plufieurs  Cours  d'Allenur 
gne ,  &  alla  en  Angleterre ,  où  il  mourut  de  mi» 

iêre  par  le  dérangement  de  fes  aôaires^  en  17^0» 
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Fr&mçoisKbause,  élève  de  Elazetta , 
né  à  Augfbourg  en  1706,  palb  ptufîeun  an- 
nées i  Venife.  Il  vînt  à  Paris ,  où  fon  caraâère^ 
caulUque  lui  nuifît.  Il  paflâ  i  Langres,  &  s'éta- 
blît à  Dijon  ,  oà  il  fut  occupé  par  les  Chartreux, 
&  chez  lefquels  il  a  laUTé  det  ouvrages  dignes  de 
faire  la  réputation  d'un  artiAe.  Il  mounit  dans 
celte  ville  en  17J4. 
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ÉCOLE 

v/'E  s  T  à  Ja  plus  parfaite  intelligence  du 
clair-obfcur^  à  un  pinceau  moelleux  ^  6c  à 
l'art  dunir  fçavâmnient  les  couleurs^  que 
cette  École  doit  fa  grande  réputation. 

On  lui  reproche  une  imitation  fervile 
dans  lt:&  objets  de  fon  choix  ^  dont  fou^ 
vent  la  baffeffe  excluroît  les  grâces,  fi  la 
naïveté  ne  les  rappelloit  pas. 

Rubens  &  Vandyck  font  les  principaux 
foutiens  &  la  gloire  de  l'École  JFlamande* 


^ 
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FLAMANDS. 

HUBE  RT  Et  JEAN 
Van-Êyck* 

Jla  a  ville  de  Mâfeik  fur  le  bord  de  la  Meufe^ 

au  diocèfe  de  Liège ^  donna  naiflknce,  en  t^6&i 

à  Hubert  Van-Eyck,  &  en  13 70,  à  Jean  Van-- 

£yck;  ces  deux  frères  furent  élèves  de  leur  pert  ^ 

qui  jouiffoit  alors  d'une  réputation  aflbi:  difliiv- 

guée.  Jean  ^'qui  fut  auffi  élève  de  foo  firere  ^  le  fuis^ 

pafla,  non-feuleoient  dans  la  peinture  ^  mais  il 

fe  diftingua  dans  les  fciences,  âc  (ai  afièz  heureux 

pour  trouver  ^  en  cherchafit  des  vernis ,  le  ni4^ 

lange  des  couleuts  avec  l'huile»  Une  découverte 

auffi  utile  aux  progrès  de  la  peinture ,  femble- 

foh  fufire  pour  éternifer  fon  auteur  ;  mais  ctd 

deux  frères  5  &  particulièrement  Jean  Van-  Ejclfii 

aiéritent  à  tous  égatds  les  éloges  dus  wt  m^ 

leurs  artiftes  y  fortout  lorfque  Ton  confidéce  \$ 

fiéi:le  où  ils  ont  vécu« 

Ei) 
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On  admire  à  Gand  un  tableau  qu'ils  peigni^ 
rent  pour  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne  ^ 
où  Ton  voit  le  portrait  de  ce  Prince  peint  fur 
Tun  des  volets  ^  &  fur  l'autre  ^  Adam  &  Eve  ;  le 
fond  reprcfente  l'Adoration  de  l'Agneau  par  les 
vingt  quatre  Vieillards ,  fujet  tiré  de  l'Apoca- 
lypfe.  Ce  morceau  prodigieux  par  le  nombre  des 
figures ,  cA  d'un  fini  très-précieux ,  &  d'un  colo- 
ris qui  conferve  encore  toute  fa  fraîcheur  &  (on 
éclat.  Le  defTein  eft  d'un  aflez  bon  goût,  les  têtes 
ont  de  la  nobleffe  &  de  1  expreflion ,  la  manière 
de  drapper  eft  dans  le  goût  de  celle  qu'a  fuivie 
Albert  Durer. 

La  réputation  de  ces  artiftes  paflà  en  Italie ,  te 
parvint  à  Alphonfe  Roi  de  Naples ,  auquel  on 
préfenta  un  de  leurs  tableaux  ;  Frédéric ,  Duc 
dlJrbin ,  &  Laurent  de  Médicis ,  voulurent  avoir 
de^eurs  ouvrages. 

Ces  deux  frères  faifoient  fingulierement  bien 
le  portrait  9  &  Ton  en  conferve  qui  font  autant 
confidérés  que  leurs  tableaux  d'hiftoire.  Ib  ont 
toujours  vécu  avec  la  plus  grande  intelligence , 
&  ont  été  eftimés  par  Phi!ippe,  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  particulièrement  Jean  Van-£yck ,  dont 
ce  Prince  eftima  aflez  là  folidité  de  l'efprit ,  pour 
Tbonorer  d'une  place  dans  fon  confeii. 
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Hubert  eft  mort  à  Gand  ça  i  ^çl6  y  âgé  do 
foixante  ans« 

Jean  a  vécu,  beaucoup  plus  ^é ,  &  a  fini  fe» 
jours  à  Bruges  en  Flandre;  ce  qui  lui  a  fait  don** 
ner  le  nom  de  Jean  de  Bruges ,  fous  lequel  il  eft 
plus  connu  que  fous  celui  de  Jean  Vau*£yck. 

Lgs  deux  frères  ont  eu  pour  élèves  Kogzr  dçi 
Bruges  ^  &  Hugues  Vmàergo'ès. 

On  conferye  aiL  Palais  Royal,  dcuxi 
Tableaux  de  ces  Maîtres  :  :         \ 

Uun  eft  leurs  deux  Portraits  ^  ^ 

Et  l'autre  repréfeiue  rAdoratioo  des  Mages.. 


9 


Q  U  I  N  T  I  N^  M  E  S  S  I  S. 

JLi  A  ville  d*Anvers  donna  le  jour  en  1410^  i 

Qubtin  Meffis  ^  qiri  fut  furnommé  le  Maréchal 

ii  Anvers^  parce  qu'il  exerçoit  d*abord  cette  pro- 

feffion.  Son  hiftoire  romanefque  »  autant  que  fes 

talens^  le  firent  diftinguer  entre  les  artiftes.  On  dit 

qu'étant  amoureux  d'une  belle  fille  y  qui  avoic  dft 

la  répugnance  pour  fon  état^  elle  le  détermina  y  à 

lage  de  vingt  ans  y  à  étudier  la  peinture.  Il  sy 

adonna  ^  &  fes  difpofitions  fécondèrent  fon  zèle»  Left 
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liombreux  ouvrages  qui  fem  fartîs  de  (es  inain^ , 
9c  que  Ton  voit  encore  d^n^  les  EgUfes  d'An- 
fers  ,  rendent  uii  ^témoignage  ^vantagçux  dç  (f^ 
ta!cos;  Philippe  II,  Roi  d'6fpagoe,^o0rit  unç 
iomme  confidérable,  pour  avoir  \m  de  fes  ta- 
bleaux 9  repréfeneant  une  Defcente  de  Croix , 
9c  qui  eft  placé  dans  F Eglife  de  Nptre  -  Dame 
d'Afivers.  Ce  Prince  ne  put  ^obtenir ,  tant  Mçffis 
Hvoit  alors  acquis  de  confidération. 

Il  eft  particulierenrçnt  recommandable ,  eu 
^g^rd  au  ftScle  oi^  il  a  vécu.  Sa  manière  féche 
tten(  beaucoup  des  premiers  tems  de  la  pein-r 
lure  si  rhuîlç.  Il  peignoît  auflî  le  portrait  8^  lliif-: 
toire ,  &  y  réuflSfibît  très-bien. 

Cet  artifte  yçcut  jufquçn  J  JT^^-  On  ne  çon» 
pçlit  de  fes  élèves  quç  Jean  Mc]jlîs\  fon  fîl^s  quî 
g  çxgôçniçnt  fuçvi  %  m^irrc, 


*^ 
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Il 

J     - 

CORNEILLE  ENGELBRECHTSÇN. 
Comelis  Engdbnctufeiu 

O  E  fut  à  Leyden  que  naquit  i  en  14^8  »  G>N 
Beille  Engelbrechtfen*  Né  avec  des  difpofîtiona 
heureufes  pour  la  peinture»  il  les  cultiva.  Se  it 
forma  fur  les  ouvrages  de  Jean  Van«Eyck.  Un  fi 
bon  modèle  ne  pouvoit  manquer  de  le  conduira 
à  la  perfeâion  de  fon  art.  Il  a  prouvé  qu'i  force 
d'application  »  (ans  aller  en  Italie  »  ayant  toujoui  % 
fous  les  yeux  un  bon  modèle  &  la  nature  »  oi| 
pouvoit  devenir  bon  deffinateun 

S  peignoit  avec  autant  de  force  que  de  promp- 
titude 9  en  détrempe  comme  à  Thuile  »  &  ii  eft  le 
premier  qui  ait  opéré  de  cette  dernière  façon  dans 
la  Flandre. 

Ses  ouvrages  échapés  aux  troubles  des  tems , 
font  deux  tableaux  d'autel  que  Ton  voit  dana 
TEglife  de  Notre  Dame  du  Marais.  L'un  repré* 
/ente  Notre  Seigneur  en  Croix  entre  les  Larrons i^ 
&  l'autre  ^  le  (acrifîce  d'Abraham.  On  y  voit  aufli 
une  Defcente  de  Croix ,  entourée  de  petits  ta-* 
bleaux  ,  où  il  a  parfaitement  exprimé  l'afflic- 
tion &  les  douleurs  de  la  Vierge.  On  conferv^ 

E  iv 
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dans  la  même  Eglife  une  tenture  en  détrempe, 
ou  il  a  peint  rAdoration  des  Rois  2  lordonnancQ 
^0  çft  beHe ,  ^  Içs  draperie^  larges  &ç  bien  ]e(« 
tées.  Mais  le  plus  eftimé  des  ouvrages  de  Cor- 
neille ,  qui  étoit  dans  la  Chapelle  de  TEglife  do, 
S.  Pierre  de  Leyden ,  &  que  l'on  a  vu  depuis  ^ 
Utreckt ,  chez  M-  Vaaden  Bogaert  ^  efl  un  ta^ 
bleau  deftiné  à  enrichir  le  tombeau  des  Seigneurs 
ëe  Lockotft.  Il  repréfente  TAgneau  de  TApo- 
calypfe  1  les  figures  en  font^  nobles ,  gracieufès 
&  bien  difpofées,  &  Ton  remarque  fur  chaque 
phyfionoQfiie ,  Téçude  particulière  que  le  peintre 
a  faite  des  mouvemens  de  l^me. 

Cet  artifte  qui  fut  regardé  par  les  maîtres  du 
tems^  comme  un  des  plus  habiles  d'entr'eux^ 
mourut  dans  fa  patrie ,  en  l'année  i^^^  ,  âgé  de. 
foixante^cinq  ans. 

On  lui  connoit  pour  élève  André  Claejfon,  & 
Ton  fçait  que  Lucas  de  Leyden  s  eft  form4  fiJif 
ia  m^oiere^ 


^ 
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BERNARD   VAN-ORLEY, 

» 

\^' E  S  T  à  I^  ville  de  Bruxelles,  que  Van-Or^ey 
doit  le  Jour;  mais  on  ignore  Tannée  de  fa  naif- 
fançç.  Il  quitta  la  Flandre  fort  jeune  pour  fe 
rendre  en  Italie ,  &  devint  élève  du  célèbre  Ra-* 
phaël.  Né  avec  de  grandes  difpofitions ,  fiçcondé 
des  leçons  d*un  fî  habile  homme ,  ^  échauffé  par 
i^  vue  des  tréfors  renfermés  dans  la  capitale  des 
arts  y  il  perfe^ionna  fes  talens^  &  acquit  ce  qu'on 
appelle  la  bçlle  manière. 

De  retour  dans  le  Bràbant,  il  fut  accueilli  par 
Char/es-Quint ,  qui  protégeoit  &  récompenfoit 
les  artiftes.  Il  fit  pour  ce  Prince  plufieurs  tableaux 
de  chaiTes ,  &  entr'autre$ ,  la  forêt  de  Soignies  3,  où 
il  étoit  repréfenté  avec  les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour,  Ce  tableau  &  quelques  -  uns  de  fes 
cartons,  ont  été  exécutés  en  tapiflèrie  pour  TEm- 
pcreur,  les  Princes  dç  la  Maifon  d'Autriche,  8ç 
pour  la  Duchefle  de  Parme.  Il  fit  dans  ce  mémQ 
tems,  à  Anvers,  pour  la  Chapelle  des  Aumô-^ 
niers,  un  tableau  repréfentant  le  Jugement  der- 
nier y  où  l'on  admire  la  tranfparence  du  Ciel ,  &  les 
tons  chauds  avec  Itfquels  il  eft  peint,  hà  fociété 
de$  Peintres  de  la  même  vUle ,  po0ede  un  ouvragQ 
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du  Vao-Orley ,  ou  Ton  voit  S,  Luc  occupé  à  faire 
le  portrait  de  la  Sainte  Vierge. 

Ccft  auflî  fur  fes  cartons  que  le  Prince  d*Oraogo 
a  fait  exécuter  feize  morceaux  de  tapifferie ,  pour 
fêrvir  d'ornement  au  château  de  Breda^  repré* 
fentans  les  defcendans  de  la  famille  de  Naflàu.  Ce 
Prince  qui  en  connoiflbit  la  beauté^  chargea  Jean 
Jordaens  de  les  copier  à  Thuile ,  afin  de  les  con- 
fêrver  à  la  poftérité* 

Le  deflein  de  cet  artifte  eft  d'une  grande  cor- 
refllon ,  ic  d*une  fierté  digne  de  TEcole  d'où  il 
fortoit. 

On  ignore  le  tems  &  le  lieu  de  fâ  mort.  PUrrc 
KQçck  fut  fon  élève. 
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ABNAULD  CLAESSOON- 

«nUR^AULD  Claessook,  coflumuoéiBent 

appçlJé  Aengai  ^  naquit  dans  la  viUe  de  Leyden , 
en  J4^8^  d'un  père,  dont  le  métier  ^oit  celui 
de  foulon.  N'ajrant  aocun  goût  pour  cette  pro- 
fèflion ,  il  f^  déclara  bientôt  pour  la  peinture , 
&  devint  élève  de  Corneille  £ngelbrecht(eQ ,  en 
I/i5<»  Son  application  &  fon  inteUigence  natu- 
relle le  rendirent  ^  en  peu  peu  de  tems  ,  très^ 
habile  ;  les  fujets  de  iê$  tablçaux  font  tirés ,  tant 
de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  ^  que  des 
hiiloîres  connues  s  U  f^ifoit  peu  de  cas  des  fujets 
de  la  fablç. 

Les  compofîtions  de  Claejfoon  font  belles  & 
faciles  ;  mais  fes  figures,  quoique  bien  groupées, 
font  incorreâes ,  &  fouvent  gigantesques  &  lour- 
des. Il  fçavoit  orner  (es  tableaux  de  beaux  fonds 
d'architedure ,  qui  en  relevoient  le  prix.  Il  pc- 
choit  aufli  dans  fa  manière  de  peindre ,  qui  en 
général ,  n'étoit  pas  agréable. 

Frank  Floris  faifoit  un  cas  particulier  de  ce| 
^rtifte ,  ce  qui  feul  en  fait  Téloge.  Il  vint  le  voir; 
Claeflbon  fe  trouva  trop  honoré,  &  par  modef- 
(iç  n'pf?  fe  dçtçrminer  à  Iu|  rçndre  fa  viiite,  di* 
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fknt  p  quil  nétoit  pas  digne  de  fe  trouver  avec  un 
fi  grand  homme.  Il  ne  fe  plaifoit  qu'avec  fes  élè^ 
ves  y  à  qui  il  communiquoit  avec  plaifir  tous  les 
fecrets  de  fon  art. 

Les  villes  de  Delft,  de  Leyden  &  de  Harlem; 
confervent  les  ouvrages  de  cet  artifte  >  dont  le 
grand  nombre  auroit  aflliré  fa  fortune,  fi  cette 
modeftie  qu'on  lui  reproche ,  eût  été  mieux  rai- 
fonnée  >  &  s'il  eut  fçu  apprécier  fes  talens  à  une 
jufte  valeur. 

Un  accident  imprévu  occafionna  la  mort  de 
cet  artifte ,  en  1 5:64 ,  dans  la  ville  de.  Harlem^ 
Il  étoit  alors  âgée  de  foixante-fix  ans. 


•  ♦ 
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JEAN  DE  MABUSÊ. 

jV3[  A  u  B  E  u  G  £  9  ville  du  Hainaut  »  doilna  le 
jour  à  Jean  de  Mabufe^  qui  par  fes  moeurs  déré- 
glées n'auroit  point  mérité  d'être  placé  au  rang 
des  hommes  illuftres ,  dont  on  y  conferve  la  mé- 
moire 9  Cl  fes  talens  n'eulTcnt  racheté  fes  défauts. 

Il  naquit  Tan  i4pp*  On  ignore  le  nom  de  fon 
maître;  on  fçait  feulement  qu'il  fut  contempo- 
rain de  Lucas  de  Leydcn.  Il  voyagea  dans  (a 
jeunefle,  &  demeura  long-tems  en  Italie*  Il  fut 
le  premier  qui  en  rapporta  la  manière  de  defliner 
Jenud^  dans  le  goût  &  dans  les  proportions  des 
(latues  antiques ,  &  qui  fit  connoitre  dans  fon 
pays  les  principes  des  Raphaël  &  de  Michel- 
Ange, 

Mabufe  avoit  un  génie  propre  aux  grandes 
chofes;(ès  compofitions  font  fages&  bien  ordon- 
nées ;  il  avoit  beaucoup  étudié  la  nature  ,  étoit 
parvenu  à  la  bien  imiter ,  &  à  donner  à  fes  figures, 
autant  de  fentiment  &  d'expreflion ,  que  de  vérité* 

Ses  ouvrages  font  d'un  coloris ,  clair  &  tranf- 
parent  ;  &  malgré  le  fini  extrême ,  avec  lequel  il 
les  terminoit ,  ils  font  harmonieux  &  fans  féche- 
reflè. 
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Ce  |>eintre  a  fait  plufîeurs  grands  tableaux  i 
placés  dans  dififiérentes  villes  de  Hollande  ^  &  en 
auroit  fait  davantage,  fans  le  penchant  invinci* 
ble5  qui  Tentraînoit  dans  une  crapuleufe  d^*^ 
bauche. 

Albert  Durer  ^  fit  fur  la  réputation  de  cet  àf* 
tifte  9  le  voyage  d* Anvers ,  à  Middelbourg ,  pour 
voir  un  tableau  d*autel  de  (a  main ,  repréfentant 
une  Defcente  de  Croix  ,  qui  étoit  èonlidérée 
comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  peinture. 

U  faifoit  le  portrait  avec  une  vérité  furpre* 
liante ,  &  d'une  grande  manière. 

Ce  peintre  mourut  à  Middelbourg ,  en  i^éz  # 
ftgé  de  Soixante- trois  anSé 


•#• 
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ANTOINE  VAN-OPSTAL, 

Anthony  Van-Offial. 

jnLNvERS  compte  au  nombre  de  (es  meilleurs 
artiftes  5  Antoine  Kfln  -  0/7/?flI  ^  né  vers  la  fin  du 
quinzième  fiecle*  Ce  Peintte  ne  voyagea  pas  dans 
les  Pays  étrangers  9  &  ne  chercha  à  imiter  que  le 
goût  &  la  manière  des  artiftes  de  fon  paya ,  &  par- 
ticulièrement celle  de  Rubens,  Il  ne  s'attacha  à 
peindre  que  de  grands  fujets  ^  tirés  de  l*Hiftoire 
facrée&  profane  5  &réun]t  (ingîiHerement  à  re^^ 
préfenter  des  Nymphes ,  &  des  petits  enfans  aux  - 
quels  il  donnoit  des  grâces  qui  lui  étoient  parti- 
culières. Il  faifoit  orner  fes  tableaux  par  les  plus 
habiles  peintres  de  fleurs  »  âc  fe  faifoit  également 
aider  dans  le  payfage.  Son  coloris  eft  clair  &  vi^ 
(oureux  »  &  fon  dedein  »  quoique  dans  le  goût 
de  fon  pays  ^  eft  d'une  grande  manière*  On  ne 
connoh  point  de  hii  de  petits  tableaux  ^  &  tout 
ce  qu  il  a  fait  eft  placé  dans  différentes  Eglifes 
&  Chapelles  de  la  ville  d'Anvers,  &  dans  lesPa- 
lais  des  principaux  Seigneurs  de  cette  grande 
ville*  On  dit  qu  il  fit  une  copie  de  la  &meuie 
Defceoce  de  Croix  de  Rubans  ^  &  qu'il  la  rendit 
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d  une  manière  qui  la  fit  mettre  en  comparaifon 
avec  Toriginall 

L'année  de  la  mort  de  cet  artifte  eft  inconnue. 
On  fçait  feulement  qu'il  finit  fes  jours  à  Anvers  » 
&  dans  un  &ge  avancé  ;  ce  qu'il  dût  peut  -  être 
à  la  manière  de  vivre  fimple  &  laborieufe  y  qu'il 
mena  continuellement. 

On  ne  connoît  d'élève  de  cet  artifte ,  que  Jean 
Afytem  ,  qui  s'eft  diftingué  par  de  très  -  beau^c 
portraits. 


PIERRE     KOECK, 

Peter  Koeck. 

JLé  a  ville  d'Aelft  eft  le  lieu  de  la  naiflante  de 
ï^ierre  Kozcï.  ;  on  en  ignore  l'année  ;  on  fçait  feu** 
lement  qu*il  fut  élève  de  Van  -  Orléy.  Il  quitta 
Bruxelles  pour  aller  fe  pcrfeôionner  quelque 
tcms  en  Italie ,  où  la  vue  des  ftatues  antiques  » 
&  des  autres  chefs-d'ceuvres  dont  cette  Capitale 
abonde,  lui  donna  le  bon  goût  que  iW  fechârque 
dans  (es  ouvrages.  A  fon  retour  il  chercha  à  (è 
fixer  dans  fa  ville  natale,  où  il  fut  nommé  peintre 
&  architede  avec  penfion.  Il  retourna  à  Bruxelles, 
OÙ  ils'aflbcia  avec  une  compagniede  Marchands, 

qui 
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qui  vouloient  établir  à  Conftantinoplc  unemadU* 
fiiâure  de  tapUTerie,  &  en  confier  la  direâ'ion 
à  Koeck.  Il  fe  rendit  dans  cette  grande  ville  ;  mais 
le  projet  échoua  »  &  les  beaux  patrons  de  ce 
peintre  ne  furent  pas  exécutés.  Après  une  année 
iïabfence,  il  teviAt  dans  (a  patrie  ^  avec  le  feul 
avantage  d'avoir  appris  la  langue  Turque ,  8c 
d'en  rapporter  un  deflein  de  la  ville  de  Conftanti- 
fiople  &  de  fes  environs ,  Se  fept  morceaux  fur  les 
mœurs  de  ce  pays  ,  fçavoir  :  i  ^.  la  marche  du 
Grand  Seigneur  avec  fes  JannUTaires^  a^.Ca,  fuite 
i  la  promenade,  3^.  une  nôcé  Turque  avec  tou-> 
tes  les  réjouiilànces  d  u(age  »  4^  les  Enterrements 
des  Turcs  hors  la  ville,  y^  leurs  fèces  de  la  nou- 
velle lune.  6^.  leurs  différentes  coutumes  dans 
leurs  repas.  Se  7^.  leurs  voyages  &  la  façon 
dont  ils  fe  comportent  à  la  guerre.  Toutes  les 
figures  font  habillées  fuivant  le  coftume  du  pays  » 
&  les  femmes  y  font  agréables* 

Ces  tableaux  ont  été  gravés  en  fept  planches. 
ILoeck  s'efi  repréfenté  dans  la  dernière ,  habilla 
en  Turc ,  Se  tenant  un  arc  à  la  main. 

Il  a  fçix  réunir  au  talent  de  la  peinture ,  ceux 
de  l'architeâure ,  de  la  géométrie ,  &  de  la  perf- 
peâive  ,  &  a  traduit  avec  fuccès  de  iTtalien  qn 
Allemand,  plufieurs  ouvrages  fur  ces  arts,  8c 
entr  autres  Vitruve. 
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Cet  artifte  a  fait  une  quantité  de  tableaux 
d'autel  Se  de  cabinets ,  ainfî  que  nombre  de  por- 
traits ;  mais  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  peinture  > 
n'en  ont  donné  aucuns  détails. 

Il  mourut  à  Anvers  en  iyj3 ,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans.  Paul  Van-Atljl  fon  fils  naturel^  te  qui 
s*eft  diftingué  dans  le  genre  des  fleun ,  étoit  fon 
clève. 
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PIERRE    BREUGHEL 

L  X      f^  l  E  U  X. 

jjr  I  ERRE  B  X  £  tf  GH  M  t^àXtle  Vieux  j  naquit 
au  Breughel  ,  village  près  de  Breda ,  vers  Tan 
ly  lo.  Il  fut  difciple  de  Pierre  Koeck*Van- Aelft^ 
il  étudia  enfuite  fous  Jérôme  Koeck  de  Bois-le- 
Duc.  Il  entreprit  le  voyage  d'Italie  »  &  les  fîtes 
de  ce  pays  lui  fervirent  long  *  temps  d'études.  Il 
s'adonna  particulièrement  à  peindre  des  majrches 
d'armées,  des  attaques  de  coches ,  des  kermeffes  » 
A^s  danfes  &  des  noces  de  village. 

Pierre  Breughel  mourut  à  Anvers ,  (ans  qu'on 
fâche  précifément  en  quelle  année.  Il  avoit  été 
admis  dans  la  fociété  des  peintres  de  cette  ville* 
^    Ses  difciples  font  Jean  Breughel  fon  fils  ,  & 
Fietrc  Guejche ,  H  connu  par  fes  jolis  payiagfs. 
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Pierre  Breuçfhcl  Ton  autre  fils,  fut  élève  de 
Gilles  Coninghfloo  ^  peintre  de  portraits.  Il  cft 
connu  (bus  le  nom  de  Breughel  d'Enfer ,  parce 
quU  (e  plaifoît  à  peindre  des  incendie;  «  d^  f$uf 
&  des  kéaes  de  diables. 

On  voit  Je  lid  au  Palais  Royal j 

Un  Paysage  avçc  une  femtte  icheiraL 
Li  Muff  que  des  chats. 

Et  un  chemin  rempli  de  f  eus  i  cheval  9c  de 
diariots. 


V 
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FRANK    FLORIS. 

f^'E  s  T  dans  la  ville  d'Anvers  que  naquit  ce 
célèbre  Artifte ,  en  i  J20.  U  alla  étudier  à  Liège 
chez  Lambert  Lombard ,  fameux  peintre  de  ce 
temps ,  &  y  fît  tant  de  progrès ,  qu'il  parvint  i 
furpafler  (on  maître.  Au  bout  de  quelques  années» 
il  vint  établir  une  école  à  Anvers ,  enfuitele  defir 
<le  fe  perfeâionner  encore  »  par  la  vue  des  beaux 
ouvrages  d'Italie  ,  lui  en  fit  entreprendre  le 
voyage ,  ce  qui  lui  tut  de  la  plus  grande  utilité  ; 
car  à  fon  retour  dans  les  Pays-Bas ,  la  belle  ma- 
nière que  fon  application  lui  avoit  acquife  »  &  la 
correâion  de  fon  deflein  le  firent  fumommer  le 
Raphaël  des  Flamands.  Ces  premiers  ouvrages 
ayant  aifuré  fa  réputation  ^  il  fut  accueilli  des 
Grands ,  &  confidéré  des  meilleurs  artiftes  de  foa 
pays, qui  le  reçurent  avec  diftinâion ,  en  iJ39j 
dans  la  compagnie  des  peintres  d'Anvers. 

La  manière  de  peindre  de  Frank- Floris  ^  étoîc 
auffî  belle  que  prompte ,  le  cloris,  rharmonie  y  8c 
rintelligence  du  clair-obfcur,  ne  fouffi-oient  point 
de  la  rapidité  de  l'exécution  de  fon  pinceau.  Sa 
manière  forte  &  vigoureufe  ,  fes  draperies  biea 
jettées^  laiifoient  paroître  à  propos  les  belles  proj 
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portions  du  nud.  Quoique  fes  tableaux  faflent  de 
loin  un  très -bel  effet»  ils  ne  perdent  rien  à  être 
vus  de  près  ;  on  apperçoit  la  légèreté  8c  la  £aci« 
lité  avec  lefquelles  ils  font  peints. 

Il  avait  Tart  de  .-rendre  les  cheveux  d'ui^ 
manière  fpirituelle  &  légère ,  6C  d'arrondir  »  8e 
de  dégrader  (es  figures.  On  l'accufe  cependant 
quelquefois  de  fécberefle ,  &  d'être  un  peu  trop 
clair  dans  fes  carnations  »  défaut  qu'il  a  fçu  corn* 
f^nfer  par  (es  talens  fupérieurs. 

Les  ouvrages  de  cet  artifte  font  répandus  dans 
les  Eglifes  d'Anvers  ^  de  Bruxelles  ic  de  Gand^ 
8c  V  font  dans  la  pbs  grande  confidération. 

Frank'Floris  mourut  à  Anvers  j  en  15*70 ,  âgé 
<fe  cinquante  ans. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fes  élèves ,  on  dif« 
tingue  les  troi$  &eres  Franken  «  Mrimc  ^  François 
te  Ambroifc  ;  François  Porbus  ,  Crifpian  ^  Antoine 
Blosklandt ^Benjamin-Sarameling  de  Gand,CriJ^ 
pin  VanJUnhroïckt  ^  tucai  de  Hscrc ,  8c  Martin,  d^ 
Vos^ 
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M  A  ïl  t  I  N    DE    VOS. 

^SSLjikTiH   DÉ   Vû^yTit\  Afivefî  ,  Vers 

Tan  ty  J4 ,  écodîa  d*èboni  (ou^  ton  pcre ,  Pierre 

tt  Vos^  &  ërtfalte  fous  Frank  Floris.  Martm  (e 

létidit  eûdiite  à  R^me  ^  oà  deé  étadei  contihuclleâ 

tf  après  les  plus  beaux  ouvr^à  ^  fit  des  rechei> 

ches  relatives  à  fon  art  le  diftiftgtreretit ,  6c  le  firent 
•      »       .  •  •  • 

*onfidérer  comme  un  de»  tneillcurs  artiftes.  Il 

alla  de-à  à  Venifé  ^  oti  le  fameu)t  Tintoret  l'afl(>- 
cîa  à  fes  oiiWôgt^ ,  &  remploya  à  peindre  \t  p^y^ 

ïfage  de  fes  tableaux.  Le  commerce  qu'il  eut  avec 
cet  habile  homme  3  contribua  beaucoup  si  perfec- 
tionner tes  takhs. 

De  retour  dans  fa  patrie ,  rfr  -^  Fw  fut  admis 

dûds  la  fociété  des  peintres  d'Anvers ,  en  i jy^t 

IWertin  trahoit  bien  Thiftoire  ,  fon  génie  étoU 

-Fécond,  (on  pinceau  facile^  fon  deiTein  correft 
&  aifez  gracieux  ^  fon  coloris  agréable  ;  mais  il 
efl  un  peu  froid  dans  fes  expreflSons  »  hc  les  plis 
de  {t%  draperies  font  trop  coupés.  Ses  portraits  ^ 
quoiqu'en  grand  nombre,  font  forteftimés,. 

Martin  termina  fes  jours  à  Anvers ,  en  l6of  ,' 
âgé  de  foixante-dix  ans. 


\ 
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Sef  élèves  font  Pierre  de  Vos  fon  frère ,  CuiU 
hume  de  Vos  fon  neveu ,  &  Vincejlas  Koebergher. 

M*  l^  Di^  (P Orléans  à  deux  Tableaux 

de  ce  Maure. 

Vun  reprcfente  les  principaux  fleuves  de  YXÇit 

m 

&  de  l'Afrique  9  avec  des  Nayades,  des  tigres  &c 
dçs  crocodiles. 

L'autre  eft  Pan  appuyé  contre  un  arbre  j  prêt 
à  combat tre  d&s  tigres% 


f . 
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JEAN    STRADAN. 

JEanStradan  écoît  iflu  d  une  famille  noble» 
&  naquit  i  Bruges  en  i  J36.  Après  avoir  reçu 
de  fon  père  les  principes  de  la  peinture  »  il  tra- 
vailla fous  Maximilien  Frank ,  enfuite  fous  Pierre 
LungOy  peintre  HoUandois.  Il  fe  rendit  de- là  en 
Italie  9  &  deflina  à  Rome  d'après  Michel- Ange  » 
Raphaël  y  &  les  (tatues  antiques.  Il  travailla  dans 
cette  ville  de  concert  avec  Daniel  de  Volterre  8e 
Françob  Salviati  »  dont  il  prit  toute  la  manière; 
Vafari  l'employa  aufli  dans  fes  ouvrages. 

Don  Jean  d'Autriche  le  fit  venir  i  Naples; 
pour  peindre  en  fon  palais  fes  aâions  militaires* 
Il  fqivit  ce  Prince  en  Flandres  ;  &  après  fa  mort» 
il  s'attacha  au  Grand- Duc  de  Tofcane^  pour  le- 
quel il  peignit  la  Salle  Ducale  de  la  même  ville» 
&  plufieurs  cartons  pour  les  tapifleries  »  lefquelles 
repréfentçnt  les  batailles  données  par  Coûne  do 
JVfédicb  t  des  chaflès  &  difiërens  animaux. 

Stradan  avoit  autant  de  génie  que  de  facilité 
dans  l'exécution  de  fe$  ouvrages  y  &  peignoir  fin-* 
gulierenent  bien  les  animaux.  On  lui  reproche 
feulement  d'être  un  peu  lourd  &  maniéré ,  défau 

que  o'ont  pu  corriger  les  études  qu  il  a  Sûtes 
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diaprés  les  ftatues  antiques  &  les  tableaux  de 
Raphaël  &  de  Michel- Ange. 

La  grande  confidération  que  fes  talens  lu^ 
avoient  acquife  »  tant  dans  la  partie  du  colorb  , 
que  dans  celle  du  clair-  obfcur  ^  &  Teftime  qu'on 
a  faite  de  (es  ingénieufes  compofltions ,  l'ont  placé 
à  la  tête  des  artiftes  de  Florence ,  &  lui  ont  ob- 
tenu Ilionneur  d'être  nommé  Direâeur  de  TAca* 
demie  de  cette  ville  célèbre ,  où  il  mourut  en 
160J  9  âgé  de  foixante-neuf  ans. 

Il  eut  pour  élève 9  Scipioris  fon  fils,  &  Antomfi 
Ttmptfte. 


i 
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PIERRE    ULRICK. 

V/  ^  ï^eintre  naquit  à  Courtrai  en  j  J5p.  Son 
pere  I  quoique  Procureur ,  ne  s  oppofa  pas  à  Tin- 
clination  particulière  qu'il  avoit  pour  la  peinture. 
Il  le  plaça  chez  Wilbenv  Snellaert  qui  ne  peignolt 
qu'en  détrempe.  Il  n*y  refta  pas  long  ten» ,  .&  alla 
fe  perfeâionner  chez  Charles  dTpres,  peintre 
rqiommé  pour  la  correâion  du  deflein.  Il  prit 
des  leçons  de  lui;  mais'  ne  pouvant  réCiler  aux 
mauvais  traitemens  qu'il  en  éprouvoit ,  il  (è  dé- 
termina à  paflèr  à  Malines ,  où  les  peintres  du 
pays  l'occupèrent  à  des  cartouches  pour  des  Inf- 
criptions.  Il  y  devint  très-habile  ;  mais  Tentant 
que  cette  occupation  étoit  trop  au-deflbus  du 
genre  auquel  il  fe  deftinoit  »  il  alla  à  Anvers  y  Se 
travailla  fous  Jacques  Flore  ;  lorfqu'il  jugea  qu'il 
avoit  fait  des  progrès  dans  fon  art ,  il  conçut 
l'envie  de  parvenir  à  la  perfeâion ,  &  le  voyage 
d'Italie  lui  parut  néceilaire  pour  l'exécution  de 
ce  but.  Venife  fat  4*abord  la  ville  qu'il  préféra. 
Il  entra  chez  le  Tintoret ,  qui  accueillit  fa  per* 
fonne,  goûta  fon  caraâère,  &  fut  charmé  de 
fes  talens.  Il  fit  au(E  dans  cette  école  les  plus  ra« 
pides  progrès;  mais  l'envie  de  revoir  fon  pay 
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nataT,  lui  fit  quitter  ce  grand  peintre.  En  reve- 
nant» il  paffa  par  toutes  les  villes,  oà  il  fçavoît 
qu'il  pouvoic  trouver  à  s'inftruire ,  &  s'arrêta  à 
Renie.  Rien  ne  lui  échappa  dans  cette  ville,  il 
y  étudia  Tantique  p  &  deflina  toutes  les  vues  du 
cours  du  Tibre.  II  alla  auili  à  Naples ,  où  il  fit 
^arcHleûîent  les  vues  de  Puzzoli  &  de  fes  envi- 
fonî.  Il  compofa  à  Rorhe  pluheurs  tableaux,  8C 
ks  figures  qui  fotit  dans  les  payfages  de  Jérôme 
Mu2tano  ,  qu'on  voyoit  à  Tivoli ,  du  tems  du 
Pontificat  de  Pie  IV,  font  de  lai.  En  quittant 
Rome,  il  pada  par  1* Allemagne ^  &  fe  rendit  dans 
!c  lieu  de  fa  naifïànce    On  y  admira  les  fruits 
hcuieux  de  fes  voyages.  Il  fit  dans  la  manière  de 
.Tintoret ,  qu*il  n'a  jamais  quittée ,  nombre  de  la- 
bïeaut  d*Eglife,  qui  ont  été  généralement  efti- 
lïiés.  Vlrick  a  auffi  donné  des  preuves  d'habiletç 
dans  Tarchitedure  &  dans  la  perfpedive. 

Il  alla  enfuite  demeurer  à  Tournai,  mais  11  y 
mourut  de  la  pefte  qui  ravageoit  cette  ville,  en 
'  ïySi ,  i  rage  d'environ  quarante-deux  ans. 

Ses  élèves  font,  Van-Manitr  ^  &  Louis  Heme 
^c  Courtrai. 
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FRANÇOIS    PORBUS, 

« 

L  E    P  £  R  £• 

X  Rançois  For  bus  naquit  à  Bruges  en 
1/40,  avec  les  difpofitions  les  plus  favorables 
pour  la  peinture.  En  (brtant  de  Técole  de  foo 
père ,  Pierre  Porbus  entra  dans  celle  de  Frank-» 
Floris  9  qui  étoit  alors  très-fameufe.  Ses  progrès 
dirent  étonnants  ;  auffi  parvint-il  à  furpaflèr  as 
beaucoup  Frank-Floris ,  ainii  que  Ton  père ,  dans 
fintelligence  &  la  fraîcheur  des  couleurs.  Il  pei^ 
gnit  très^bien  les  animaux  »  &  fit  auffi  le  pay* 
iage,  lliiftolre  &  le  portrait.  Ses  têtes  font  vraies^ 
te  paroiflent  avoir  toutes  beaucoup  de  reflem.- 
blance.  Elles  font  peintes  d'une  manière  fuave  8ç 
fçavante. 

On  deGreroit  cependant  dans  fes  ouvrages 
plus  de  chaleur  5  &  un  meilleur  goût  de  deflèio* 

Sa  grande  capacité  le  fit  recevoir  avec  un  fuf^ 
firage  unanime ,  en  15*64 ,  dans  la  compagnie  des 
Peintres  d'Anvers. 

Il  mourut  dans  la  même  ville .  en  i/So»  âgé 
d'environ  quarante  ans. 

Il  eut  pour  élève»  François  Porbus^  fon  fils. 
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JEAN  SNELLINKS. 

\^  E  Peintre,  que  Ton  ditnéà  Malines  Tan  1/449 
&  dont  le  maître  eft  inconnu  »  fe  diflingua  par  la 
manière  dont  il  peignoit  Thiftoire  »  &  furtouc  les 
batailles.  Il  fe  vit  recherché  des  Princes  qui  déG* 
roient  immortalifer ,  par  fon  pinceau ,  les  aâions 
où  ils  s'étoient  acquis  de  la  gloire.  L* Archiduc 
Albert  le  nomma  fon  peintre  ordinaire. 

On  admire  dans  fes  ouvrages  un  grand  feu  de 
compofition,  un  deifein  aflèz  correâ,  particu* 
Uerement  dans  les  chevaux  auxquels  il  donnoÎK 
autant  d'aûion  qu^aux  combattans  qu  il  repré* 
fênroit.  Sa  couleur  eft  forte  8c  brillante ,  foa 
pinceau  ferme  te  léger.  Il  avoit  auflî  le  talent  fia^ 
gulier  de  rendre  parfaitement  la  fumée  de  la  pou- 
dre à  canon ,  la  vapeur  aërienne  &  la  pouÛîere. 
Le  fameux  Vandyck  iaifoit  grand  cas  de  cet 
artifte. 

Il  mourut  à  Anvers  en  1638,  âgé  de  quatre- 
vingt  quatorze  ans. 

On  ne  dit  point  quels  ont  été  fes  élèves. 
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Il  II 

BARTHELEMI  SPRANGER. 

jD Arthelemi  SpRANGER,néà  Anvers; 
en  1746,  ayant  fait  connoître,  dès  Ton  plus  bas 
âge ,  rinclination  c(u'il  avoit  pour  le  deiïein ,  fut 
mis,  par  fon  père  qui  étoit  négociant,  chez  Jean 
Madin ,  peintre  de  Harlem ,  &  enfui^e  chez  Fran» 
çois  Mofiar.  Au  bout  de  quelques  années,  il  vint 
à  Paris ,  &  y  travailla.  Il  pafl'a  enfuite  à  Milan  chez 
Bernardo  Soiaro ,  élève  du  Correge ,  où  il  fe  per- 
feâionna ,  &  fut  delà  à  Rome ,  où  le  Cardinal 
Famèfe  lui  donna  de  l'occupation.  Un  tableau  oà 
Spranger  avoit  repréfenté  admirablement  bien' 
une  Danfe  de  Sorcières ,  dans  les  ruines  d'un  Co« 
fifée  9  plût  fort  au  Cardinal ,  qui  le  préfenta  au 
Pape  Pie  V.  Sa  Sainteté  le  nomma  fon  peintre  ^ 
&  le  logea  au  palais  du  Belyedere.  Il  peignit  pour 
te  Pontife  un  Jugement  Uriîverfel,  qui  fut  placé 
dans  la  fuite  au  defTus  du  tombeau  de  ce  Pape. 
En  ISIS  9  Spranger  fut  mandé  à  Vienne  en 
Autriche  ,  Maximilien  II  le  nomma  fon  premier 
peintre,  titre  qu il  conferva  fous  Rodolphe  II, 
fon  fuccefleur^  qui,  pour  le  recompenfer,  vou- 
lut bien  l'annoblir,  &  le  créer  Chevalier,  en  lui 
paifant  lui  même  une  chaîne  d'or  au  col.  Notre 
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artifte,  encouragé  par  ces  bienfaits,  s'appliqua 
plus  que  jamais  a  juftifier  combien  il  les  méritolt* 

Ce  peintre  n  a  point  toujours  été  fidèle  à  la  na- 
ture. Emporté  par  fon  caprice ,  il  faifoit  tout  de 
pratique,  mais  avec  une  légèreté  de  main  fi  fur- 
prenante  ,  qu  elle  donnoit  une  forte  de  féduâion 
à  fes  ouvrages ,  qui  compenfent,  en  quelque  forte 
panlà ,  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  Texaéti- 
tude  &  de  la  correâion. 

Son  coloris  eft  fouvent  QUtré  &  maniéré  ;  mais 
la  douceur  &  l'harmonie  qui  régnent  dans  fes  ou- 
vrages »  trouveront  toujours  des  partifans.  Ses  ta- 
bleaux particuliers  font  très- rares,  fes  talens ayant 
été  coD&crés  prefque  uniquement  à  l'Empereur. 

Spranger  mourut  dans  un  âge  très  avancé. 

On  ne  lui  connoît  d'autre  élève ,  que  Jean  Vai^ 
'Achw  s  d'Aix-la-Chapelle  ^  affez  bea  peintre. 
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CHARLES  VAN-MANDER, 

Cari  y an^ Mander. 

V/Et  Artifte,  aufli  dîftingué  dans  la  poëfie  que 
clans  la  peinture ,  naquit  en  ij*^»  à  Meulebeke» 
près  de  Courtrai.  Il  étoit  d'une  famille  ,  de 
laquelle  étoient  fortis  des  Evéques  ^  des  Ambaf- 
ladeurs»  &  d'autres  perfonnes  de  la  première  diC- 
tinâion.  Sts  études  étant  achevées ,  lamour  de 
la  peinture  le  détermina  à  prendre  des  leçons  de 
Lucas  de  Héere,  &  enfuite  de  Pierre  Ulrick. 
Pendant  les  troubles  de  la  guerre ,  ne  pouvant 
fuivre  les  études  de  Ton  art,  il  s'occupa  de  là 
poëfîe  ^  &  compofk  plufieurs  pièces  de  théâtre , 
c(ui  eurent  alors  le  plus  grand  fuccès.  Il  parcou* 
rut  les  principales  villes  d'Italie ,  &  fe  fixa  à 
Rome  9  où  il  travailla  beaucoup ,  tant  à  frefque 
qu'î  lliuile ,  &  fit  connoitre  les  talens  qu'il  avoit 
pour  l'hiftoire.  Il  peignit  dans  la  ville  de  Terni , 
le  maflacre  de  la  S.  fiarthelemi,  dans  l'inflant  où 
l'on  précipite  l'Amiral  Coligny  par  les  fenêtres. 
Après  avoir  amaflfé  une  ample  coUeâion  de 
defleins  d'après  les  meilleurs  tableaux  &  les  monu- 
mens  antiques  ^  il  fe  rendit  dans  (on  pays  ^  où  i| 
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iut  tfâutâht  h\ieuX  re^u ,  qu*ii  âvôit  refûfé  poul* 
6  y  rendre  »  les  of&èa  avàhtageufes  que  lui  avoit 

(ait  faire  TEmpereur ,  pour  le  fixer  à  fà  couf.  Il 

peignit  à  fon  ^i^rivéé,  Adam  &  Eve,  dans  le  t^a^ 

radis  Terreftre.  L^étude  fuivie  qu'il  avoit  faite 

des  ouvrages  des  grands  maîtres ,  8c  des  ftatues 

ftntiqyesy  fe  fit  remarquer  dans  ce  tableau;  les 

figures  en  ctoient  bien  colariées ,  /  les  animaux 

te  le  payfage  fupérieurement  rendus.  Il  repré* 

fenta  edfuite  le  Déluge ,  où  il  exprima  toute  la 

douleur  &  le  défefpoir  dont  ce  fujet  eft  fufcep* 

tible.  Pluiieur^  autres  gfâhds  lïiôrdeaii?^ ,  &  des 

fujets  deftbés  pour  être  exécutés  en  tapiflefies  ^ 

firent  conhôîti'e  l^étendlie  de  fon  génie,  &  16 

rang  diftidgué  qu'il  méritdit  dans  fod  art. 

tl  éprouva  les  plus  fadheufes  avantufe^  en 
fuyant  k  guerre  &  la  f»efte  dont  fon  pays  étoit 
ftiedacé.  Il  fut  démeuref  à  Itarleni ,  où  il  établie 
ave^  GoltziuS  une  Acàdéftile.  Quelques  ârttléeS 
après  9  il  fe  fixa  à  Amfterdàtxi ,  où  il  mountt  en 
l6o6  y  âgé  de  cinquante-huit  àri^. 

Là  gaieté  dt  fon  caraâèrè  lui  infpirâ  des  Vers  i 
èc  lui  fit  faire  des  Comédies  i  fes  connôilTanceS 
littéraires  le  porteront  à  donner  une  e^plicatioh 
de  la  fable ,  &  fon  goût  pour  fon  art  lui  fit  écrire 
la  Vie  des  Peintres  9  tant  Anciens  qultalié^fis  & 
Flamands  9  jufqu'en  tÔo^.  Les  jugemeni^  (jùll  a 
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portés  furies  talens  de  chacun  d'eux  en  particulier^ 
prouvent  Tes  connoiflances  &  Ton  impartialité. 

Van-MandtT  a  eu  nombre  de  bons  élèves.  £n«-' 
tre  les  premiers ,  on  nomme  Jacques  àt  Molhero  ^ 
Jacques  Matrtens ,  Corneille  Engaelfen^  François 
Hais  9  Everard  Krins ,  Henri  Cerrets  ^  8c  François 
Venant. 
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VINCESLAS  KOEBERGER. 

JV.  Oebekger,  néà  Anvers  y  eut  pour  maî- 
tre ,  à  ce  qu'on  aflure ,  Martin  de  Vos.  Le  défit 
d'accroître  fes  talens ,  le  fit  pafTer  en  Italie ,  où 
rien  n'échappa  à  fes  recherches  &  à  fa  cur iofité* 
Rome  le  fixa  long-  tems ,  &  il  s'appliqua  à  y  étu- 
dier toutes  les  beautés  dont  l'architeâure  &  la 
peinture  ont  orné  cette  ville  &  fes  environs.  II 
alla  enfuite  à  Naples  »  où  il  fe  fit  une  grande  ré- 
putation y  qui  le  devança  dans  fon  pays ,  lorfqu  il 
y  revint  9  après  plufieurs  années  d'abfence. 

.L!  Archiduc  Albert  étant  informé  que  Koeber^ 
ger  étoit  un  de  ces  grands  maîtres ,  dont  les  coii-^ 
Doii  lances  s'étendent  au-delà  de  leur  art^  l'attira 
â  Bruxelles,  &  avec  le  titre  de  fon  premier  pein«* 
tre  tciç'fon  premier  architeôe,  il  lui  donna  la 
direâion  de  diffiérens  ouvrages  dans  d'autres  geiip 
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,  dans  lefquels  il  fit  admirer  la  fubtilité  de  fes 
ioventioùs ,  &  la  fécondité  de  fon  génie. 

L'ordonnance  des  tableaux  de  Vtncnjiat  étoît 
bien  entendue  »  Tes  deflèins  étoient  nobles  &  har- 
dis ,  fon  colons  vif  &  naturel.  Il  fçavoit  réunit 
toutes  les  parties  de  fon  art  à  un  point  de  fupé- 
iriorité,  qui  lui  a  mérité  l'eftime  des  grands  9  &: 
la  confidération  des  artifles. 

Ce  peintre  poifédoit  mieux  qu^aucun  autte  et 
fon  fiécle  5  la  connoiflknce  des  médailles  ^  dont 
il  raflèmbla  une  très-ample  coUeâion  ;  ce  qui  lé 
iia  d'amitié  avec  Peïrefc,  qui  étoit  alors  le  plus 
célèbre  des  antiquâireSè 

Il  termina  fa  glorieufé  Carrière  à  Tâge  de  fof« 
xaote-dix  ans ,  fans  que  Ton  fçache  précifémedt 
Aàùs  quel  tcmsè  i 


Gl| 


200    ÉCOLE   FLAMANDE. 


'  t    ^  >  -   -  — ^"^ 


HENRI   STEENWYCK. 

JTjLEnri  Steknwtck^  né  dans  la  ville  de 
ce  nom,  en  Flandre,  vers  Tan  ijyo,  fut  difci« 
pie  de  fon  père ,  dont  le  talent  étoit  de  peindre 
l'intérieur  des  Eglifes.  Son  fils  s'appliqua  à  ce 
même  genre,  &  apprit  de  lui  les  régies  de  la  perf- 
peâive  »  qu'il  fçut  mettre  en  pratique  d'une  ma- 
niere  plus  précieufe  &  plus  terminée  que  celle 
de  fon  père. 

Hçnri  s'étant  donc  livré  à  ce  talent,  peignît 
l'intérieur  de  diifêrens  monumens  gothiques  qu'il 
n'éclairoit  feuvent  qu'avec  des  flambeaux.  Il  ai- 
moit  à  repréfenter  les  lieux  obfcurs  &  myfté- 
rieux,  où  il  fembloit  chercher  à  répandre  une 
forte  d'horreur  qui  plaît  toujours  par  fa  fîngula- 
rite.  La  préciGon  Se  la  jufteiïe  des  parties  linéa- 
les  de  fon  architefture  »  exécutées  par  un  pinceau 
aufli  léger  que  délicat ,  une  couleur  vraie  &  des 
eflèts  bien  entendus ,  donnent  à  fes  ouvrages  un 
mérite  qui  les  fait  placer  à  côté  des  meilleurs  de 
TEcole  Flamande. 

Ces  tableaux  étoient  ornés  de  figures  faites 
parle  Breughel ,  Van  -Tulden ,  &  autres  habile» 
peintres. 
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Le  célèbre  Vandyçk  falfoit  t^nt  <ie  cas  éts 
talens  de  Henri  »  qu'il  le  chargeoit  de  peindre  Tac- 
chiteâure  des  fonds  de  (es  tableaux.  Il  le  pré- 
senta lui-mêine  au  Roi  d'Angleterre  qui  Tattacha 
à  Ton  (èrvice^  en  ne  lui  permettant  plus  de  tra* 
vailier  pour  d'autres  que  pour  lui.  ^ 

II  mourut  à  Londres  en  1605 ,  âgé  de  cin« 
quante-treis  ans.  i 

Les  deux  Peet«r  Neefs  ont  été  fi»  élèvesJ 


DENYS  CALVART. 

V/E  Peintre  né  à  Anvers,  vers  Tan  iSSTp- 
s  occupa  d'abord  à  peindre  des  payfages ,  &  dé'* 
ilrant  pouvoir  les  embellir  de  figures,  il  entreprit 
le  voyage  d'Italie.  Il  s'ajrreca  à  Bologne ,  &  fl 
s'attacha  à  Profpero  Fontana.,  peintre  babifei 
Cêlvart  copia  les  plus  beaux  ouvrages  du  Cor- 
rege  &  duParmefan ,  ainii  que  ceux  de  Meilèr 
Nlcolo  &  du  Tlbaldi.  Il  alla  enfuite  à  Rome  avec 
Lorenzo  Sabbatinl,  où  il  fit  de  nouvelles  études 
qui  le  fortifièrent  de  plus  en  plus  dans  fôn  art ,  ic 
lui  acquirent  une  réputation ,  donc  Sabbatini  ntat 
pût  s'empêcliei  de  devenir  jaloux» 

Calvart  ayant  quitté  Rome ,  revînt  à  Bologne 
fc  Y  ouvrit  une  Ecole  »  ou  il  y  eut  bien-t6t  ua 
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PAUL    BRIL. 

^  ^VL  Bril  naquît  à  Anvers  en  lyytf ,  & 
eut  pour  maître  Daniel  Wortelmans.  Le  dé(îr  qu'il 
eut  de  fe  perfedionner ,  Tengagea,  à  Tâge  de  vingt 
ans»  à  faire  le  voyage  d'Italie.  Il  y  trouva  (on 
frère  Matthieu  Bril  »  alors  occupé  au  Palais  du 
Vatican  bour  Grégoire  XIII.  Ce  frère. qui  avpil 
mérité  par  fes  talens  ^  une  grande  con{idératio;i , 
le  reçut  avec  plaifir,  &  TafTocia  à  fes  travaux. 
Paul  Bril  les  continua  après  fa  mort  fous  Sixte  V> 
avec  les  mêmes  appointemens ,  dont  jouillbit 
Matthieu  Bril.  Clément  VIII  qui  Taimoit  «k  qui 
pafloit  fôuvent  des  journées  entières  à  le  voir 
peindre ,  li|i  Çt  faire  nombre  de  grands  ouvrages 
dans  les  falles  du  Vatican ,  &  le  récompenfa  d^uoe 
manière  digne  de  la  générofîté  d'uo  grand  Prince* 
Carrache  faifoit  fouvent  les  $gures  de  fes  pay*> 
fages  y  quoique  Paul  les  defllnât  a0ez  bien.  Lorf-« 
que  ce  dernier  eut  vu  fes  ouvrages  8c  çeg<x  du 
Titien ,  il  réforma  fon  goût ,  &  le  perfeôioraiai 
En  examinant  &  en  étudiant  ta  nature» fon  cpIori| 
devint  plus  fort ,  &  la  touche  de  fes  arbrpf  pluf 
détaillée  &  plus  vraie.  Il  choifit  pref<|ue  touiaut^ 
fes  fîtes  au  milieu  des  montagnes ,  &  dans  lai 
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défert^  des  Appçnnins  ;  il  donnait  beaucoup  de 
I>rofondeur  à  fes  tableaux ,  &  les  ornoit  de  fa-* 
briques  ic  de  monumens  confidérables* 

Son  coloris ,  en  général ,  eft  quelquefois'  un 
peu  trop  verd  3^  &  n'eft  point  afièz  varié  ;  mais* 
il  eft  toujours  agréable  &  lumiaeux,  La  touche 
de  fçs  arbres  eft  bien  formée ,  &  variée  fcilon  leurs 
différentes  efpéçes;  fon  clair  obfçur  eft  d'une  îq- 
telligçncç  bien  réfléchie  &  bien  entendue» 

Pdul  Bril  mourut  à  Rome  en  162^,  ^  Tâ^o 
de  foixante-dix  ans, 

Ses  difciples  font  Guillaume  Nieulant ,  Augufim 
TaJJi  s  P(iul  Ricart  ^  Spirinx  ^  B^^lthafi^r  Lowtrf  ^ 
9^  Corneille  Vxoom^ 

Xç  Roi  a  de  lui  dans  Ja  coUe^oa^ 

Un  Payfàgc  r^préfentant  Di^ne  &  Califto, 
Vn  autre  où  font  Pan  &  Sj^rinx, 
Des  Voleurs  qui  dépouillent  des  Payfans« 
Une  Chafle  au  Cerf, 
Une  autre  Chafie, 

Un  Port  de  Mer  avec  une  Tempête* 
.Rebecca. 

Orphée  entouré  de  plufieurs  animauXi 
Une  Dryade  jouant  du  Tambour^ 
$,  Jçrômç  dans  Iç  Défçrtt 
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S.  Jean-fiaptifte. 

Un  Payfage  ^  où  font  des  hommes  occupés  à  la 

Pèche. 
Un  autre  où  Ton  volt  des  Bergers  conduifant  des 

Chèvres  &  des  Moutons, 
Une  Fuite  en  Egypte. 
£t  le  Campo  Vacino. 

On  trouve  aujji  de  lui  dans  la  colleSion  dà 

PalaU  Royal, 

Une  Sainte  Famille. 
Un  Payfage  avec  des  Chêvrest 
Une  Chafle  au  Canard* 
Une  Marine. 

£t  une  Danfe  de  Nymphes  &  d'Enfaos  avec  des 
Satyres. 
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ADAM    VA  N-O  O  R  T. 

XBlD  A  M  V  A  N-O  O  R  T ,  né  à  Anvers  en  i^Sl^ 
reçut  les  premiers  principes  de  la  peinture  de  fon 
père  Lambert  Van-Oort  d'Amersford,  qui  étoit 
un  artîfte  diftingué  dans  la  peinture ,  la  fcjqlp- 
ture ,  larchiteâure  &  la  perfpeâive. 

Adam  Van-Oort  fit  beaucoup  de  progrès  fous 
un  maître  auflli  habile  &  aufli  intéreflfé  à  le  faire 
marcher  dans  la  carrière  des  arts* 

U  étoit  né  avec  un  efprit^  des  difpofitions  qui 
le  rendoient  propre  à  Thiftoire,  au  portrait  te  au 
payfaçe.  Son  génie  fécèndfê  fait  conoître  dans  fes 
fçavantes  compofitions,  où  Ton  trouve -le  peintre 
&  le  poëte.  Ses  figures  font  animées  &  refpirent  le 
fentiment;  dans  fes  ouvrages  tout  parle  au  cœur , 
tout  caraftérife  les  a<^ons  qu'il  a  voulu  repré- 
fenter.  Heureux  s'il  eût  pu  joindre  la  correâion 
du  deflfein  à  fon  beau  coloris ,  &  à  l'intelligence 
qu'il  avoit  du  clair- obfcur.  Sa  réputation  ,  répan- 
due dans  les  principales  villes  de  Flandres,  &  par- 
ticulièrement dans  fa  patrie ,  lui  fit  obtenir  les 
entreprifes  les  plus  conCdérables ,  &  il  s  en  ac* 
quitta  toujours  avec  fuccès. 
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Il  eut  Tavantage  de  donner  les  premières  leçons 
i  Rubens  &  à  Jacques  Jordaans ,  ce  qui  feul  auroit 
iuffi  pour  illuftrer  un  ardfte. 

On  compte  encore  parmi  fes  élèves  SébajlUn 
Franck  9ç  Henri  Van-BoUn. 
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JEAN    DE    WAAL, 

JbAa/z  de  JP^aai. 

J  Eàn  de  Wa  ax,  que  Ton  dit  né  à  Anvers, 
en  lyjd ,  entra  dans  Técole  de  François  Franck, 
dit  It  Fieux^  èc  y  ht.  des  progrès  rapides,  étant 
fans  cefle  occupé  à  copier  les  deflèins  des  grands 
maîtres  que  Franck  lui  prétoit.  Le  jeune  artifte  » 
réfolu  de  voyager  pouc  fe  perfedionner  encore 
davantage ,  vint  k  Paris;  &  par  un  travail  aflîdu  » 
îl  épura  Ton  goût.  Sa  réputation  fe  répandit ,  & 
fit  rechercher  fes  ouvrages. 

Après  un  féiour  affet  \ùng ,  il  quitta  cette  ville 
pour  aller  étudier  de  nouveau  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  d'Italie,  Il  fit  une  étude  férieufe 
des  parties  qui  caraâérifent  chaque  école,  &  re- 
vînt dans  fa  patrie ,  où  il  fut  fort  occupé  d'abord 
à  rhîftoire ,  &  enfuite  au  portrait.  Il  y  mettoît 
toute  la  reflemblance  &  la  vérité  qu  exige  ce  genre 
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de  peinture.  La  beauté  de  Ton  coloris ,  &  la  déli- 
catellè  de  fon  pinceau  le  diftinguerent  dans  cette 
partie  de  fon  art  ^  où  il  fe  fixa  »  &  où  il  acquit 
une  grande  réputation. 

Il  mourut  en  1633 ,  âgé  de  foixante- quinze 
ans ,  fes  deux  fils  furent  fes  élèves.  L'aîné,  nommé 
Luc  de  IVaal ,  palla  depuis  fous  Jean  Brenghel  ^ 
dont  il  a  fuivi  de  fort  près  la  manière ,  &  il  le 
furpafla  même  pour  la  richefle  de  fes  compofî- 
tions.  Le  fécond ,  nommé  Corneille  de  fVaal  s  de« 
vint  un  excellent  peintre  de  batailles. 


HENRI  VAN-BALEN. 

XjLEnri  Van-Balen^  naquit  à  Anvers >^ 
&  fut  élève  d'Adam  Van  Oort  »  qu'il  quitta  pour 
aller  s'inflruire  en  Italie.  Il  s'appliqua  à  étudier 
les  grands  maîtres  &  les  ftatues  antiques ,  &  re» 
vint  dans  fon  pays ,  où  il  (ut  très-employé  pour 
les  particuliers  &  pour,  les  Eglifes ,  étant  égale- 
ment propre  aux  fujets  pathétiques  &  aux  fujets 
agréables. 

Ce  maître  9  que  Ton  isftime  &  que  l'on  place 
entre  les  meilleurs  peintres  Flamands,  deflinoit 
le  nud  correâement ,  compofoit  bien ,  &  tenoit 
beaucoup  de  la  manière  de  l'Ecole  Romaine*  Son 
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iroJoris  eft  frais  &  vigoureux ,  &  fes  chairs  ten- 
dres &  bien  arrondies.  Cofnme  il  tfentendoit  pas 
bien  le  payfage ,  il  le  faifoit  faife  dans  les  fonds 
de  fes  tableaux  pat  Jean  Breughel. 

Henri  Van-Balm  mourut  à  Anvers  en  165^, 
On  voit  fur  Ton  tombeau  fon  portrait  &  celui  de 
iâ  femme ,  peints  par  lui-même. 

Il  eut  pour  élève  le  fameux  Vaniyck^  &  Franr 
çois  Snydcrs. 


ANDRÉ  VAN-ARTEVELTi 

JVNvebs,  cette  ville  fi  chère  aux  amateurs 
.de  la  peinture,  a  donné  naiflfance  à  André  Van- 
jinet/elt,  ^ers  l  yyo.  On  ignore  quel  fut  fon  maî- 
tre ;  il  paroit  que  ce  fut  la  nature. 

Porté  par  un  goût  particulier  à  la  contempla- 
tion des  effets  variés  que  lui  oflroient  les  agita- 
tions de  la  mer ,  il  s'appliqua  à  peindre  cet  élé- 
ment. La  vue  de  fes  ^ouvrages  fait  juger  à  quel 
point  il  Tavoit  obfervé ,  &  comment  il  étoit  par- 
venu à  en  repréfenter  les  différents  fpeâacles.  On 
voit  dans  fes  tableaux  les  vagues  de  la  mer  en 
fureur ,  tantôt  fe  brifant  contre  les  rochers  »  & 
retombant  en  écume ,  tantôt  fe  confondant  avec 
'es  nuages  embrafés  par  les  feux  du  tonnere^ 
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tandis  que  des  vaîflfeaux  abandonnés  au  capricô 
des  vents  ^  échouent ,  ou  fe  vont  perdre  fur  les 
écueils.  Il  a  fçu  peindre  auflî  le  calme ,  la  fraîcheur 
du  matin ,  &  lès  rayons  colorés  du  coucher  du 
foleiU 

il  régne  dans  tous  les^ouvrages  de  cet  artlfte , 
une  vérité  &  une  fidélité  dans  les  détails,  qui 
les  rer&d  recommandables ,  &  qui  lui  ont  mérité 
d'être  placé  avec  diftinâion  au  rang  des  meilleurs 
artiftesde  la  Flandre ,  &  des  Pays^Bas^  Il  defTinoit 
èc  touchoit  fes  figures  ave  beaucoup  d'efprit  & 
de  légèreté.  Ses  compofitions  (ont  intéreflantes» 
&  repréfentent  toujours  quelques  événemens  di- 
gnes d  attention. 

Uannée'  de  la  mort  &  les  noms  des  élèves  d^ 
cet  artifie ,  font  également  inconnuSé 
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FRANÇOIS    PORBUS 

LE   Fils* 

Jr  RANçots  PoRBUs  te  fils,  né  à  Anvers 
en  lyyo,  fut  élève  de  fon  per«.  Après  avoir 
long-tems  voyagé ,  il  fe  fixa  à  Paris»  où  Tes  étu- 
des ôc  fa  grande  application  ,  le  firent  parvenir 
à  peindre  fupérieurement  le  portrait;  une  grande 
vérité  9  une  parfaite  reflemblance ,  un  beau  co-^ 
loris ,  le  diftinguent  beaucoup  dans  ce  genre*  Ce 
peintre  pignoit  à  ce  talent  celui  de  Thiftoive  ;  Se 
quoique  fes  compofitions  foient  quelquefois  froi- 
des ic  peu  animées  9  elles  ont  un  caraâère  de 
grandeur  &  de  fîmplicité  qui  femblent  compen^ 
fer  ce  qui  leur  manque  d'ailleurs.  Ce  défaut  de 
chaleur  ne  peut  cependant  point  être  reproché  au 
tableau  de  la  Cène  qui  eft  au  maître  autel  de  la 
Paroifle  de  S.  Leu  à  Pafis  $  il  réunit  autant  de 
force  dans  Taâion  de  fes  figures,  que  dans  le 
coloris  &  dans  la  touche  4u  pinceau  ;  mais  celui 
que  Ton  voit  au  maître  autel  des  Jacobins  de  la 
tue  S.  Honoré ,  repréfentant  une  Annonciation  , 
quoique  beau  dans  fes  détails,  peut,  à  beauc9up 
d'égard,  mériter  les. reproches  quon  a  faits  à  cet 
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habile  artifte*  Cette  même  Eglife  poflféde  dans  ud^ 
de  fes  Chapelles  9  un  autre  tableau ,  reprefentanc 
un  S*  François ,  qui  peut  être  placé  au  rang  deê 
meilieucs  ouvrages  de  François  Porbus. 

Entre  ceux  où  les  talens  de  ce  maître  fe  fonc 
le  plus  diltingués ,  on  remaque  les  tableaux  qu'il 
a  &its  pour  rhÀtel  de  ville  de  Paris ,  l'un  defquels 
repréfente  les  Prévôt  des  Marchanda  &  Echevins 
de  cette  ville  à  genoux  au  pieds  de  Louis  XIII  • 
encore  en&nt  ;  l'autre  la  majorité  de  ce  Prince* 
On  voit  dans  ce  tableau  Marie  de  Médicis  placée 
derrière  fon  fils« 

François  Porbufi ,  le  fils ,  mourut  à  Paris  en 
1622,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ansé 

Le  Roi  pojféde  plu/ieurs  Tableaux  de  cet 

Artijte;  fçavolr  , 

Différens  Portraits  de  Henri  IV  armé,  &  fans  ar* 

mes. 
La  Paix  conclue  entre  le  Duc  Albert  &  la  Hol* 

lande ,  dont  le  fond  eft  un  payfage  pemt  pat 

Breughel  de  Velours* 

La  CoUeBion  du  Palais  Royal  confervé 

aujji  de  lui  ^ 

Un  Portrait  de  Henri  IV  »  à  peu-près  femblabld 
à  ceux  qui  appartiennent  au  Roi. 

Jean 
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J  EAN    BREUGHEL 

LB    Fil  S. 

J  Ean  Breughel,  fils  de  Pierre  Breughel, 
dit  le  Vieux ^  naquit  à  Bruxelles,  vers  Tan  ISTS* 
On  Ta  nommé  Breughel  de  Velours^  parce  qu'il 
aiffloit  à  être  habillé  de  cette  étoffe. 

Jean  Breughel  peignit  d*abord  des  fleurs  &  des 
fruits ,  avec  autant  de  foin ,  que  d*intelligence.  Il 
s  adonna  enfuite  aux  pay  fages  &  aux  marines  qu'il 
ornoit  de  petites  figures;  mais  cependant  il  ne  né* 
gilgea  point  fon  premier  talent,  dont  il  fçut  depuis 
fe  fervir  habillement ,  pour  enrichir  fes  tableaux. 
Après  un  long  féjour  à  Cologne,  il  entreprit 

.  le  voyage  d'Italie ,  où  fa  réputation  l'avoit  de- 
vancé ;  fes  beaux  payfages ,  enrichis  de  figures 
fpirituelles  &  bien  deffînées,  y  plurent  infiniment* 
On  admira  fa  touche  légère  dans  l^  manière  éé 
feuiUer  fes  arbres,  êc  la  fineffe  avec  laquelle  il  pel« 
*gnoît  les  animaux ,  les  uftenciles ,  les  chariots ,  leà 
bagages ,  &  généralement  tout  ce  qui  entroit  dan^ 
la  compofition  de  fes  fujets ,  qui ,  quoique  petits^ 

*  êc  choifis  dans  une  ciafle  Commune ,  ne  laUlent 
pas  d'avoir  un  mérite  réel  :  car  on  ae  peut  fefu**. 
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^er  de  juftes  éloges  à  tout  ce  qui  repréfente  fidè- 
lement la  ilature  ,  dans  quelque^enre  que  ce  folt. 

Sa  jéputatioQ  s'étant  généralement  répandue  » 
non-feulement  dans  fon  pays,  mais  même  chez 
les  étrangers  5  il  fut  reçu  dana  la  fociété  des  pein- 
tres d'Anvers ,  qui  fe  firent  honneur  de  l'admet- 
tre dans  leur  corps  académique. 

Quoiqu'il  foit  forti  de  la  main  de  cet  artifte  uq 
grand  nombre  de  tableaux ,  ils  font  cependant 
aujourd'hui  auili  rares  &  auffi  recherchés  qu'ils  font 
précieux  ;  le  foin  avec  lequel  il  les  finUToit ,  n*a 
fait  qu'ajouter  à  leur  perfe^on.  On  lui  reproche 
feulement  d'avoir  mis  trop  de  bleu  dans  fes  loia** 
tains  9  &  quelquefois  uti  peu  trop  de  crudité  dans 
fes  couleurs.  Il  fe  plaifoit  à  orner  de  figures  & 
d'animaux  les  ouvrages  de  fes  amis ,  tels  que  ceux 
de  Van-BaaUn  ^  Sumwick ,  &  autres  »  ce  qui  ajoute 
un  nouveau  prix  aux  tableaux  de  ces  maîtres. 

Breughelf  dans  les  tableaux  d'hiftoire»  faifoit 
entrer^  comme  on  l'a  dit,  des  fleurs,  des  fruits^ 
des  oifeaux,  des  animaux,  &  toutes  fortes  de 
plantes;  il  faifoit  le  payfage  pour  Rotenhamer.. 
Rubens  même  s'eft  fervi  fouvent  de  cet  artifte  ^ 
pour  peindre  les  fonds  de  fes  tableaux,  où  Breu- 
ghcl^  animé  par  la  gloire  d'unir  fes  talens  à  ceux  • 
de  ce  grand  peintre ,  s'eft  fouvent  furpaflfé. 
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Jean  Brcughel  mourut  dans  la  patrie»  à  ce  que 
Ton  croît 9. en  1642. 

Le  Roi  pb^idefept  morceaux  de  ce  Maître^ 

dont  Pun  repréjente, 

X7ne  Femme  qui  carellè  un  Chien. 
La  Bataille  gagnée  par  Godefrôi  de  Bouillon  ; 

contre  le  Soudan  d'Egypte ,  en  loj^p. 
Un  Combat  fous  les  murs  de  Prague. 

On  voit  encore  de  lui  dans  la  mêm^ 

colleSion  ^ 

Orphée  aux  Enfers* 

Une  Rivière  couverte  de  Batêauj^. 

XJn^  Tempête. 

Une  Halte  de  ChalTe  à  la  porte  d'une  Hotelleriei 

On  trouve  aujji  au  Palais  Roj^dl  cinq 
Tableaux  de  ce  Peintre. . 

La  Tranfmigration  des  Juifs  de  BabylonCé  • 
Les  Paflkgers. 

Les  trois  autres  Jont^ 

Le  Chariot. 

Une  Marine  avec  des  Pécheurs. 

Une  autre  où  Ton  voit  beaucoup  de  Poi(C)n>«     ^ 

o 
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FRANÇOIS    FRANCK, 

Francis  Franck. 

X  Rançois  Franck,  dit  le  VUux ,  frère  * 
de  Jérôme ,  &  d'Ambroife  Franck ,  naquit,  ain(î 
que  Tes  deux  frères ,  à  Herenllats ,  petite  yiUe  du 
Brabaht,  près  d'Anvers,  mais  on  ignore  dans 
quel  tems.  Les  trois  frères  furent  élèves  du  célè- 
bre François  de  Vriendt ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Franck- Floris ,  le  Raphaël  des  Flamands.  Les 
trois  Franck  peignoient  l'hiftoire.  François  fur- 
pafla  de  beaucoup  fes  deux  frères ,  &  mérita  par 
pluileur^  de  fes  ouvrages ,  d'être  mis  au  nombre 
des  bons  artiftes  de  fon  tems.  Le  tableau  repré- 
fentant  Jefus-Chrift  au  Temple ,  au  milieu  des 
Dofteurs,  qui  çft  placé  dans  TEglife  de  Nôtre- 
Dame  d*Anvers ,  pàfle  pour  fon  chef  d'œuvre. 
Les  contours  (ont  plus  fçavants ,  les  figures  mieux 
arrondies ,  le  defleb  plus  correâ ,  fc  le  goût  plus 
élevé  &  plus  noble  que  dans  fes  autres  compofi- 
tions. 

Le  t«ms  de  (à  mort  eft  Incertain.  On  le  croit 
père  de  François  Franck  le  Jeune,  &  de  Sébaftien 
Franck. 
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ROLAND    SAVERY. 

JnLOLAKD  Savery,   né  à  Courtraî,  eh 

I  S7^3  ^^^î^  fi's  de  Jacob  Savery ,  peintre  de  la 
féconde  clafle.  Ce  fut  lui  <)Ui  lui  enfeigna  la  ma^ 
riere  de  peindre  dts  quadrupèdes  ^  des  oifeaUx; 
des  poiflons  ;  liiais  Jacques  Snvéry  ^  fon  fretë  , 
lut  apprit  le  payiàge ,  en  quoi  il  excella ,  fur-toit 
à  repréfenter  des  vues  du  Nord  ^  des  écueils ,  4dK 
rochers  &  des  chutes  d^eau»  '  '  ''  \ 

Savtry  pafTa  en  France ,  où  il  étoit  fouhaité. 

II  travailla  pour  Henri  IV  dans  Tes  maifons  Roya- 
les, &  fiit  enfuite  appelle  par  l'Empereur  Rc- 
dolphell,  qui  rattacha  à  fon  fervice,  II  lenvoya 
pendant  deux  ans  dans  les  montagnes  du  Tirol , 
pour  y  étudier  d'après  nature  ,  les  vues  riches  & 
variées  9  que  ces  contrées  offrent  de  toutes  parts» 
Ge  peintre  fit  une  abondante  moiiTon  d'études  > 
dont  il  compofa  ces  grands  payfages  qui  ornent  la 
gallerte  du  Palais  Impérial  de  Prague.  Sckvery  refta 
dans  cette  ville ^  jufquà  la  mort  de  Rodolphe^ 
arrivée  en  1612.  Il  retourna  en  Hollande,  alla 
s'établir  à  Ùtrecht,  où  il  fit  plufieurs  tableaux 
pour  rEmpereiir  Matthias ,  &  mourut  dans  la 
même  ville,  en  16-^^^  à  l'âge  de  63  ans» 
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Savery  avoit  le  fini  de  Paul  Bril  &  de  Breughel: 
on  remarque  un  peu  de  fécherefle  dans  la  tou- 
che de  fes  tableaux  ;  mais  fes  idées  font  grandes 
&  agréables.  B  mettoit  beaucoup  d'art  dans  la 
diftribution  du  clair-obfcur  ^  la  couleur  bleue  do- 
mine dans  quelques-uns  de  fes  ouvrages  ^  qui  n'en 
font  cependant  pas  moins  eftimés. 

Ce  peintre  a  bien  fait  les  petites  figures  &  les 
animaux^  les  a  deflinés  &  touchés  avec  efprit. 
•JjSl  plupart  de  fes  produâions  font  en  Allemagne  ^ 
jW  Hollande  &  en  Flandres. 

On  ne  lui  connolt  d'élève  qcLjfaac  Majora 
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PIERRE^PAUL   RUBENS. 

Jtr  Ierre  -  Paul  RuBENS,  qu on  a  nom* 
mé  le  Prince  des.  Peintres  Flamands  ,  naquît  à 
Cologne,  d'une  honorable  famille ,  en  IJ77.  Sa 
première  jeunefle  fut  foîgneufement  cultivée,  & 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  l'étude  des  Belles- 
Lettres. 

Après  la  mort  de  fon  père ,  il  fe  livra  à  la  forte. 
inclination  qu'il  avoit  pour  la  peinture ,  &  entra 
chez  Adam  Van-Oort ,  qu'il  quitta  peu  de  temps 
après  pour  fe  mettre  fous  la  conduite  d'Otto- 
Vœnius ,  qui  paflbit  alors  pour  le  Raphaël  des 
Flamands.  Vers  l'âge  de  vingt-deux  à  vingt-trois 
ans, /îutenj  ayant  fait  connoître  les  talens  qu'îF 
avoit  acquis  fous  un  audi  bon  maître ,  TArchi* 
duc  Albert  lenvoya  à  Vincent  de  Gonfague  , 
Duc  de  Maritoue  f  qui  le  reçut  favorablement  » 
&  fe  l'attacha  en  qualité  de  Gentilhomme  ;  il 
s'appliqua  pendant  un  féjour  de  fept  années  dans 
cette  Cour,  à  copier  les  ouvrages  de  Jules  Ra* 
ihain  ^  &  à  faire  plufieurs  grands  tableaux  de 
compofition  >  qui  lui  attirèrent  l'efiime  &  l'amitié 
du  Duc.  Il  fut  nommé  par  ce  Prince ,  Con  En- 
voyé auprès,  de  Philippe  II I ,  Roi  d'Efpagne, 
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dont  il  obtint  la  bienveillance  par  les  portraits 
qu  il  fit  de  lui ,  &  des  Seigneurs  les  plus  diftin- 
gués  de  fa  Cour.  Il  y  fit  auflî  pluGeurs  tableaux 
d'hiftoire ,  dans  lefquels  on  connut  fon  érudition 
&  fes  talens  pour  la  peinture. 

Le  Duc  deBragance,  depuis  Roi  de  Portugal^ 
proteâeur  &  ami  des  arts  »  fit  engager  Rubens  à 
le  venir  trouver  à  Villa*  Viciofa ,  où  il  faifoit  fa 
réfîdence  ;  &  ce  Prince  fut  aufC  fatisfait  de  fa 
perfonne  que  de  fes  talens. 

•        

De  retour  à  Màntoue^  le  Duc  l'envoya  à  Rome 
pour  étudier  les  ouvrages  des  grands  Maîtres  ;  il  fe 
rendit  en  fuite  à  Venife^  où  les  travaux  du  Titien  , 
ic  de  Paul  Veronèfe ,  l'arrêtèrent.  Ce  fut  dans  cette 
excellente  école  du  coloris  ^  qi^'il  a  puifé  les  régies 
sûres  de  cette  partie  la  plus  agréable  de  la  pein- 
ture y  &  dans  laquelle  il  s'eft  montré  fi  fupérîeuf. 
Il  retourna  à  Rome  ^  où*  il  fit  plufieurs  tableaux 
d'autels  »  dans  lefquels  on  remarqua  les  progrès 
qu'il  avoit  faits  pendant  fon  féjour  1  Venife.  Il 
paiTa  à  Géncs ,  où  il  fit  pour  les  Jéfuites  difl^rens 
tableaux  d'hiftoire. 

Une  maladie  qui  furvint  à  (a  mère  l'engagea  i 
fe  rendre  à  Bruxelles ,  &  peu  de  tems  après ,  il 
forma  le  projet  de  retourner  à  Mantoue;  mai< 
l'Archiduc,  informé  de  ce  deflein,  lui  dit  qu'il 
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ne  fouffriroit  pas  qu  on  enlevât  à  la  Flandre  fon 
plus  précieux  artiftc.  Touché  des  bontés  de  ce 
Prince,  il  fe  fixa  dans  fa  patrie,  oà  il  fit  bâtit 
une  belle  maifon ,  dans  laquelle  il  fit  une  collec- 
tion de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  des 
différentes  Ecoles  d'Italie ,  &  une  fuite  conCdé- 
rabJe  de  ftatues  antiques. 

Rubens  commença  alors  à  jouir  tranquillemtnt 
de  fa  réputation  &  de  fa  fortune  ,  continuant 
toujours  de  peindre  pour  fe»  amis,  avec  la  même 
affiduité ,  qu'il  avoit  fait  dans  fes  premières 
études. 

La  gloire  de  ce  fameux  artide ,  parut  dans 
tout  fon  éclat  en  1620^  lorfque  Marie  de  Médicîs 
de  retour  à  Paris  ,  le  choifit  pour  peindre  dans 
unegallerie  du  Palais  du  Luxembourg,  les  prin* 
cipaux  événemens  de  fa  vie ,  depuis  fa  naiflance 
jufqu'à  l'accomodement  qu'elle  fit  à  Angoulcrae  , 
avec  fon  fils  Louis  XIIL 

Au^enx  vint  à  Paris ,  compofa  les  efquifles  de 
ces  différens  fujets,  &  retourna  à  Anvers  pour  lé$ 
exécuter ,  excepté  cependant  deux  tableaux  qui 
furent  faits  à  Paris  ,  la  Reine  ayant  marqué  au- 
tant de  plaîfit  à  s'entretenir  avec  lui  qu'a  le  voir 
peindre. 

L'heureux  fuccès  de  ce  grand  ouvrage  avoit 
déterminé  cette  PrincelTe  à  faire  repréfenter  dans 
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la  féconde  gallerie  les  événemens  du  règne  de 
fon  augufte  époux  ;  mais  les  troubles  furvenus 
en  France  empêchèrent  lexécution  de  ce  projet  ; 
néanjfnoins  il  nous  refte  heureufement  encore  les 
efquidês  que  Rubens  en  avoit  faites  par  Tordre  de 
la  Reine.  Ce  peintre  fit  dans  le  même  tems  le  por- 
trait de  cette  Princeilè. 

L'Infante  Ifabelle  voulut  bien  lui  confier  une 
négociation  fecrette  auprès  du  Roi  d'Efpagne* 
Il  eut  plufieurs  conférences  avec  Sa  Majefté ,  qui 
le  fit  traiter  avec  la  plus  grande  diftinâion  »  & 
loger  au  Palais  de  TEfcurial  ^  où  les  tableaux  dlta- 
lie  fixèrent  toute  fon  attention.  Il  copia  pendant 
fon  féjour  les  ouvrages  du  Titien.  Quelques  tems 
après  le  Duc  d'Olivarez  chargea  Rubens  de  corn- 
miifions  fecrettes ,  &  lui  donna ,  de  la  part  du 
Roi  ,  un  diamant  d'un  grand  prix ,  fix  beaux 
chevaux  9  &  la  charge  de  Secrétaire  du  Confeil 
Privé ,  avec  le  brevet  de  la  (urvivance  de  cette 
charge  pour  fon  fils. 

De  retour  en  Flandres,  il  fut  chargé  par  ITn-^ 
fante  Ifabelle,  d'une  autre  commiflion  particu- 
lière pour  la  Hollandeé 

Le  Duc  d'Olivarez  fit  entendre  au  Roi  d'Ef- 
pagne  qu£  Rubens  étoit  propre  à  traiter  des  con- 
ditions de  la  paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  ^  par 
l'amitié  qui  regnoit  entre  lui  &  le  Duc  deBuckin- 
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gf]am;'îl  pafla  à  cette  Cour ,  &  trouva  le  moyen 
dercuflîrdans  fa  commlflion.  Le  Roi  d'Angleterre 
à  qui  fa  négociation  avoit  été  très  -  agréable ,  le 
décora,  dans  le  Parlement ,  du  cordon  de  fon 
ordre  ,  &  d'un  riche  diamant.  Il  lui  donna  la 
xneme  épée  avec  laquelle  il  avoit  fait  la  cérémo- 
nie  y  &  joignit  à  cette  marque  de  diflinâion ,  le  ' 
préfent  d'un  fervice  complet  de  vaiiTelle  d'argent 
de  la  valeur  de  12000  florins»  Fendant  fon  féjour 
à  cette  Cour  »  malgré  les  occupations  indifpen-; 
fables  de  fa  négociation  3  il  ne  négligea  pas  la 
peinture;  il  fit  nombre  de  plafonds  pour  Witehal , 
où  ilrepréfenta  rhifloire&  l'apothéofe  de  Jacques  I 
&  plufieurs  tableaux  particuliers  3  qu'il  ne  pût  re^ 
fufer  à  la  foUicitation  de  fes  amis. 

Rabais  ^  de  retour  dans  fa  patrie ,  au  milieu 
des  honneurs  &  des  richeifes,  fatigué  par  fes  nom- 
breux travaux ,  fentit  de  bonheur  les  infirmités 
de  la  vieillefle  3  &  finit  fes  jours  à  Anvers  en 
164O3  âgé  de  foixante- trois  ans  3  également  re- 
gretté des  Souverains  qu'il  avoit  fervîs ,  des  ar- 
tiftes  3  dont  il  étoit  le  père,  l'ami  &  le  bienfai- 
teur, ayant  raffemblé  &  formé  dans  fa  nombreufe 
école^  tous  ceux  dont  les  commencemens  annon- 
çoient  des  difpofîtions  pour  la  peinture. 

Rubens  a  écrit  plufieurs  ouvrages  en  latin  ; 
les  uns  fur  les  régies  de  fon  art,  d'autres  fur  le 
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coftume  des  anciens.  Il  parloit  &  écrlvoic  fepc 
fortes  de  langues  différentes.  Il  joîgnoit  Tctendue 
du  génie  aux  plus  vafies  connoifTances  dans  l'hif- 
toire.  Il  fçut  avec  une  imagination  àu/ïî  jufte  que. 
brillante ,  unir  Tallégorie  à  la  fable. 

On  ne  peut  trop  admirer  dans  fes  compoG- 
tioos  y  rinduftrie  avec  laquelle  il  a  lié  &  diftribué 
k^  grouppes  ;  il  en  a  varié  les  attitudes ,  &  les  a 
rendus  ,  quoique  contraflés  ,  aufli  (impies  que 
naturels.  £xaâ  dans  fes  expredions ,  noble  dans 
fes  caraâères  ,  il  a  dontié  de  la  grandeur  &  de  la 
dignité  à  fes  perfonnages ,  fuivant  leur  qualité  & 
leur  caraâère.  S*il  a  quelquefois  manqué  au  choix 
de  la  plus  belle  nature ,  &  à  une  exaâe  correâlon, 
il  y  a  été  entraîné  par  le  goût  de  fon  pays,  &  mal- 
gré fes  études ,  il  n*a  pu  entièrement  le  furmon- 
ter;  fon  coloris  qui  a  toujours  fait  la  principale 
partie  de  fon  talent ,  Ta  diftingué  &  élevé  audef- 
fus  de  tous  les  artiftes.  On  ne  peut  s*empêcher 
d*admirer  la  fraîcheur  de  fes  carnations ,  la  beauté 
de  fes  teintes^  où  il  femble  que  Ton  apperçoive 
la  circulation  du  fang ,  à  travers  Tépiderme.  Il 
fçavoit  donner  la  vie  à  fes  ouvrages ,  par  fa  tou- 
che animée  &  pleine  de  feu;  une  fonte  douce  & 
légère  fans  altérer  fes  couleurs ,  en  coriferve  tout 
Téclat  &  la  vivacité. 

S^s  draperies  font  convenables  aux  fujets  ^  les 
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étoffes  fom  jettées  avec  art  &  fans  afieâation  , 
les  plis  en  font  amples ,  &  ToeU  néanmoins  y  dei- 
fine  aifément  le  nud  On  y  reconnoît  diftîn£be<- 
ment  la  foye  &  la  laine.  Le  brocard  d'or  &  les 
pierreries  y  font  autant  d'effet ,  qu'il  efl  po/fible 
à  la  peinture  d'en  donner  à  leur  éclat  naturel. 

Tous  ces  talens  réunis  qui  diOinguoient  fi  par^ 
ticuliement  Ruhens  dans  les  grands  fujets  d'hif^ 
toire ,  ne  lui  avoîent  point  fait  négliger  le  por- 
trait ;  il  y  excelloii ,  auflî  bien  que  dans  le  payfa* 
ge  9  les  animaux  ^  les  fleurs  &  les  fruits. 

Les  ouvrages  de  ce  célèbre  artifte ,  font  en  fi 
grand  nombre  ,  qu'à  peine  peuvent- ils  être  con* 
nus.  La  Flandre ,  l'Italie  &  la  France ,  en  (ont 
remplis.  Anvers  ^  fa  patrie  ,  renferme  nombre 
de  (es  chefs  *-  d'cruvres ,  entre  lefquels  font  un 
Crucifiement ,  8c  une  Defcente  de  Croix ,  qui 
fixent  toujours  l'admiration  des  étrangers  Ac  des 
amateurs. 

Ses  élèves  font  Vaniick  ^  Liepenbeckj  Jacques 
Jordans  ,  David  Tmitn  le  père  ,  Jufie  Pierre 
Van^JAol ,  dont  on  voit  une  très  -  belle  Nativité 
dans  le  refedoire  de  l'Abbaye  Saint  Germaîn- 
dcs-Prez  à  Paris  ;  Van  -  Tulden ,  Corneille  Schult , 
dont  la  mcme  Abbaye  pofTcde  un  beau  tableau  , 
repréfentatit  un  Saint  Cafiraîr;  Erafme  Quellinusj 
Gérard  Segers ,  &  plufieurs  autres.  . 
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La  ville  de. Paris  pofTéde  le  plus  grand  objec 
de  la  gloire  de  cet  artifte,  dans  la  nombreufe 
fuite  de  la  gallerie  du  Luxembourg ,  compo*^ 
fée  de  vingt- quatre  tableaux,  repréfentans  les 
'  principaux  événemens  de  l'hiftoire  de  Marie  de 
Médicis.  Les  plus  confîdérables  font  le  couronne^ 
ment  de  la  Reine ,  Tapothéofe  d'Henri  IV  5  &  foti 
gouvernement  pendant  fa  régence.  Un  de  ceux 
pour  lequel  on  a  toujours  paru  prendre  un  inté- 
rêt parriculier ,  c*e(lla  naiilknce  de -Louis  XIII  ^ 
où  Ton  admire  fur  le  vifage  de  cette  Princeflè  » 
la  double  expreffion  de  la  joye  qu'elle  reflènt 
d'avoir  donné  le  jour  à  un  Dauphin  de  France  » 
&  celle  des  douleurs  indifpenfables  des  fuites  de 
l'enfantement. 

Ses  tableaux  font  trop  connus  pour  qu'il  foît 
befom  d'en  répéter  les  éloges ,  tous  répondent 
aux  grands  talens ,  &  à  la  jufte  réputation  que  ce 
grand  artifte  a  fi  juftement  méritée. 

Le  Roi  a  de  lui  dansja  CoUeSiony 

Une  Fuite  en  Egypte. 

Une  Vierge  tenant  l'Enfant  -  Jefus ,  dans  une 

gloire  environnée  d'Anges. 
Une  Noce  de  village. 
Loth  &  fes  Filles ,  conduites  par  les  Apges. 
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Le  Portrait  d'Ajine  d'Autriche,  alfife  dans  un 

&uteuil. 
La  Reine  Tomyrls. 
Et  un  Fayfage  nommé  l'Arc- en- Cîel. 

JM.  le  Duc  (P Orléans pojfide  de  ce  Maître  $ 

Douze  Efquiflès  qui  ont  été  deftinées  pour  être 
exécutées  en  tapilTeries  ;  elles  repréfentent 
rhiftoire  de  Conftantin. 

Xa  Reine  Tomyris,  qui  regarde  la  tête  de  Cyrus, 
qu'on  plonge  dans  \me  cuvette  remplie  de  (ang« 

Xa  Continence  de  Scipion. 

L'aventure  de  Philopcemen. 

L'enlèvement  de  Ganymede. 

Mars  &  Venus. 

Diane  revenant  de  la  chaflêt 

Le  Jugement  de  Paris  ^ 

Et  l'Hifloire  de  $•  George. 
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MARTIN   PEPIN. 

jLa  E  s  Auteurs  de  la  vie  des  Peintres  Flamands 
&  Hollandois ,  auroient  fans  doute  parlé  de  la 
nailTance  &  des  talens  de  Martin  Pspin ,  qu*o(i 
aifure  être  né  à  Anvers ,  &  contemporain  de  Ru- 
bens ,  (i  après  avoir  perfeâionné  fes  talens  en 
Italie ,  il  fe  fut  repdu  dans  fon  pays.  Né  avec  les 
plus  grandes  difpofîtions  pour  la  peinture ,  il  ne 
tarda  pas  à  faire  des  progrès  confidérables ,  & 
entreprit ,  félon  la  coutume  ordinaire  des  pein  « 
très  Flamands  ,  de  fe  rendre  à  Rome  ,  &  it 
acheva  de  s'y  former;  fes  ouvrages  affûtèrent  fy 
fortune,  &  le  retinrent  en  Italie ,  malgré  Penvîe 
qu'il  témoignoit  toujours  de  retourner  dans  les 
Pays-Bas.  Anvers  fe  flatta  quelques  tems  de  l'eC- 
pérance  de  le  revoir  ;  le  bruit  courut  qu'il  étoit 
en  chemin  pour  y  revenir.  Rubensl'ayaRt  appris^ 
en  fut  ému ,  &  ce  grand  homme  qu'on  regardoit 
comme  le  premier  dans  fon  art,  parut  craindre 
la  concurrence  de  cet  artifte  :  ce  qui  fans  doute 
eft  le  plus  grand  éloge ,  que  Ton  puiilè  faire  de  fes 
talens. 

Martin  Pepm  travailla  beaucoup  en  Italie  , 
pour  les  Papes  &  les  Cardinaux ,  &  fit  beaucoup 

d'ouvrage 


I     i    Kl 


ÉCOLE   FLAMANDE.     lap 


d'ouvrages  pour  les  Princes  étrangers.  Il  en  en^ 
voya  auffi  plufieurs  dans  fon  pays.  Weyrman 
aflure  avoir  vu  beaucoup  de  Tes  tableaux  dans  les 
Pays-Bas,  &  remarque  particulièrement  une 
Defcentede  Croix,  où  il  trouvoit  réuni  une  belle 
compofition  ,  un  deflèin  correâ ,  &  un  coloris 
clair  &  vigoureux. 

Cet  artifte  mourut  en  Italie ,  fans  que  Ton 
fçache  ni  le  tems  de  fa  mort,  ni  le  lieu  de  (a  fér 
pulture. 


FRANÇOIS   SNEYDERS. 

V/  E Peintre  naquit  à  Anvers  en  ijyp,  &  reçut 
fes  premières  kçons  de  H^nri  Van  -  Balen*  Soa 
génie  ne  le  porta  d'abord  qu'à  peindre  des  fruits^ 
mais  il  peignit  enfuite  des  animaux,  &  y  réuflit 
avec  tant  de  perfeâion  qu'il  n'a  été  furpafTé  dan$ 
ce  genre  par  aucun  peintre.  Il  fit  le  voyage  d'Ita- 
lie ,  où  il  fèjouma  longtèms  ;  les  ouvrages  de 
Benedetto  Caftiglione  excitèrent  principalement 
fon  émulation.  .     . 

De  retour  en  Flandres ,  il  fixa  fon  féjour  i 
Bruxelles ,  &  fa  réputation  s'y  accrut  confidéra-* 
blement ,  par  les  grandes  cpmpofîtions  qu^l  fît  de 
batailles  &  de  chaifest  B  peignoit  encore  des  cuî- 
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fines ,  des  fruits  &  des  Payfages  admirables.  Lors- 
que les  figures  de  fes  tableaux  étoient  un  peu 
grandes  y  Rubens  où  Jacques  Jordans  les  pei- 
gnoient  avec  plaifir  ^  &  ces  habiles  gens  s'entrât- 
doient  fi  bien  dans  l'intelligence  des  teintes ,  que 
tout  paroiflbit  de  la  même  main.  Rubens  de  foo 
côté ,  empruntoit  fouvent  le  pinceau  de  Sneyders, 
pour  faire  les  animaux  de  fes  tableaux  i  ils  s  ai- 
doient  mutuellement  dans  leurs  travaux  ^  &  la 
manière  mâle  &  vigoureufe  de  Sntyizn  fe  foute- 
noit  toujours  à  côté  de  celle  de  ce  grand  maître. 
Cet  artifte  deflinoit  les  animaux  de  la  plas 
grande  manière ,  &  donnoît  à  chacun  d'eux  le 
caradère  qui  lui  étoit  propre.  Son  pinceau  ren  ? 
doit  d'une  &çon  (upérieure  la  l^ereté  des  poils 
'&  des  plumes  ;  une  touche  jufte  ft  aflurée,  une 
compofitioi)  riche  &  variée ,  pleiiie  d'imelligence 
.&  de  fçavoir ,  un  côlorîs  vrai  Se  vigoureux  fe  troir» 
vobnt  parfaitemenc  réuoîs  dans  fei  ouvrs^es. 
II  mourut  en  16/7  ,  âgé  de  78  ai».  j  y 

Ses  dHciples  font  Van  -  Boud€ ,  Pierre  Bod; 
Qù{%  &  Beroerd  Nicafius. 

.  Le  Mol  poJféJe  quatre  grands  Tableaux 

de  ce  Maître. 


ChaiTe  att  Cer& 
Uixr.aD  Sai>sUe«* 
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La  rencontre  de  plufieurs  Canarda  avec  des  Corr 

morans. 
Le  ^.  Tableau  afirt  des  Fruits  &  des  Légumes 
bien  traités. 

On  voit  à  PHàiel  de  Bouillon  quairc . 
TabUaux délai ^  irès'Beauxf 

Ce  font  des  Sujets  de  CuiCne. 
On  y  voit  des  Animaux , 
Des  Foiflbns  » 
Des  Viandes , 
Des  Fruits  admirables. 

Les  grandes  figures  du  fond  font  de  Jorddfis  ; 
&  Rubens  a  fait  celles  du  tableau  où  il  y  a  des 
Femmes  peintes  avec  une  grande  vérit^é. 
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BERNARD    NICASIUS. 

V/E  Peintre,  né  à  Anvers,  fans  que  Ton  fâche 
pofîtîvement  Tannée  dji  fa  naiflance,  eft  celui 
qui  a  le  plus  approché  de  la  manière  de  Fran* 
çois  Sneyders  foa  maître.  Il  s'appliqua  à  peindre 
des  fruits  &  des  animaux,  mais  il  ne  négligea 
point  Tétude  de  la  figure  qu'il  deflînoit  &  pei- 
gnoit  bien.  Il  voyagea  en  Italie  ,  quoique  le 
genre  quil  avoit  embraflfé  femblât  devoir  lui  faire 
regarder  ce  féjour  comme  aflèz  inutile  ;  mais  tout 
conduit  à  la  perfeâion  dans  un  pays  où  lesartiftes 
&  les  amateurs  font  infpirés  par  le  goût. 

NicfliyÏMj,  après  plufieurs  années ,  revint  à  Paris,' 
où  fes  talens  Tayant  fait  connoître ,  le  firent  peu 
de  temps  après ,  recevoir  à  l'Académie  Royale 
de  peinture.  Il  donna  pour  fa  réception  un  Ta** 
bleau  d'animaux. 

Louis  XIV  le  fit  employer  dans  fes  Maifons 
Royales  »  où  il  a  travaillé,  avec  Van  -  Boucle  , 
Grif  &  Pierre  Boel. 

Ses  comportions ,  le  plus  communément ,  re« 
préfentent  des  chafles,  du  gibier ,  ou  des  fruits. 
Il  omoit  fes  fonds  de  beaux  payfages  qu'il  trai- 
toit  avec  un  goût  infini. 
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Il  mourut  en  1678  ,  &  eut  pour  élèves  Dai/id 
it  Coninche  i^  Anvers  y  qui  s'eft  fort  dîftinguéenh 
Italie ,  &  le  fameux  Defpones^ 


t« 


JACQUES    FOUQUIERES.  , 

ix  N  V  E  R  s  fut  la  patrie  de  Jacques  Fouquîeres  ^ 
qu*on  appclloit  le  Baron  de  Fouquieres.  U  avoit  la 
vanité  de  vouloir  defcendre  de  la  riche  £)mille 
des  Fuggers  d*Aug(bourg,  quoique  fon  nom  & 
fon  pays  n  eut  aucun  rapport  avec  les  leurs.  Il 
étoît  né  d'une  famille  pauvre ,  mai  honnête ,  qui 
le  fit  étudier  (busBreughel,  furhommé  de  VeloHts  ; 
il  fit  en  peu  de  temps  les  plus  grands  progrès,  ^ 
fe  mit  en  état  de  marcher  fans  guide  dans  la  ca-^ 
riere  du  payfage- 

Il  travailla  à  Bruxelfes  jufques  en  1 62 1  ;  q^'il 
vint  en  France  par  ordre  de  Louis  XIII,  peindre 
les  vues  des  principales  villes  du,  Rpyaume,.pour 
les  placer  entre  les  trumeaux  de  la  grande  Galle* 
rie  du  Louvre.  Il  aUa  en  Provence  pour  commen* 
cer  les  tableaux  relatifs  à  cet  objet  ;  mais  il  iy 
amufa  à  boire  au  lieu  de  remplir  fa  mifllon  ^.  kc 
revint  à  Paris ,  rapportant  feulement  quelque» 
deflèins» 

liij 
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Ce  (ut  daos  ce  temps  qu'il  eut  une  querelle 
avec  le  Pouffin ,  pour  la  décoration  &  les  orne- 
mens  de  la  Gallerie  où  dévoient  être  placés  ces 
tableaux  ,  prétendant  qu'ils  en  étoient  le  prin- 
cipal objet ,  &  que  le  refte  n'y  étoit  qu'acceflbire. 
Ces  difputes  furent  un  obftacle  à  l'exécution  g6« 
nérale ,  &  la  Gallerie  fut  abandonnée. 

Ce  Peintre  peignoit  agréablement,  &  fit  plu- 
£eurs  grands  ouvrages  à  frefque  &  i  Thuile.  Son 
coloris  eft  froid,  &  quelquefois  un  peu  trop  verd  » 
mais  fa  touche  eft  légère  &  Spirituelle ,  quoique 
le  feuiller  de  fes  arbres  foit  égal  &  maniéré.  Ses 
eaux  font  limpides  &  tranfparentes,  fês  rochers 
&  fes  montagnes  d'une  couleur  vraie. 

Le  fameux  Rubens  eftimoit  affez  fes  talens  » 
pour  fe  £^re  féconder  par  lui  ;  il  lui  confîoit  les 
fonds  de  fes  tableaux ,  dont  la  couleur  fe  foute- 
noit  avec  celle  de  ce  grand  maître,  particuliè- 
rement dans  cette  partie.  Ce  choix  fuffit,  fans 
doute ,  à  l'éloge  de  cet  artifte.  L'Eleâeur  Pala- 
tin qui  en  faifoit  beaucoup  de  cas ,  t'attira  &  le 
retînt  à  fa  Cour,  où  il  mourut  vers  l'année  i<îyp. 

Il  fut  annobli  par  Louis  XIII ,  ^  fut  fi  vain 
de  cette  faveur ,  qu'il  avoît  la  foîblefle  de  ne  tra- 
vailler que  l'épée  au  côté.  Il  fouffroit  volontiers 
'la  nécefllté ,  aimant  mieux  être  privé  du  pro«> 
duit  de  fes  talens  »  que  de  n'être  point  conll- 
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déré  comme  ua  gentilhomme  d'un  mérite  ex* 
iraordinaire. 

Il  a  fait  nombre  d*excelleils  tableaux ,  d*une 
manière  beaucoup  plus  vraie  que  celle  de  foo 
maître ,  ce  qu'on  remarque  fur-tout  à  Tégard  de 
ceux  qu'il  a  peints  d'après  nature. 

Ses  difciples  font  les  nonunés  Rendu,  Bettin 
&  Champagne. 

Le  Roi  a  cinq  Tableaux  de  ce  Maître  y 

Un  Hyver. 
Un  Payiàge  avec  une  efpéce  de  Marché. 
Un  Cavalier  à  la  porte  d'un  Cabaret» 
Une  Chailè. 
£t  la  Vue  d'un  Cliateau  iîtué  fur  un  Rocher» 


liv 
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JOSSE    MONPER. 

J  O  ssE  Mo  N  p  £  R  naquît  en  Flandres ,  vers 
Tan  I  jSo.  Il  n'a  pas  fuivi  le  goût  de  fon  pays  % 
il  a  cherché  la  nature ,  peignant  tout  d'après  elle  » 
d'une  touche  légère ,  mais  fans  rien  finir  ;  de  ma*» 
niere  que  fes  tableaux  ne  font  leor  effet  que  de 
loin  ;  le  beau  (ite  de  fes  payfages  lui  a  acquis  de 
la  réputation.  Ses  ouvrages  font  d'un  grand  efièt 
par  leur  dégradation ,  fie  par  leur  étendue  admi- 
rable ;  il  les  faifoit  orner  fouvent  par  de  petites 
figures  peintes  par  Breughel  &  Teniers.  Cepen** 
dant  une  certaine  négligence  qu'on  trouve  à  fes 
ouvrages ,  quand  on  les  regarde  de  près  ^  &  leur 
touche  peu  terminée ,  ne  le  met  pas  au  rang 
des  autres  Flamands  ,  qui  ne  font  ordinaire* 
ment  eftimés  que  pour  le  précieux  fini.  On  re- 
proche aufli  à  ce  peintre  d'avoir  mis  trop  de  jaune 
dans  fes  couleurs  locales»  peut- être  dans  l'inten- 
tion de  faire  paroitre  fes  teintes  plus  tranfparen- 
tes  :  en  général  la  touche  de  fes  arbres  ell  ma- 
niérée &  peu  conforme  à  la  nature. 

On  ignore  le  lieu  &  le  tems  de  fa  mort. 

On  ne  connoît  entre  fes  difciples,  que  Jacques 
Fouquieres ,  qui  fe  foit  diftingué  &  fait  un  nom 
dans  cet  arc. 
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Le  Rolpojféde  de  ce  Peintre  Jlx  po-yjages  : 

L'on  volt  dans  Tun  une  Charette  fur  le  devant* 
Dans  Tautre ,  des  Vaches  paflânt  l'eau. 
Le  troifieme  repréfènte  des  Montagnes  ^  fur  lef- 
.   quelles  font  des  Bohémiennes. 
^3n  Equipage  de  Mulets  fe  trouve  dans  le  qua- 
trième. 
Le  cinquième  of&e  une  Chapelle  dans  une  Grote  % 
Dans  le  (ixieme  on  voit  des  BlanchiiTeufes  &  dif- 
férens  animaux. 


P  E  T  E  R    N  E  E  F  S. 

xL.  y  a  deux  peintres  de  ce  nom ,  le  père  &  le 
fils*;  le  père  plus  célèbre,  naquit  à  Anvers,  en 
lySo,  &  reçut  les  premiers  principes  de  Steen- 
Tyck.  Il  s'attacha  à  la  perfpeâive ,  &  à  peindre  ^ 
d'après  nature ,  l'intérieur  des  Eglifes ,  avec  un 
détail ,  une  précifîon  &  une  patience  inconceva- 
bles. Il  a  fçu  à  propos  diftribuer  fes  clairs  de 
manière  à  trouver  des  oppofitions ,  en  faififlant 
les  malles  d*un  objet  avancé,  qui,  interrompant 
la  régularité  de  l'intérieur  des  Eglifes  qu'il  re- 
préfentoit ,  donnoit  par  leurs  ombres ,  le  plus 
grand  effet  à  fes  lumières.  Il  eft  difficile  d'imagi- 
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ner  comment  il  a  pu  mettre  autant  de  régularité 
dans  les  moindres  détails  des  profils  des  filets  » 
&  des  autres  petites  parties  trop  fouvent  répé« 
tées  dans  les  vouées  d'Ogives.  Toutes  ces  ckofes 
font  exécutées,  faos  fécherefle ,  avec  un  moelleux 
&  une  fonte  de  couleurs  tranfparente  &  bien  en- 
tendue. 

Les  Francks,  Breughel^  Jean  Miel, Teniers 

,£c  autres  9  Ëufoient  ordinairement  lés  figures  de 

fes  tableaux*  On  efUme  particulièrement  ceux 

où  il  a  le  plus  étendu  (à  lumière ,  8e  Ton  donne 

ordinairement  la  préférence  aux  plus  clairs. 

On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  Peter  Neefs  , 
ainfi  que  l6  hdâi  de  fips  difciplçs. 

M.  le  Duc  (T  Orléans  poffïde  de  ce  Maître 
deux  excellais  Tableaux , 

Le  premier  eft  une  grande  Eglife  vue  de  face  » 
&  fur  le  devant  on  voit  un  Prêtre  qui  porte 
fous  nn  dais ,  les  Sacremens  à  un  malade* 

L'autre  eft  à  peu-  près  le  même  fujef  ;  mais  il  n'y 
a  point  de  dais,  les  figures  en  font  peintes  par 
Abraliam  Teniers ,  frère  de  David. 


^ 
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ADRIEN    STALBENT, 

Adriaati  Stalimt. 

* 

\yE  Peintre  né  à  Anvers  en  lySo  ,  fit  paroître 
dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  un  génie  doué  des  plus 
belles  difpofitions  pour  la  peinture.  Auffî  les  pre- 
mières années  de  fa  jeuneflè  furent-elles  marquées 
par  les  progrès  les  plus  rapides.  Son  aSiduité  à 
l'étude  &  au  travail ,  fa  facilité  à  copier  les  plus 
beaux  originaux  ^  annoncèrent  un  artifte  digne 
d'entrer  en  concurrence  avec  les  plus  habiles  de 
|bn  temps. 

Stalbent  s'adonna  principalement  au  payfage  , 
&  y  fit  briller  fes  talens.  Ses  compoCtions  aufC 
étendues  que  variées  ^  embrafToient  prefque  toutes 
les  parties  de  fon  art.  Il  embelliflbit  fes  tableaux 
de  petites  figures  qu*il  deflînoit  avec  efprit ,  & 
qu'il  peîgnoit  d'un  bon  ton  de  couleur:  les  édi- 
fices qu'il  y  mettoit,  montroient  fon  intelligence 
dans  la  perfpeâive  &  l'architedure;  le  feuiller  de 
fes  arbres  eft  bien  touché ,  &  en  rend  bien  les 
différentes  efpeces.  Une  grande  harmonie  règne 
par- tout,  &  fon  fini  précieux ,  agréable  &  déli- 
cat »  peut  être  mis  en  parallèle  avec  celui  des  pein- 


140    ÉCOLE    FLAMANDE. 

•■ 

très  qui  fe  font  le  plus  diftingués   dans  cette 
carrière. 

Stalbent  mourut  dans  un  âge  très  avancé ,  fans 
que  Ton  fâche  en  quelle  année.  On  aiïure  qu*Il  s*oc- 
cupoit  encore  de  fon  art  9  à  Tâge  de  5)0  ans. 


£ 


DÉODAT   DELMONT. 

SlpEo  D  ^T  D  sLMONTy  naquit à  SaûitTron, 
petite  ville  du  Brabant,  en  1  j8i  ^  d'une  famille 
noble.  Son  goût  Tayant  porté  ï  la  peinture ,  il 
devint  1  élève  &  Tami  de  Rubehs ,  &  fît  avec  lui 
le  voyage  d'Italie.  Comme  il  confîdérolt  beau- 
coup moins  le  profit  que  la  gloire ,  il  donnoit  à  la 
compofition  de  fes  ouvrages ^  tout  le  tems  conve- 
nable. Audi  ne  fortoit  -  il  de  fon  pinceau  que  des 
chofes  achevées  &  bien  conçues.  Hubens  luîr 
même  faifoit  Téloge  de  fon  goût  élevé»  de  lano- 
bleflfe  de  fa  compofition ,  de  la  correâion  de  fon 
deiïein ,  de  fon  coloris ,  &  de  la  belle  touche  de 
fon  pinceau.  On  voit  une  preuve  des  talens  de 
ce  peintre ,  dans  un  tableau  de  lui ,  placé  dans 
TEglife  de  Notre  -Dame  d'Anvers ,  repréfentant 
la  Transfiguration  de  Jefus-Chrift  fur  la  monta* 
gne  du  Thabor. 
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Delmont  étoit  aufii  recommandable  par  fon 
habileté  dans  les  différentes  fciences ,  que  dans 
la  peinture  ;  il  termina  fa  vie  à  Anvers  en  1634^ 
âgé  de  5*5  ans.  Il  avoit  été  chéri  &  eftimé  de  Sa 
Majefté  Catholique ,  &  du  Duc  de  Neubourg  ^ 
qui  le  fit  Chevalier. 


GASPARD   KRAYER. 

Cjr  A  s  p  A&D  Kr  A  YXB  9  né  à  Anvers  en  lySâ^ 
f\ii  élève  de  Raj^ël  Coxis  »  fîls  de  Michel ,  qui 
1  avoit  été  du  grand  Raphaël  d'Urbin.  Il  furpaflà 
foQ.roaître  en  peu  <ie  tems,  s'étant  livré  à  une 
imitation  exaâe  de  la  nature.  Il  a  fçu  9  par  une 
expreffion  vive^  &  un  beau  coloria ,  rendre  Tes 
ouvrages,  auffi  intcreilans  qu'agréables  ^  &  par- 
venir, à  fe  faire  une  réputation  méritée. 

Kray^r  fut  chargé  4e  peindre  plufieurs  grands 
tabtean^»  qui  portèrent  fon  nooi  à  la  Cour  de 
Bruxelles  ^  &  lui  procurèrent  la  connoifiànce  du 
Cardinal  Ferdinand»  dont  il  fit  le  portrait  en 
pieds  9  de  grandeur  naturelle.  Ce  tableau  (ut  en- 
voyé aurRoi  d'Efpagne  9  frère  de  fon  £minence*^ 
&  fa  Mdieilé  en  fut  (i  contente»  qu'elle  envoya  à 
fox};^^t#]4t  une  chaîne  &  une  médaille  d'or»  & 
lui  ailigna  une  forte  penfîon. 
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Rubens  fut  lui  rendre  viGte  dans  le  voyage  qu'il 
fit  à  Anyers;  &  le  voyant  travailler  à  un  grand 
tableau  qu  il  fatfoit  pour  je  réfeâoire  de  T Abbaye 
d'Affleghetn ,  il  dit  tout  haut  :  Krayer,  Kroytr  ^ 
ftrfonne  ne  vous  furpaJerUé  Cet  éloge  prononcée 
par  le  plus  grand  artifte  de  fon  fîécle ,  devoit  fans 
cloute  fixer  tous  les  fufirages  en  fa  faveur. 

Bruxelles  chercha  à  retenir  ce  grand  homme 
dans  Tes  murs ,  en  le  décorant  d'une  chaige  ho- 
norable ;  mais  la  philofophie  de  Krayer  ne  lui 
permettoit  pas  de  jouir  de  cette  faveur  ^  qui  auroic 
pu  le  détourner  de  Tapplication  qu'il  donnoit  i 
fon  an.  U  ie  retira  à  Gand ,  oà  ùl  réputation  le 
fuivit ,  &  où  fon  le  CblUcita  pour  avoir  de  fet 
ouvrages. 

On  compte  plus  de  cent  cinquante  taUeaux 
d'autel  qu'il  a  faits  dans  les  principales  Egliiist 
des  villes  de  Flandres.  C'eft  fur  tout  à  Gand  que 
font  renfermés  fes  plus  beaux  m<M*ceaax« 

Il  a  fait  aufli  un  très  grand  nombre  de  tableaux 
dechevalet ,  qui  tiennent  te  premier  rang  auprès  de 
ceux  des  meilleurs  artiftes  de  PEcole  Flamande. 

Vandyck  qui  confideroit  ce  peintre  pour  fim 
talent  5  &  qui  le  cbériflbit  comme  fon  ami  ^  a 
Voulu  peindre  fon  portrait ,  il  fa  placé  dans  h 
coUeâion  quilavoit  &ite  des  grmids  Imxuiief  de 
fon  fîécle* 
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KrajtT  mourut  i  Gand ,  en  1669  »  ^  ^^%!^  ^^ 
quatre- vîng-fept  ans. 
Jtan  Van^Ôief  paflè  pour  avoir  été  un  de  fet 

dlfciples. 
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DAVID    TENIERS 

LE      P   t   R   E. 

JJAvid  Tenisrs  le  Père 5  appelle  Tenieri 
le  Vieux  y  naquit  à  Anvers  en  1/82.  Les  premiers 
élémens  de  fon  art  lui  âirent  donnés  par  Rubens* 
qui  lui  trouva  de  grandes  difyofitioQS  ;  &  quoi  • 
qu'il  fuivit  alTez  la  manière  de  Brouvêr ,  Rubens 
k  regarda  comme  Un  dte  fes  plus  dignes  élèves^ 
par  la  vérité  &  la  fudpUcité  qui  r^oit  dans  les 
def&ins.  Tenicrs  alla  enfuke  à  Romt^  on  il  de^ 
meura  dix  ans  chea^  Adam  Ebheyaièr ,  dont  il 
prit  toute  la  manière ,  fans  cependant  négliger 
Téiude  des  grands  maîtres ,  dont  il  adapta  les  prin*- 
cipes  9  au  petit  genre ,  où  la  nature  parut  l'avoir 
de/liné. 

Teniers  de  retour  dans  fon  pays ,  ne  s'occupa 
plus  qu'à  peindre  de  petits  tableaux ,  compofés 
de  nombre  de  figures ,  repréfentans  des  labora- 
toires de  Chimifte ,  des  Tabagies  »  des  Kermefles , 
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dans  lefqu^Is  il  grouppoit  des  pay Cans  qu'il  ren« 
doit  avec  un  naturel  inimitable.  Il  excéUoit  fur- 
tout  à  peindre  leur  air  ruftique  &  la  grofTe  gayeté 
de  leurs  amufemens. 

Sa  touche  eft  fraîche  &  légère  »  la  couleur  & 
lliarmonie  de  fes  tableaux  tient  en  quelque  chofe 
de  l'iicole  de  Venifei 

David  Teniers  fon  fils ,  qui  fuivoit  fes  bons 
exemples  fe  forma  (ar  fon  beau  modèle ,  &  fe 
diflingua  encore  plus  que  fon  père  dans  ce  même 
genre  ;  la  difiRîrence  qui  caraâérife  les  ouvrages 
du  père ,  c'eft  un  coloris  plus  chaud  &  plus  apr 
prochant  de  TEcole  d'Italie. 

David  Teniets  mourut  à  Anvers  en  16 ^p  ,  â 
rage  de  foixante  fept  ans. 

Il  a  eu  pour  élèves  fes  deux  fils^  David  8c 
Abraham  Teniers  ;  ce  dernier  n'eft  point  parvenu 
au  degré  de  perfeâion ,  où  font  arrivés  les  deux 
Teniers ,  fon  père  &  fon  frère. 


François 
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FRANÇOIS    HALS, 

V/  £  grand  Peintre  de  portrait  naquit  en  1/^4  j^ 
dans  la  ville  de  Malines.  On  ne  connpit  que  Van- 
àyck  qui  lait  furpafTé  dans  ce  genre  ,  &  peu  qui 
laient  égalé.  Ses  portraits  étoient  d'une  grande, 
reiïemblance,  &  peints  d'une  maniitre  pleine  d'art  i 
il  les  ébauchoit  avec  précifion  ;  fes  couleurs  font 
tendres.  Il  fçavoit  cacher  ce  qu'il  y  avoit  de  fer- 
vile  &  de  pénible  dans  fes  ouvrages  i  par  un  pin- 
ceau tiardi ,  dont  il  étoit  le  maître  ;  auffi  fes  por- 
traits ont>ils  l'exprefEon  la  plus  vivei 

Vandyck ,  déterminé  à  pafler  en  Angleterre  « 
vint  exprès  à  Harlem  pour  y  voir  Hais ,  &  ne 
le  trouvant  pas  chez  lui ,  il  lui  fit  dire  qu'un  étran- 
ger i'attendoit  pour  fe  faire  peindre.  Hais ,  en  ar- 
rivant 9  prit  fa  palette  ;  l'arrangea  à  la  hâte ,  9t 
fur  la  première  toile  venue  ^  il  commença  à  tra*- 
Vailler.  Un  moment  après ,  il  dit  à  Vandyck ,  qu'il 
ne  connoiiïbit  pas ,  de  fe  lever  ^  que  l'ouvrage 
étoit  fini.  Ce  grand  artifte ,  content  du  portrait 
&  de  la  promptitude  av.ec  laquelle  il  avoit  été  fait^ 
dit  i  Hais  :  la  peinturé  me  paroît  une  chofe  ai^ 
fée ,  je  veux  à  mon  tour  eflayer  de  peindre.  Il 
prit  june  toile ,  &  engagea  Hais  de  fe  mettre  à  U 
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place  qu  il  venoit  de  quitter.  Celui-cî  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  qu'il  avoità  faire  à  un  homme 
de  l'art»  Vandyck  lé  pria  de  fe  levef  à  fon  tour* 
Hais  demeura  furpris ,  &  s'écria ,  en  l'embraflam  : 
Vous  êtes  Vandyck ,  il  n'y  a  que  lui  qui  puifle  faire 
ce  que  vous  avez  fait.  Ce  grand  artifte ,  fenfîble  à 
l'état  miférable  où  il  trouvoit  un  H  habile  homme^ 
lui  propofa  de  le  fuivre  en  Angleterre  ^  &  lui  pra*» 
mettoit  un  fort  capable  de  réparer  fon  indigence  ; 
mais  attaché  à  la  vie  crapuleufe  qu'il  menoit ,  6c 
abruti  par  le  vin ,  il  refufa  cette  offre  obligeante , 
&  lui  dit  qu'il  ne  defîroit  pas  un  meilleur  fort  que 
le  (ien. 

Hais  à  fait  auflS  de  grands  tableaux.  On  en  voit 
un  i  Delft  au  Mail ,  dont  les  perfonnages  font 
de  grandeur  naturelle  ;  la  vie  &  l'ame  fe  peignent 
dans  chaque  figure.  Ses  portraits  qui  font  en  grand 
nombre  ^  font  répandus  dans  différentes  villes  de 
Flandres. 

"  Français  Hais  mourut  en  16669  '^  20  Août, 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans ,  laiflTant  plufteufs 
enfans ,  qui  ont  été  fes  élèves ,  &  qui  ont  hérité 
de  Hnconduite  de  leur  père.  Ses  autres  dffciples 
font,  Adrien  Brauwtr^  Thierry  f^an-BaUn ,  êi 
autres. 
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JDANIÉL   sàùHÈRS. 

OAKiELSâdHCRd,  frère  dtf  Gérard ,  nà^ 
quit  à  Anvers  eif  i  f<fO  ^  &  eut  {)(^l:  maître  Bf^u^ 
^el  de  Veloursi  Après  avoir  eilayé  de  peindre 
llùftoire  ^  il  fe  d^rmiria  à  peindre  les  fleurs  de 
les  fruits.  Il  entra  thez  les  Ji&ites  en  qualité  dd 
frère  laïque^  Au  fortiiT  de  fon  noviciat  &  de  fes 
études ,  il  voyagea  en  ïtatie  ^  où  il  fe  Uvta  tout 
entier  au  genre  de  peinture  quil  avdh  préféré. 
i^out  y  Jréufllir  d'une  manière  ^ftinguée  ^  il  sfap* 
Ipllqua  àla  culture  des  fleursf^  qui  lui  procura  Aei 
jnodéles  dans  toutes  les  différentes  efpeces.  Il  par-^ 
vint  i  par  une  étude  fuivie  de  Tetfet  des  couleurs  ^ 
i  donner  aux  fleurs  »  tout  Téclat  dorit  la  naturel 
les  décore.  Il  reiidoit  fur-tôut  dans  la  plus  grande 
perfeâion  la  blanctieur  des  lys  &  Tincamat  des 
rofes.  il  fçut  répandre  fur  ces  objets ,  Id  fraîcheur 
du  itiatin  ^  &  exprimer  même  la  roCée  qui  les  bai* 
gne  au  lever  de  Taurore.  Il  les  omoit  artiftement 
de  différents  petits  infeâes^  de  ntouches  &  de 
papillons  5  finis  &  terminés  avec  une  vérité  qui 
femble  défier  la  nature. 

La  réputation  de  Séghers  s'accroiflknt  de  jouf 
in  ]ouf  j  ié  Prince  d'Orange  Voulut  avoir  de  fes 
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tableaux,  &  la  Princeflfe  fon  époufe.  fiit  fî  con« 
tente  d'un  vafe  de  fleurs,  que  lui  envoya  cet  ar- 
tifte ,  qu'elle  fit  pr^fent  à  la  maifon  4es  Jéfuites 
d'un  crucifix  d'or  émaillé  ^  plus  eftimé  pour  fon 
travail ,  que  pour  la  matière  donril  ^toit  formé  î 
elle  joignit  à  ce  préfent  ^  un  paflèport  pour  les 
Jéfuites  dans  tous  les  Pays  Bas.  Ces  marques  de 
diftinâion  ,  accordées  aux  talens  de .  Séghers , 
redoublèrent  fon  application  ;  il*  travailla  jufqu'à 
lage  de  foixante-dix  ans ,  cherchant  toujours  de 
plus  ep  plus  à  tenniaer  fes  ouvrages  &  à  les  per» 
feâtonner. 

Il  mourut  à  Anvers  en  Tannée  1660.  On  ne 
connoit  point  fes  élèves. 
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CORNEILLE    S  CHUT, 

Cornelis  Sckuu 

v/Obneille  Schut, difcîple deRubcns; 

naquit  â  Anvers  en  j  ypo  s  &  fit  fon  principal  ob- 

;et  de  Iliiftoire.  Son  beau  génie  &  le  goût  qu'il 

avoit  pour  la  poëfîe  ^  fe  remarquent  g;énéralemenc 

<lans  tous  Tes  ouvrages.  Il  avoit  prefque  autant 

w  fécondité  dans  Tinvention  ^  &  de  facilité  dans 

Texccution ,  que  le  maître,  dont  il  avoit  reçu  les 

principes.  Maiâ  Ton  coloris ,  quoique  clair  &  lu. 

niinçux^  n'approche  point  de  la  force  &  de  la, 

vigueur  de  celui  de  Rubens.  Sqn  deffein  peu  cor- 

KÔ,  fe  reflènt  très-fouvent  de  la  négligence  avec 

laquelle  il  étudioit  la  nature.  Souvent  emporta 

par  la  fougue  de  fon  génie  &  la  facilité  de  fon 

pinceau,  il  a  fait  des  ouvrages  trop  peu  terminés^ 

Cependant  la  grande  coupole  de  la  Cathédrale 

d'Anvers ,  &  pluGeurs  tableaux  d'autel ,  qui  fem- 

Went  animçspar  le  feu  du  génie ,  méritent  à  Cor-^ 

nulle  Schut  ^  un  rang  diftingué  parmi  les  artiftest^ 

Il  eft  mort  à  Séville  en  i  C'jô ,  âgé  de  quatre-^^ 

vingt-fix  aps. 

Rui 
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GÉRARD  SÉGHERS, 

fjrERARD  SioHERs,  frera  de  Daniel  Sé^ 
|g;hers.,  Jéfuite  &  très -habile  peintre  en  fleurs  9 
Naquit  à  Anvers  en  lypa.  On  le  dit  élève  d*Abra- 
hani  JanfTens ,  qu'il  quitta  pour  aller  à  Rome  9  où 
|1  fit  grand  nombre  de  copies  d'après  les  exceU 
lens  originaux  qui  décorent  cette  ville*  Les  pre-!* 
miers  ouvrages  quil  compofa,  lui  firent  beau* 
coup  dlionneun  Le  goût  de  Bar(helemi  Manfrçdî 
rayant  féduit  »  Il  préféra  fa  manière  à  toute  au« 
^e.  Il  s'y  livra  pendant  plufieurs  années  avec  le 
plus  grand  fucçès.  Il  alla  en  Efpagne»  où  il  eu( 
pccafion  de  faire  conqoître  I9  beauté  de  fon  pin- 
ceau dans  les  ouvrages  dont  1q  Roi  le  chargea  î 
fa  Majefté  lui  ^t\  témoigna  fa  fatisfaâion ,  en  le 
^ifant  mettre  fur  Tétat  de  fa  maifon ,  avec  une 
pçn(ion  dont  il  a  joui  toute  fa  vie ,  &  elle  çou« 
fpnna  fes  bienfaits  en  l'annobliflant. 

Séghtrs^  à  fon  retour  à  Anvers,  débuta  pa« 
|e  Crucifiement  de  S.  Pierre ,  qui  lui  fit  une  grande 
f éputation.  Qn  prétendqit  y  recpnnpitre  U  Q\9W 
^u  Carfivage. 

|1  fit  uq  VQyage  en  Angleterre,  où  il  hérita 
^e  la  voguç  ^ue  Rubens  ^  Vandyçk  y  ^voiçi^^ 
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eue  :  car  après  eux ,  Séghers  fut  regardé  comme 
le  plus  habile  peintre  qu  il  y  eut  en  Flandres.  H 
peignoit  avec  un  fuccès  étonnant  >  les  Nuits»  qu'it 
fçavoit  éclairer  avec  art,  parle  fecours  des  feux 
'  &  des  flambeaux. . 

Les  différentes  manières  dans  lefquelles  il  a 
travaillé  avec  fuccès ,  prouvent  quil  poilédoit 
les  principes  &  les  régies  de  fon  art,  dans  un 
haut  degré  de  perfeâion.  Son  defTein  étoit  cor» 
reây  il  entendoit  très- bien  la  partie  du  clair*, 
obfcur. 

Cet  artifte  mourut  en  i^^i ,  âgé  de  près  dé 
foixante  ans. 

Son  fils  fut  fon  élève ,  ainfi  que  Jean  Mi^^ 
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PIERRE   SNAYERS, 

Peter  S  noyers.              ' 

9 

V/  E  Peintre,  que  les  uns  difent  né  à  Bruxelles; 
k$  ^utrçs  à  Anvers,  en  lypj ,  fut  élàve,  à  ce 
que  l'on  croit,  de  Henri  Van  Baelen^  Il  quitta 
A>n  maure  pour  voyager ,  &  cç  ne  fut  pas  fans 
fuccès ,  ainfî  qu'il  le  prouva  à  fon  retour  dans  ^ 
flétrie ,  où  il  fit  voir  en  fa  perfonne,  un  artifte  con- 
fommé  dans  les  régies  &  dans  la  pratique  de  fon 
çrt.  yhiftoxrçji  le  portrait ,  leç  batailles  &  les  pay* 
fages ,  lui  étoient  également  familiers  i  il  les  trai- 
toit  avec  la  même  facilité ,  la  même  beauté  &  la 
inéme  étendue  de  génie. 

L'Archiduc  Albert  attira  Snpyers  à  fa  Cour  « 
^  lui  donna  fouvent  des  marques  dç  fa  géné- 
rofité.  Il  le  non^ma  fpn  peintre  avec  une  bonpQ 
penfion ,  dont  il  a  joui  tQute  fa  vie. 

liC  Roi  d'£fpdgne  occupa  beaucoup  le  pinceau 
de  SnaytTs. 

On  ignore  le  tems  de  fa  mort ,  on  fçait  feuler» 
IQÇQt  qu'il  finit  fes  jours  dans  un  â|;e  tri^s-avanç^^ 
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JACQUES  JORDAENS. 

J  AcQUEs  JoRDA£NS,néàAnverseni|P4, 
entra  d'abord  dans  l'école  de  Van  Oort ,  dont  i] 
époufa  la  fille.  Il  fît  une  étude  particulieré  des  ta« 
bleaux  du  Cara vage ,  du  Titien ,  de  Paul  Veronife 
8c  de  Jacques  Baflan. 

La  haute  réputation  de  Rubens  lui  fit  défirer 
d'entrer  dans  Ton  école.  Il  devint  l'ami  de  ce  grand  • 
maître  »  &  fut  occupé  par  lui  à  faire  des  cartons 
deftinés  à  être  exécutés  en  tapiilerie  pour  la  Cour 
d'Efpagne.  Il  imita  li  bien  la  manière  fiere  8c  vi-- 
goureufe  de  Rubens ,  qu'il  parvint  à  fe  faire  la 
plus  grande  réputation. 

Il  fut  chargé  par  Charles  Guftave ,  Roi  de 
Suéde ,  de  faire  douze  grands  tableaux,  repréfen- 
tans  la  Paflion  de  Nôtre  Seigneur,  &  qui  font 
très- ellimés. 

Emilie  de  Solms ,  douairière  de  Frédéric  Henri 
de  Nailàu ,  lui  fit  peindre  les  aâions  mémorables 
de  ce  Prince ,  fon  époux ,  en  plufieurs  tableaux 
aufli  ingénieux  par  leurs  allégories ,  qu'expreffifs 
par  les  avions  8c  le  caraâère  des  figures. 

On  regarde  comme  le  chef  d*ceuvre  de  ce  pein^ 
\fç ,  le  tableau  où  il  ^  repréfeoté  ce  Pripce  dans 
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un  char  de  triomphe  ^  tiré  par  quatre  chevaux 
blancs,  entourés  4e  grouppes  fymboliques ,  qui 
font  autant  d*hoiineur  à  fon  génie  pittorefque , 
qu  a  Ton  érudition. 

Les  fuîets  plaifans  étoîent  auffi  du  goût  de  cet 
artifte.  Son  Roi- boit  Se  fon  Satyre  foufilant  le 
chaud  &  le  froid ,  font  des  chefs-d'auvres. 

Jordaeus  avoit  beaucoup  de  génie ,  un  pinceau 
mâle  &  nourri ,  un  coloris  brillant  &  foUde ,  una 
intelligence  admirable  du  dair-obfcur ,  beaucoup 
de  facilité ,  une  belle  touche ,  &  une  grande  ri- 
cheflè  de  con^)oiition»  Toutes  fes  figures  font  en 
mouvement,  &  paroi(fent  d*un  grand  retief.  Un 
peu  plus  de  correâion ,  plus  de  nobleflb  dans  les 
caraâères»  plus  d'élévation  dans  la  penfée»  un 
meilleur  goût  de  deiTein ,  l'auroient  mis  au  com- 
ble de  fon  art.  On  remarque  que  Rubens  avoit 
phis  de  génie  que  Jordaens ,  plus  de  nobleflb  & 
plus  d'élévation  dans  fes  caraâères ,  &  que  Jor^ 
daens  avoit  plus  de  vérité. 

Peu  d*artiftes  ont  autant  travaillé  que  ce  peift^ 
tre  ;  la  Flandre  &  les  Pays-Bas  font  rempUs  de 
fes  ouvrages.  Ds  lui  procurèrent  des  biens  con- 
fjdérables,  dont  il  jouit  îufqu  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  i  Anvers,  où  il  mourut  en 
1678. 

Ses  élèves  ne  (ont  pomt  connus« 
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1  I   ■  ■  Il 

Le  Roi  pojfide  de  ce  Maître , 

Un  grand  Tableau  reprékmznt  J^fus-Qirift  » 
c:ba(rant  les  Vendeur^  du  Texnplet 

O/?  voîi  aujfi  de  lui  dans  la  ColleBion  de 
Mf  le  Duc  d Orléans  y 

Un  Homme  armé  p  tenant  un  bâton  de  com<^ 
inandement* 
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LUCAS    V  A  N^UD  EN. 

iiUcAS  Van-Udkn,  natif  d'Anvers ,  en 
Ifpy,  parvint  par  un  travail  aiCdu,  &  une  étude 
continuelle  de  la  nature ,  à  devenir  un  très-grand 
payfagifte.  Sans  fortir  de  Ton  pays,  il  fe  fitune 
manière  grande,  moëlleufe  te  très  diftinguée.  La 
touche  de  fes  arbres  eft  H  fraîche ,  fi  légère ,  que 
le  vent  paroît  en  agiter  les  feuilles ,  &  paiTer  à 
travers  :  fes  ciels  font  clairs  &  variés  dans  leurs 
nuages;  fes  lointains  découvrent  un  pays  im- 
menfe ,  &  fes  figures,  qu*ilde(Iinoit  correâement» 
font  ingénieufement  difpofées ,  &  contribuent  à 
à leffet  de  fes  ouvrage^. 

Rubens ,  charmé  de  hi  vérité  des  payfages  de 
Van-CJden,  Temployoît  fouvent  à  peindre  les 
fonds  &  les  ciels  de  fes  tableaux.  Ce  peintre  fça* 
voit  s*accommoder  à  fon  ton  de  couleur ,  0t  tout 
paroiifoit  de  la  même  main. 

yan-Uden  mourut  vers  Tan  i65o,  âgé  de  foi- 
xante-cinq  ans. 

On  ne  connoît  point  fes  élèves.  Il  avoit  un 
frère  nommé  Jacques ,  qui  embrafla  le  même  art  a 
mais  qui  lui  étoit  inférieur. 
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JEAN   VAN-GOYEN, 

r  • 


£  A  N  V  A  K-G  o  Y  £  N^  fils  de  Jofeph  ^  naquit 
dans  la  ville  de  Leyden ,  en  i  f^6.  Son  père ,  qui 
aimoic  la  peinture  ,  fe  détermina  à  lui  faire  ap* 
prendre  cet  art.  Il  le  plaça  d  abord  chez  Schilpe-^ 
roort^  payfâgifte,  qu'il  quitta  pour  entrer  dans 
récole  de  Jean  Nicolaï  ;  mais  i'inconftance  du 
jeune  yan-Goyen  ^  le  fit  pafTer  fuccef&vement  chez 
de  Mau,  chez  Henri  Klok,  &  enfin  chez  Guil- 
laume Gerrits ,  de  la  ville  d'Hoom.  {1  y  reftatieux 
ans ,  qu  il  employa  à  étudier  ;  &  fe  croyant  en 
état  de  fe  paCTer  de  maître ,  il  eut  envie  de  voya* 
ger.  n  parcourut  les  principales  villes  de  France^ 
&  féjourna  particulièrement  à  Paris ,  où  il  exerça 
Ton  talent.  De  retour  dans  fon  pays ,  fon  père  qui 
étpit  connoifleur,  le  trouva  fort  avancé ,  &  pen(a 
qu'il  falloit  pour  le  perfeâionner ,  quelques  leçons 
d'un  grand  maître.  Il  le  plaça  à  Harlem  chez  Ifaïe 
Van-den-Velde ,  célèbre  payfagifte.  l^an  -  Goyen 
profita  n  bien  des  confeils  de  cet  habile  homme  ^ 
qu'en  un  an ,  il  devint  un  bon  très  peintre. 

Il  fe  retira  dans  fa  patrie  j  où  il  travailla  a(fi- 
duement ,  &  fes  tableaux  furent  recherchés  ;  mais 
pour  des  raifons  que  Ton  ignore,  il  fe  vit  obligé 
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de  pailèr  à  la  Haye  ^  où  il  a  terminé  fa  caf riére  ^ 
en  165*5,  à  lUge  de  foixante  ans. 

Les  payfages  de  yan^Caym  font  vaiiés,  tcrt^ 
préfentent  ordinairement  des  rivières  avec  des  ba^ 
teaux  de  pécheurs,  &  d»s  les  lointains ,  on  voit 
un  village  ou  un  bourg.  Sa  touche  eft  facile  IM 
expéditive ,  il  ne  faifoit  rien  que  d*après  nature  ) 
ce  qui  rendoit  ies  ouvrages  très-vrab.  On  repro* 
che  cependant  à  cet  artifte ,  que  fes  tableaux  fpnt 
un  peu  gril  )  ce  qui  provient  de  Tufage  qu'il  fiai^ 
ibit  d'un  Ueu  de  Harlem ,  alors  fort  à  la  modeé 

n  a  laiifé  une  nombreufe  quantité  de  deflèint 
au  crayon  noir  &  blanc ,  qui  font  fort  recherchés* 

Ses  tad>leattX  font  renferma  dans  des  cabinets 
particuliers  des  viHes  de  Flandne*  Il  Vn  trouve 
quelques-uns  i  Paris  0c  à  Rouen« 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  ées  Peinttes  ^ 
Mt  nous  ont  point  fait  conndtre  fies  élères« 
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LÉNARD    BRAMEK, 

LiÊNABî)  Bjiamer  prit  nalflànce  i  Delfc; 
en  1  y9<^*  On  ignore  de  qui  il  a  reçu  les  premiers 
principes  de  fon  art.  Il  fe  détermina ,  à  1  âge  de 
dix-huit  ans ,  à  voyager ,  &  demeura  quelque  tems 
à  Paris;  delà  il  pafla  à  Rome,  où  il  s  appliqua  ^ 
pendant  plufieurs  années ,  à  copier  les  belles  figu* 
res  antiques  5  &  toutes  les  beautés  renfermées 
dans  cette  ville.  Il  devint  habile ,  &  fe  fit  con« 
noitre  par  plufîeurs  grands  tableaux ,  qui  établi* 
rent  fa  réputation.  Les  plus  eftimés  font  la  Ré- 
furredton  du  Lazare ,  &  S.  Pierre  qui  renie  N6tre- 
Seîgneur.  On  en  admire  la  grande  Se  ingénieufe 
compofîtion  i  les  figures  font  pleines  d  expref-^ 
fions ,  d'un  bon  goût  y  te  d'une  bonne  couleur. 

De  retour  en  Flandre,  il  fixa  fa  demeure  dans 
fa  patrie,  où  il  donna  des  preuves  des  progrès  qu'il 
«voit  faits  dans  fon  art.  Il  fut  employé  à  de  grands 
ouvrages  pour  le  Prince  Marie  Farnèfe ,  Duc  de 
P^mie ,  Se  pour  la  maifon  de  Rifvyck. 

Il  a  fait  au(fi  de  petits  td>leaux .  ingénieufe- 
ttent  cèiHpofés ,  qui  repréfentent  des  Scènes  noc  • 
tumet ,  des  Incendies,  des  Cavernes  &  des  Sou- 
terrains éclairés  aux  flambeaux.  Les  figures  en 
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font  (pirituelUs  &  touchées  avec  âneflè*  En  géné^ 
rai ,  fa  couleur  eft  naturelle  &  vigoureufe;  ce  qui 

a  £ût  préfumer  qu'il  pouvoit  être  élève  de  Kern* 

branr. 

On  ignore  le  lieu  &  Tannée  de  la  mort  de 

Lenard  Bramer  ^  ainfi  que  les  iioms  de  lès  élèves« 


*fli 


B  m  C  K    T  H  I  Ê  R  R  Y 

Van-Hooûstraetem* 

A.  N  y  £  R  s  eft  le  lieu  de  la  naiflance  de  cet 
artifte.  Il  naquit  en  i  J9<5«  Son  père  ayant  été 
s'établir  en  Hollande  y  fit  apprendre  à  fon  fils  p 
qu'il  deftinoit  à  l'orfèvrerie^  le  deflèin  &  la  gravure. 
Il  y  fît  en  peu  de  tems  de  grands  progrès  ;  mais 
curieux  d'acquérir  le  fecret  de  la  belle  dorure  des 
Flamands ,  il  voyagea  dans  ce  pays  ^  &  en  arri« 
vant  dans  une  des  principales  villes  Impériales  ^ 
il  y  trouva  des  peintres  fes  compatriotes.  Le 
plailir  de  les  voir  travailler ,  lui  fit  naître  l'envie 
de  s'effayer  dans  ce  genre ,  te  fes  eiTais  qui  furent 
*!heureux  y  le  déterminèrent  à  s'y  livrer.  Il  devint 
en  peu  de  tems  bon  peintreé  Houbraken  trouvoit 
que  (on  defTein  étoit  correâ  »  &  fa  couleur  natu- 
relle. Ses  tableaux  font  peu  connus. 
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Il  eut  pour  élèves  fes  deux  fils ,  Samuel  fie 
Jean»  Le  premier ,  qui  a  écrit  fur  la  Peinture ,  dit, 
en  parlant  de  fon  père  :  quil  imitait  la  natun  avec 
une  grande  intelligence  &  beaucêup  de  i/érité. 

Dirck  Thierry  eft  mort  à  Dort  y  le  20  Décem- 
bre I  ($409  âgé  de  quarante-quatre  ans. 


THEODORE  ROMBOUTS, 

l)yrcÂ:  Rombouts. 

jL  Héodore  Rombouts  naquit  à  An  vers  ; 
en  1597.  Après  avoir  é  é  chez  un  peintre  mé- 
diocre, il  pafla  chez  Abraham  Janflens^  artifte 
d*uiie  allez  grande  réputation  dans  ce  tems-là. 
Son  difciple  l'eût  bientôt  furpaiTé  dans  le  colo- 
ris^ l'invention  &  les  belles  ordonnances.  Rom^ 
houts  ayant  atteint  Tâge  de  vingt  ans ,  fe  rendit 
à  Rome,  où  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  connoitre  j> 
par  les  différens  ouvrages  qui  fortirent  de  fon  pin- 
ceau* Il  fut  attiré  à  Florence  fur  fa  réputation  ; 
le  Grand  Duc  l'employa ,  &  fut  (i  fatisfait  dé  feS 
talens ,  qu'il  le  récompenfa  par  une  fomme  confî- 
dérable,  &  par  des  diftinâions  particulières.  De 
retour  dans  fa  patrie,  Rombouts ,  animé  d'une 
noble  émulation ,  à  la  vue  des  beaux  ouvrages 
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de  Rubens  ^  oTa  fe  mettre  en  concurrence  avec 
ce  grand  artifte  »  &  H  eut  l'avantage  d^  voir  que  , 
a  les  vrais  connoifleurs  trouvpient  dans  les  cpoi- 
pofitions  de  Rubens,  une  grandeur  »  une  majefté. 
une  fraîcheur  de  teintes ,  où  il  étoit  bien  diffi-- 
cîle  de  parvenir,  au  moins  ils  lui  rendoient  ia 
juûice  de  convenir  qu'il  entendoit  auûii  bien  l'ar- 
tifice du  coloris  &  du  clair*  obfcur ,  que  ce  grand 
mçiîre, 

Rombouts  s'élevoit  au-delTus  de  lui*même  tou- 
tes les  fois  qu^l  cherdioit  à  égaler  Rubens ,  & 
ce.ti,e  rivalité  lu^  ^  fait  produire  plufîe^irs  ch^f- 
d'qeuyres ,  que  l'on  yoit  dans  les  Egliijps  de  la  ville 
d' Anvers  ;  il  s'exerçoit  quelquefois  à  peindre  des 
i^flemblées  de  çh^rlat^ns ,  des  tabagies  ^  des  ca* 
barets ,  il  en  repréfentoit  les  perfonoages  avec 
tant  de  naiveté,  que  l'on  ne  ppuvoit  lui  refu- 
fer  les  plus  grands  éloges  ;  mais  quand  il  peignoi|: 
d^s  f^^ets  d'hiftoiris,  il  mettpit  en  évidence  toi^ti; 
i?  Ç^^ndeur  de  fpn  génie. 

Cet  l^^bile  homme  termina  Tes  jour^  ^  ^y^t$  f 
en  1637 ,  âgé  de  quarante  ans. 

Qu  çvp  Çpifqoît  point  fes  élèves. 


>s^^ 
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AKTOÏHE    VANPYCK, 

AuNtoine  Vjêndycks  né  à  Anvers  en 
^S99  9  ^"t  pour  premier  maître  Van-Balen ,  bon^ 
peintre  Flamand  ^  &  ne  tarda  guères  \  le  furpairec, 

Rubens  le  reçut enfulte  dans  (on  école ^  &  connut, 
/ibien  la  fupériorité  de  Vaniyç'k  fur  tous  fes  autres 
élèves ,  qu'il  ne  fe  faifoit  point  de  difficulté  de  lui 
faire  terminer  des  tableaux  qu'il  n'avait  fait  qu'é- 
baucher j^  &  de  lui  en  faire  commencer  d*autres^ 
qu'il  retouchoit;  mais  le  bruit  s'étan t. répandu  qu&i 
Vanàrjck  faifoit  la  plus  grande  partie  des  ouvra- 
ges de  fon  maître^  Rubens  détermina  le  jeunet 
artifte  â  quitter  fon  école.,  efi  lui  faifant  néan- 
moins préfent  de  deux  de  fes  meilleurs  tableaux>^ 
&  du  plus  beau  cheval  de  fon  écurie. 

Le  genre  du  portrait  auquel  Vanàyck  (è  livra; 
lui  fiournit  beaucoup  4'oçcupatipn.  Rubens  lui  ' 
ayant  confei|lé  cf^Uçr  et)  Italie,  il  entreprit  ce 
voyage  à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  refta  long  tems  4. 
Venife,  pour  y  étudier  les  ouvrages  du  Titien 
8c  de  Paul  Veronèfe.  1}  paffa  enfuite  \  Gênes  ,oà^ 
il  fut  extrêmement  occupé;  de-là  il  fe  rendit  àr. 
Komç  ;  niais  le^  {^çiptres  de  fon  pays ,  qpi  y  étoient 
alors,  furent  j^lpux  d^  foo  ipéntet^^Sç  s'efforcèrent 
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de  décrier  Tes  ouvrages  ;  c*eft  ce  qui  le  détermina  à 
quitter  cette  ville  pour  retourner  à  Gènes ,  & 
enfuite  en  Flandre  >  où  Tamour  de  la  patrie  le  ra- 
mena. Le  premier  tableau  que  Ion  vit  de  lui  dans 
ce  pays ,  fit  cônnoître  combien  l'Italie  Tavoit  per- 
feôîonné.  Son  goût  s*étoit  épuré;  il  employoit 
plus  d  art  »  &  terminoit  davantage  Tes  produc- 
tions. Bientôt  fa  réputation  égala  fes  talèns ,  Van^ 
dyck  fut  furnommé  le  Prince  de  la  peinture ,  pat- 
ticulierement  dans  le  genre  du  portrait.  Les  grâ- 
ces, Texpreilion,  la  finelTe,  une  touche  légère 
ic  fpirituelle ,  un  pinceau  plus  coulant  &  plus 
fondu  que  celui  de  fon  maître  »  des  teintes  trans- 
parentes,  &  qui  fembloient  laifler  appercevoir 
dans  fes  clairs  le  mouvement  du  fang ,  le  firent 
regarder    comme  fupérieur  à   tous    ceux   qui 
s'étoient  exercés  dans  ce   genre  de  peinture  » 
aucun  n'ayant  defliné  les  tcces,  &  particulière- 
ment les  yeux  9  avec  autant  d'efprit ,  de  fineffe  8c 
de  vérité.  Ses  ajuftemens  font  grands  &  nobles  ; 
il  rend  parfaitement  la  diverfité  des  étoffes.  S^ 
draperies  font  légères ,  vraies  &  faites  avec  une 
facilité  qui  annonce  un  artifte  fupérieur  à  ces 
détails.  Ses  attitudes  régulières  &  conformes  au 
fujet  quil  traitoit,  font  reconnoître  dans  tous 
fes  ouvrages  les  mêmes  principes  qu  il  avoit  re- 
tenus de  Rubens  ;  mais  quoiqu'il  n'y  mit  pas  au- 
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tant  de  feu  &  de  chaleur  que  lui ,  il  n'en  étoit 
pas  moins  propre  aux  grandes  compofitions, 
comme  il  Ta  prouve  par  pluHeurs  tableaux  que 
Ton  admire  dans  les  Eglifes  de  Flandre ,  dans 
les  galleries  &  les  plus  beaux  cabinets  des  Sour 
verains  de  l'Europe.  On  vante  fur-tout  fon  Béli- 
faire. 

Il  avoit  voyagé  en  France  &  en  Angleterre  ^ 
avant  que  fes  talens  fulfent  aflez  connus  ;  il  avoic 
eu  même  Tefpérance  de  peindre  la  grande  Gal- 
lerie  du  Louvre  ^  pour  laquelle  on  avoit  auili  fait 
venir  le  Pouffin. 

Charles  I,  Roi  d'Angleterre,  entendant  van- 
ter le  mérite  de  cet  artifte>  eut  regret  de  l'avoir 
fi  peu  connu  9  lorfqu'il  vint  à  Londres.  Il  lui  fit 
faire  des  proportions  par  le  Chevalier  Digby  qui 
rengagea  à  faire  un  fécond  voyage  dans  ce  pays. 
Le  Roi  le  fit  Chevalier  du  Bain ,  lui  fit  prcfcnt 
de  fon  portrait  enrichi  de  diamans,  avec  une 
chaîne  d'or ,  lui  donna  une  penfion  confidérabb 
&  un  logement.  Ce  Prince  venoit  fouvent  le  voir, 
s'afieioit  auprès  de  lui  »  &  l'honoroit  d'une  amitié 
fînguliere.  Toute  fa  Cour  voulant  l'imiter ,  les 
Dames  &  les  grands  Segneurs  fe  difputoletit  le 
plaifir  de  lui  faire  des  préfens. 

Il  étoit  dans  l'ufage  de  commencer  fes  por- 
traits le  matin  ^  &  de  les  finir  dans  la  mcme  joue- 
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née  ;  il  retenoit  les  perfonnes  à  dîner ,  &  après  il' 
les  retoucholt ,  &  donnoit  à  Tes  élèves  à  terminer 
les  ajuftemens ,  &  les  draperies  fur  fes  deffeins. 

Vandyck  eut  fait  une  fortune  confidérable ,  C 
ta  grande  dcpenfe  de  fa  table  &  de  fes  équipa- 
ges ,  &  même  un  nombre  de  tnudciens  qu'il  te* 
noit  autour  de  lui ,  n'eût  abforbé  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  lui  produifoit  la  peinture.  Il  eut 
outre  cela ,  le  malheur  de  fe  laiffer  féduire  par  les 
vaines  recherches  de  Talchymie  ;  &e  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  l'épuifement  de  fa  fortune.  Il 
répondit  un  jour  au  Roi  qui  s'informoit  de  1  état 
de  fes  finances ,  quun  artijle  qui  tient  table  pour 
fes  amis  ^  ^  fa  bourfe  ouverte  à  fes  maîtrejfesj  ne 
Jent  que  trop  fouvem  le  vuïie  de  fon  coffre-fort. 

Ce  grand  homme  mourut  à  Londres  en  1 64.1  • 
Kgé  de  quarante- deux  ans.  Il  avoit  été  marié  à 
une  demoifelle  alliée  à  la  maifon  d'Ecoflè.  Ses  élè- 
ves font  Manneman  de  la  Haye,  Bertrand  Fou* 
thier  de  Berg-Op-  2k)om ,  &  Benedetto  CaJligUone. 

Le  Roi  pojféde  de  Vandyck. 

Ndtre  Seigneur  en  Croix. 
Un  S.  Sebaftien. 

Le  Portrait  de  Marie  de  Médicis. 
Celui  du  Marquis  d'Aitone. 
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Celui  de  Vandyck ,  peint  par  lui-même. 
Une  Vierge  &  S.  Antoine  de  Padone. 
Une  autre  Vierge  arec  l'Enfam  Jefus,  &  deux 
^  figures  à  genoux. 
Une  autre  Vierge  avec  la  Madeleine  &  le  Rot 

David. 
Les  dmx  PorteaUfr  dei  Princes  Pal^nr. 
Celui  du  Comte  du  Lux  en  chemife  tenant  una 

GbIhi  de  rinfiinte  EUzabeth  en  i^dipeuTe» 

Une  Defcente  de  Croix. 

Un  Homme  fof  un  Chey^S  bleuiev  caffeflfafH^  i|lff 

chien. 
Le  Portrait  de  Rubens  avec  fon  (As. 
Celui  de  fa  Femme  avec  fa  fille. 
Une  Annonciation,  copié  d'après  le  Titien. 
Venus  faifant  forger  des  armes  pour  Enée. 

O/i  voit  au  Palais  Royal. 

Une  Tête  d'Homme  avec  une  chaîne  d'or. 
Celle  d^une  Femme  avec  un  grand  mouchoir. 
La  Famille  de  Charles  I,  Roi  d'Angleterre  9  peinte 

de  grandeur  naturelle. 
Le  Portrait  de  Marie  de  Médicis. 
Celui  de  Sneyders. 
Celui  de  fa  Femme. 
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Un  Homme  avec  une  fraife,  peint  dans  un  ovale. 

La  Vierge  &  l'En&nt  Jefus.  ' 

Le  Portrait  en  pied  d'une  Femme  qui  tient  un 

évantaiL 
Celui  d'un  Homme  en  pied,  de  grandeur  naturelle* 
Un  Pair  d'Angleterre. 
Le  Portrait  d'une  Princeflè ,  veuve  ^  tenant  une 

canne. 
Celui  de  la  Princeflè  Fhaisbourg ,  s'appuyant 

fur  un  petit  More^  qui  tient  une  corbeille  de 

fleurs. 
£t  celui  du  Comte  d'Arondel ,  af&s  dans  un  &u* 

teuil* 
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JEAN   VAN-KALCKER, 

■ 

Johann  Van-Kalcker* 

V^  E  T  Artifte  naquit  en  ijpp,  dans  la  ville  de 
Kalcker^  au  pays  de  Cleves.  On  ne  connoît  point 
fon  premier  maître.  Il  alla  à  Venife ,  &  devint  un 
des  meilleurs  élèves  du  fameux  Titien*  Il  fçut  (î 
bien  imiter  la  manière  de  ce  grand  maître  ,  que 
iès  portraits  ont  fouvent  paiTé  pour  être  de  lui- 
même  ,  aux  yeux  des  artiftes.  Ses  tableaux  d'hif« 
tolre  ne  démentoient  point  fes  portraits  ;  Rubens 
faifoit  tant  de  cas  des  talens  de  ce  peintre ,  qu'il 
avoir  dans  fon  cabinet  un  tableau  de  fa  main  ^  re- 
préfentantune  crèche  »  dans  lequel  Ton  remarquoit 
un  e0èt  de  clair-obfcur  qui  le  faifoit  autant  ad- 
mirer par  fon  intelligence,  que  par  la  beauté  de 
fon  coloris  »  &  la  fuavité  de  fon  pinceau. 

Les  études  qu'il  avoit  faites  dans  Tanatomie  & 
d'après  les  ftatues  antiques  »  avoient'  tellement 
changé  fa  manière  de  defliner ,  qu'on  l'eût  pris  pour 
être  né  dans  l'Italie ,  ayant  tout*à-fait  perdu  le 
goût  national. 

Kalckerk  fixa  à  Naples»  où  il  fit  pour  les  Cou* 
vents  &  pour  les  Eglifes ,  nombre  d'ouvrages  c<^n* 
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fidérables,  qui  font  honneur  à  fa  mémoire.  II 
finit  fes  jours  dans  cette  ville ,  à  l'âge  de  qua- 
rante-fept  ans,  en  1646. 


JEAN    MIEL. 

jEan  Miel,  né  i  Vlaenderen  ^  près  d'AiH 
vers^  en  iji999  fut  difciple  de  Gérard  Segherâ. 
II  pafla  enfuite  en  Italie  ;  André  Sacchi  le  voulut 
avoir  dans  fon  école ,  &  remploya  à  divers  ou-*- 
vragés ,  où  il  a  très  bien  réuflî.  Jean  Miel ,  par 
des  études  fuivies  d'après  les  plus  grands  maîtres, 
s'acquit  uti  nom  qui  le  diftingua  entre  les  peintres 
de  fon  tems  ;  il  traitait  les  fujets  d'hiftoire  ndAt' 
ment,  ain(î  quon  le  voîç  dans  plufkuis  cbapel*- 
les  des  Eglifes  de  Rome,  qu'il  a  ornées  de  fes 
ouvrages ,  &  dans  la  Galterie  de  Morne  Caï^aUo, 
où  il  a  peint  Moïfe ,  frappant  le  Rocher. 

Le  Duc  de  Savoye ,  Charles  Emmanuel  ^  for 
ia  réputation ,  k  fit  venir  à  Turin  ^  flt  le  r^int 
pendant  cinq  années.  Jean  Miel  s'y  montra  amffi 
habile  qu'à  Rome ,  &  les  fujets  variés  qu'il  cho6t 
dans  la  fable ,  hii  acquirent  la  confidération  du 
Prince ,  qui  le  décora  de  l'ordre  de  S.  Maurice 
Ac  lui  donna  une  croix  de  diamant  d'un  prix  con- 
fidérable. 
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Malgré  Tes  taleas  pour  Thiftoir^ ,  fon  goût  do- 
ibinant  le  portoit  vers,  k  genre  grotefque ,  où  11 
réuffilToit  fi  parfaitement  9  qu'on  ne  diftingue  point 
iês  ouvrages  4q  ceux  de  Michel -Ange  des-Ba« 
tailles  9  &  de  Pierre  de  La^r ,  dit  Bamboche. 

Son  colons  «eft  vigoureux ,  &  fes  figures  bien 
deflînées ,  ainfi  que  les  animaux*  Jean  Miel  faifoic 
fouvent  de  petites  figures  dans  les  tableaux  de 
Peter- Neefs ,  &  de  quelques  autres  maîtres. 

Ses  ciels  qu'il  tènoit  fort  clairs ,  contribuent 
encore  à  faire  valoir  la  couleur  forte  te  tranfpa* 
rante  des  objets  qui  occupent  le  devant  dans  fes 
tableaux.  Dans  fes  fujéts  d'hiftoire  »  on  défireroit 
un  meiUajr  jgoût  de  deflbîh  ^  &  un  peu  plus  de 
ncbléSc  dfifBs  fes  airs  tie  tête. 

Jean  Mkl  mourut  à  Turin  »  en  1 66^  ^  âgé  de 
près  de  (bixatite-onq  ans» 

Ses  dtfciples  fa^t  Jean  Âffdyn  »  connu  par  fes 
beaux  pay  feges  ^  6c  CkriAopke  Orlandi. 

Le  Roi  ^offé(U  deux  TahltaUx  de  Jean 

Miel; 

L'un  repréfente  des  Gens  buvant  à  là  portfc 
d'un  Cabaret. 
L'autre  efl  une  Halte  de  Camp. 
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On  voit  au  Palais  Royal  trois  Tableaux 

de  ce  Maître; 

Le  premier  eft  une  Vendange^  compofée  d'une 

grande  quantité  de  figures.  ' 

Le  fepond  repréfente  une  Danfe  d'un  Homme 

avec  une  Femme  dans  un  beau  payfage. 
Un  fujet  de  Chaffe  &it  le  troiCeme. 


ARTUS    WOLFART. 

JLi  E  s  parens  ai  Anus  ÎVolfarts  d'une  famille  an« 
cienne  ^  &  fort  conGdéréè  à  la  Cour  de  Bruxelles, 
lui  donnèrent  une  éducation  convenable  à  la  na<» 
bleflè  de  Ton  origine.  L'Inclination  qu'il  eut  pour 
le  deiTein,  lui  fit  abandonner  l'étude  des  lettres* 
Il  ne  s'occupa  que  du  travail  &  du  genre  de  lec- 
tures qui  le  pouvoient  conduire  au  but  qu'il  s'étoit 
propofé.  La  diftinâion  où  il  voyoit  Rubens  & 
Vandyck,  chéris  &  honorés  des  Princes,  adnii-. 
rés  par  leurs  concitoyens  ^  l'encourageoient  à  faire 
tous  Tes  efforts  pour  leur  reflembler. 

Ses  talens  cultivés  avec  foin  fe  développèrent 
au  bout  de  quelques  années.  Il  copia  avec  fuccès 
les  plus  beaux  modèles;  mais  ennuyé  de  cette 
fervile  occupation  qui  Tempéchoit  de  fe  livrer  au 
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feu  de  fon  génie  y  il  s'adonna  à  la  compoiition,  & 
ne  travailla  plus  que  d'après  lui- mem«.  On  le  vit 
traiter  de  grands  fujets.  tirés  de  la  Bible  &  de  la 
.Vie  desSaintSj  qu'il  exprima  avec  force  &  dignité. 

La  mythologie  donna  audi  de  Texercice  à  fon 
pinceau.  On  vit  fortir  de  fes  mains  les  Divinités 
de  la  fable ,  auxquelles  il  donnoit  un  caraâère 
conforme  aux  fcénes  qu'il  repréfentoit. 

Les  Auteurs  Flamands  qui  ont  écrit  fur  ce 
peintre 9  ont  remarqué  dans  fes  ouvrages,  une 
belle  ordonnance,  un  pinceau  frais  &  moelleux, 
un  excellent  coloris.  C'eft  fur  ces  trois  avantages 
que  roulent  toutes  les  louanges  qu'ils  lui  don- 
nent ,  tandis  qu'ils  gardent  un  profond  filence 
/îir  fon  deiTein  &  fur  fes  qualités  perfonnelles* 
L'amitié  de  Vandyck,  avec  lequel  il  fut  lié,  pa- 
roi t  juftifier  fes  talens ,  qu'il  a  encore  honorés ,  en 
le  comprenant  dans  la  fuite  des  artiftes  les  plus 
célèbres  9  dont  il  a  fait  les  portraits. 

La  naiilance  de  Woifart  nous  eft  inconnue,  & 
paroît  devoir  être  placée  vers  la  fin  du  XV*  iié- 
cle.  On  n'ell  pas  informé  de  l'année  de  fa  mort , 
ni  du  lieu  de  fa  fépulture. 


♦ 
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JUSTE   SUÇTERMANS. 

V/  E  Peintre  naquît  à  Anvers ,  Tan  i  <Soo.  Après 
s*être  inftruit  de9  élémçns  de  la  peinture ,  il  quitta 
fôn  pays  9  &  fe  rendit  s^Ronie»  où  les  Flamands 
avoient  plus  de  commodité  pour  étudier,  que 
les  autres  nations  étrangères.  L'ardent  defir  qu'il 
avoit  de  parvenir  à  la  perfeâion  de  fon  art ,  le 
ht  avancer  à  grands  pa^  dans  cette  carrière  , 
&  en  peu  de  tems ,  il  fç  perfeâionna  fi  bien , 
qu  à  peine  on  reconnut  le  goût  Flamand  dans 
fes  deflfçins.  Après  avoir  eflayé  fes  talens  ,  il 
fe  rendit  à  Florence.  Les  premiers  tableaux  quil 
peignit  dans  cette  ville  ,  étant  tombés  par 
hazard  fous  les  yeu^  du  Gr^nd-Duç,  &  ce 
Prince  ayant  appris  qy'iti;  étojent  d'un  jeunç 
artifte  Flamand,  nouvellement  arrivé,  il  le  fit 
venir,  &  lui  demanda  quelques  ouvrages  ppuc 
I^  décoration  de  fon  palais;  Sujitrmam  s'en  ac- 
quitta fi  bi^n  y  que  le  Grand-Duc  le  gratifia  dVne 
penfion  pour  lengager  à  fe  fixer  à  fa  cour.  Cet 
artifte  joignoit  à  fes  talens  un  efprit  cultivé ,  & 

plut  tellement  à  ce  Souverain,  qu'il  attira  fur 
lui  la  jaloufie  de  fes  courtilans  ;  mais  cette  jalou- 

fie  cependant  ne  lui  caufa  aucune  difgrace ,  cet 
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artifle  ayant  fçu  gagner  les  cœurs  par  fon  hon- 
néteté« 

Malgré  tous  les  avantages  qu'il  trouvoit  à  cette 
cx)ur  du  côté  4^  rhoqneur  6^  dç  la  fortune ,  il 
ne  put  réfiiler  au  defir  de  revoir  fa  patrie  »  ^ 
revint  â  Anvei^^  où  il  eft  mort,  après  avoir  orné 
4e  (et  ouvrages  plufieurs  Eglifcs  (k  plufieur^  nuii- 
fons  Religleufes  dexette  grande  ville. 

Les  talens  qui  ont  diftingué  cçt  artifte ,  font  ^ 
un  coloris  frais  &  lumineux  ,  qui  tient  de  la  bell^ 
couleur  de  fon  pays ,  un  defièin  corfeâ  &  dans 
le  ftyle  de  TEcole  Romaine ,  ^es  compoCtion$ 
bien  ordonnées ,  &  faites  avec  autaqt  (}e  juge- 
ment que  de  génie* 
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JEAN    WILDENS, 

Johann  Wildens. 

jËan  W^ildens  vit  le  jour  dans  la  ville 
d'Anvers,  en  1600.  Son  goût  layant  porté  à 
peindre  le  payfage,  il  fit  de  grandes  études,  paf- 
fant  une  partie  de  fon  tems  dans  les  campagnes 
à  imiter  les  dififérens  objets  qu'offre  la  nature» 
Le  talent  fupérîcur  qu'acquit  Wtiàtm  par  fon  ap- 
plication ,  lui  mérita  l'eftime  &  la  confiance  de 
Rubens ,  qui  fe  feiVit  de  fon  pinceau  pour  faire 
les  fonds  de  fes  tableaux ,  ne  pouvant  fuffire  à 
toutes  les  entreprifès  dans  lefquels  il  étoit  engagé. 

Wilàtns  réuniflbit  tous  les  talens  de  fon  genre; 
il  avoit  un  génie  heureux  dans  le  choix  de  la  na- 
ture, une  exécution  facile,  foutenue  d'une  belle 
couleur,  une  grande  légèreté,  particulièrement 
dans  les  ciels  &  les  lointains,  &  fur  tout  dans  la 
touche  variée  du  feuiller  de  fes  arbres. 

Cet  artifle  deflinoit  &  peignoit  bien  la  figure. 
Rubens  difoit  que  perfbnne  n'entendoit  mieux  que 
lui  à  accorder  les  fonds  d'un  tablea^  avec  le  prin- 
cipal objet,  fans  détruire  l'harmonie  générale. 

On  remarque  entre  les  ouvrages  de  ce  maître  , 
deux  tableaux  placés  à  Anvers,  dans  l'Ëglife  des 

Religieufes 
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Relîgieufes ,  dppèllé  Fackts ,  qui  feuls  fiiffifent 
pour  prouver  les  talens  de  cet  habile  artifte.*  Il' 
nourut  dans  la  vilte  d'Anvets  ^  etl  1644,  igtf 
alors  de  qilaràote-quatre  anSé 
On  ne  connoft  point  Ces  élèvesè 


PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE. 

PHirii^PK  Dfi  Champaômé»  tléà  Bru-* 
zelles  en  i/Ioa  i  vint  à  Paris  en  16I1  »  8t  y  fut 
occupé  à  faille  des  payikges  &  des  potti*aies  ^  oui 
il  réuffifToit  très- bien.  Il  peignit  quelques  ta<-^ 
bleauxau  Luxembourg ,  dans  rappartemérit  de 
la  Reine,  &  &  manière  de  peindre  plût  infinimetité 
Docbefhe^  premier  pebtre  de  cette  Frince(!è« 
qui  en  droit  devenu  jaloux ,  le  détermina  à  retour^ 
ner  à  Bruxelles  ;  mais  cet  artifte  étant  mort  peut 
après 9  Oiampagne  revint  en  Francis»  occuper 
ÙL  place ,  &  époufa  fa  fille. 

Ses  premiers  ouvrages  furent  fept  tableaux  pouf 
les  C^mélites  du  Fautbourg  Saint-Jacques. 

Il  fitenfuite,  avec  Tagréraent  de  la  Reine ,  plu-' 
fieurs  ouvrages»  êc  le  portrait  du  Cardinal  d# 
Richelieu. 

£n  1644»  il  peignit»  par  ordre  de  cette  ErniH 
nence  »  le  Dôme  de  la  Sorbonne  »  où  il  a  r^. 
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pnéfchcé  ks  quatre .  PerM  d«  f JEgfife  ^  raiouf^ 

Il  &tt  &it  Piôieflbttr  de  l'AoKMaile  Royale  de 
Peinture ,  &  enfuite  Reâecr»  |1  anât-dttf  Mçii  un 
des  premiers 9  lande  t^établiflèoieiit  de  cette  corn** 
pagnie ,  ayant  donné  pour  fon  morceau  de  ré- 
ception ,  un  S.  Philippe  en  méditation. . 

If 6  Roi  lui  dQflna  ordre  de  pe&^f  éppur  fZgKÇe 
de  Nôtre-Dame  à  Paris ,  un  Chrift  mort  au  pied 
df  U  Qro^x.  C^  Mpevquff  y  e(t  repf tfeoté  V  o(p 
iftRpt  i|R  ^bleau  «n  aôioo  de  grâces  y  pour  une 
Q§1^4i#  4ws^h¥^9  ^^<^  U  aYQÎt  été  heureufe«« 
amt  délivra, ;0n  165a 
t  :Ch4mp^ne  ^pOjurV^Ufede&Gervais»  troii 
ffa^Ai  tablMux  t  tijrés  de  la  vie  de  oà  Ssuat. 
.  .Xf^M I4  Cb^pelk»  d^  Chapitre  de  Nôtre-Dame; 
o«  wJ^  4l  Im^  cinq  {;rand(  tabkffux ,  dont  lea 
ii^m  kmt  pris  dai^  rhîftoire  deb  Viei^e. 
'■:  lii  6t  auffi  poip:  le  Hoj,  daoa  les  Grands  Aufi 
guftins ,  un  tableau  re|M:é(enta{it  la  cérémonie  da 
la  rçGCfktîoù  dfs  Cb^yatief s  du  Saint  ECptiu 

Ngnabr^  d'fglifes  de  Paris  coofenrent  eocore 
p\Mfieurs  à$  r^s  Q^vrsiges»  qui  tous  qds  mérité  ^ 
èlufte  ÛJU^,  la  diftîp^ion  dont  ilapui  eo  France* 

.Quoique  Champagne  eut  beaucoup  de  facilité^ 
8(  ^^  £»  ^Qtpp0£cîoQ&fQÎ0nt  faces  &  bien  rai- 

fi¥iPéei.>.(^s^8(''^99S^  PQpaxoifietit  pas  tQujouit 
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d!fniùis  par  le  feu  du  génie ,  èc  tiennent  du  ca-* 
tàâère  froid  8e  tranquille  de  leur  auteur»  Sou*- 
tent  trop  attaché  k  la  nature ,  fans  en  faire  choix 
te  fans  diftinguer  le  beau  idéal  de  Tantique, fon 
modèle  étoit  fon  unique  guida  ;  mais  cotre (ft  ic 
fidèle  dans  Timitation  des  étoffes ,  Sç  de  tous  les 
objets  qu'il  tepréfentoit ,  il  faifolt  par- tout  re- 
éonncître  fon  exaâitudet 

Sa  couleur^  fans  avQir  la  force  &  le  brillant 
d^  fameux  artiftes  de  fon  pays ,  a  une  fraîcheur 
Se  une  vérité  qui  le  rend  encore  fupérieur  dans 
cette  partie i  la  fontç  de  fon  pinceau»  ia  touche 
légère  8c  ^réàble ,  lui  ont  mérité  le  rang  dilHfi^ 
g;ué  »  où  il  eft  parvenu  dans  fon  art* 

Jl  joignoit  à  tous  ces  talens ,  ce|uxde  bien  p^ip^ 
drp  k  payfage  Se  Tarchiteâure. 

Cet  artiftflf  dont  le  caraâère  daux  &  .t^û<" 
quille  p  s'étoit  attiré  TeAime  umverfeUe^  fut  gé^ 
i^ralecaent  regretté  ï  Paris  ^  où  ti  xpourut  eosTaU'* 
née  «6^3* 

Il  tut  pour  éliva  Jtan^Bapnfit  de  Chçmpa^ 
fn^A  (on  neveu* 

Z^  jRoi  fofféd^  de  Ce  Pcinire,     . 

La  Portrait  de  Louis  XIII ,  peint  en  pied  dé^^ 
gfaadeut  naturelle ,  placé  fur  la  cheminée  de  la 
chambre  à  coucher  <lu  Koi ,  i  Fontaittebleau 

Mij 
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ERASME    QUELLINUS. 

JCiRasmb  QvsitiMPs  prit  nailTânce dan^ 
lu  ville  d* Anvers ,  en  1607*  Après  avoir  employé 
fa  jeuneflb  à  Tétude  des  belles  lettres  ,  (è  fentaac 
4u  goitt  pour  la  peinture  1  il  enua  dans  Técole  de 
Riibens  «  où  il  fit  de  grands  progrès.  La  fécondité 
dé  foii^éiiîe  fe  remarque  dans  fes  compofitiom» 
une  exaâitude  mâle  &  vigoureufe  en  relevoh  le 
^rik  »  tout  y  <toit  aflbrti  dvec  convenance*  Son 
4efleio  eft  aflêz  correâ  3  quoiqu'il  tienne  du  go$t 
de  fon  pays.  Les  fonds  de  fes  tableaux  fe  reflen^ 
tenc  de  l'école  de  fon  maître. 

QueUinus  peignoit  ThîQoire&le  payfage,  quel- 
quefois même  rarchiteâUre ,  à  laquelle  il  s'étoit 
beaucoup  attaché.  Il  faifoit  auffi  bien  les  petits 
tableaux  9  que  ceux  où  les  figures  étoient  repré- 
fêntées  de  grandeur  naturelle  ;  il  y  mettoit  même 
plus  d'efprit  &  de  fineffe. 

Les  villes  d'Anvers ,  de  Malînes  &  de  Gand  9 
confervent  dans  leurs  principales  Eglifes ,  fes  plus 
beaux  ouvrages,  qui  tous  font  autant  de  témoin 
gnages  de  la  fupériorité  de  fes  talens. 

Anvers  perdit  cet  excellent  maître ,  en  1678; 
Ig^  de  foixanteonze  ans. 
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Ertfntt  eut  pdur  âèves  fon  fils  5  Je  Ait  Eràfmt 
Çutllinas ,  qui  ne  (butint  pas  fi  bien  la  réputation 
de  ion  père,  qi^uô  nommé  Anus  QuîlUnus ,  neveu 
d*Erafme ,  lequel  a  immortalifiî  fou  nom  ^  p^r 
beaucoup  d'ouvrages  àù  fculptute  ^  qui  font  ré« 
pandiis  dans  la  Flandre.  On  eftime  auflî  Wallerant 
Vaillant ,  qui  a  été  fon  élèves 


THÉODORE   VAN-THULDEN. 

* 

illIéoDOBE  f^^iv-Tj/^/ziy-ff AT.riéàBois- 
le  Duc  9  en  1607,  entra  dans  Técole  de  Rubens  , 
te  y  devint  un  fort  bon  peintre  d'hiftoire  ;  mais 
fon  ^oût  particulier  le  portoic  à  des  fujets  plus 
rians  &  plus  variés  f  tels  que  les  foires  &  les  fêtes 
de  village.  Il  donnoit  beaucoup  d*aâion  à  fe^  figu- 
res ,  &  Ton  admire  dans  fes  tableaux  d'hiftoire  » 
le  goût  &  la  manière  de  fon  maître.  Van-Thulàtn 
étoit  moins  boir  coloriftt^'  que  Rubens ,  quoiqu'il 
pofledât  aufli  parfaitement  que  lui ,  Tintelligence 
du  clair-obfcur ,  &  la  fonte  &  la  légèreté  du  pin- 
ceau ;  il  n'étoit  pas  meilleur  deflinateur  que  fon 
maître,  ni  aufli  correâ  dans  Tenfemble  de  fes 
figures ,  mais  il  en  avoit  le  génie  &  la  facilité  dana 
fes  compofîtions. 

Mit 
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Bruges ,  Malines ,  Gaod  &  la  viUe  d'Anvers  » 
oot  encore  dans  leurs  EgUfes  nombre  de  fes  ta*- 
Ueaux ,  qui  tous  confiatent  la  jufte  réputation 
qu'il  s*eft  acquife. 

Il  accompagna  B.ubens  à  Paris ,  &  y  travailla 
avec  lui  à  la  Gallerie  du  Luxembourg  ;  on  voit 
de  ce  maître  dans  TEglife  des  Mathurins  de  la 
même  ville ,  une  fuite  de  tableaux ,  où  Van^Thul^ 
den  a  peint  la  vie  de  S.  Jean  de  Matha.  On  y 
voit  auffi  le  martyre  de  Sainte  Barbe  >  qui  efl  iia 
de  fes  meilleurs  ouvrages. 

Van-Thulden  a  fouvent  fait  de  petites  figures 
dans  les  tableaux  de  Feter-Neefs  ^  &  a  grav^ , 
entr'autres  chofes ,  la  gallerie  d'Ulyflèj^  qui  a  été 
peinte  à  Fontainebleau  par  le  Primat îce« 

On  ignore  le  teps  de  fa  mort  &  les  non^  dç  Çfi 
^fçiplej. 


# 
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PAUL    DE,  VOS. 

Jla  E  s  Auteurs   qui  ont  écrit  THiftoire  des 
Peintres  Flamands,  ne  s'accorcjent  point  fur  le 
lieu ,  ni  fur  la  naiffance  de  Paul  dû  Fou  L*\m 
croit  qu  il  naquit  à  Ulft^  petite  ville  de  la  Flan- 
dre HoUandoife»  en  Tannée  1607,  Tautre  le  bât 
naître  à  Loft ,  en  1 600.  Cette  incertitude  fe  ré- 
pand fur  le  refte  de  fa  vie ,  dont  lliiftoire  eft  aulfi 
inconnue.  Il  ne  doit  point  à  la  plume  des  Hifio- 
riens  fa  réputation ,  mais  au  mérite  de  fes  ouvra* 
ges,  qui  lui  ont  acquis  une  place  diftinguée  entre 
les  meilleurs  Peintres.  Hoûbraken  nous  apprend 
qu'il  voyagea  dans  pludeurs  Cours  de  l'Europe  • 
où  fes  travaux  »  autant  que  fa  fage  conduite  ,  lui 
firent  beaucoup  d'honneur ,  &  lui  méritèrent  de 
grandes  récompenfes  »  tant  de  l'Empereur,  que 
de  fa  Majefté  Catholique.  Ce  dernier  Prince  l'ap- 
pella  à  Madrid ,  &  lui  fît  des  préfens  confîdéra^ 
bles;  ce  qui  ne  put  cependant  le  fixer»  l'amour 
de  la  patrie  l'emporta  fur  l'intérêt  &  fur  les  bon- 
tés de  ce  Monarque.  De  Vos  partit  généralement 
regretté  des  Efpagnols ,  après  leur  avoir 
fies  preuves  de  fon  talent. 


'if» 
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Paul  arriva  dans  les  Pays  Bas ,  Rl  fyt  reçu 
ilVet  les  plus  grandes  marques  de  diflinâion  par 
la  nobleflê  &  par  les  artiftes  fes  contemporains  ; 
Il  bxttïis  t^cùpé ,  &  fei  tableaux  fureht  recher- 
cbés  par  les  Princes  &  les  plus  grands  Seigneurs 
de  foa  tem$. 

Dt  t^oi  travaîlloit  encore  en  i652,  on  ne  fçatt 
pottit  t*ï\  vécut  long  tems  après,  ni  où  il  mourut, 
non  plus  que  les  nom$  des  élèves  qui  fe  font  for- 
mes  dans  fôn  école. 

Les  principaux  ouvrages  de  cet  artîfte  repre- 
fentetlt  de3  batailles ,  où  les  horreurs  de  la  guerfe 
ic  les  diâerentes  adions  des  combattans  font  ex^ 
primés  avec  une  force  furprenante  ;  les  figures 
ont  toutes  Taâioti  que  Ton  peut  y  fouhaiter,  fes 
chêvàûx  femblent  animés  &  fe  mouvoir  avec  un 
âW  fier  &  intrépide ,  comme  slls  entroient  dans 
ks  fentimens  de  ceux  qui  les  montent.  Il  varioit 
tes  fcénes  fanglantes  en  compofant  d*agréables 
parties  de  chafTe ,  où  Taâion  &  Texpredion  dès 
figures  contraftolent  avec  les  animaux  ,  d'une 
façon  aufli  ingénieufe  que  pittorefque.  Il  fçavoit 
peindre  d'une  manière  forte  &  vigoureufe ,  lorf- 
que  le  fujet  1  exigeolt ,  Bc  faire  fuccéder  à  pro"* 
pos  des  touches  libres  &  un  goût  heurté ,  à  la 
délicatelTc  du  travail  ;  les  figures  qu'il  a  fçu  tou- 
purs  introduire  avec  choix,  rendent  fes  com- 


ssame^i^ 
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pôfîtidffs  fiches ,  Bc  Te»  fajeu  iméteflkcift.  Il  les  fôu^ 
tenioit  égaleittint  p6f  une  tôUêhe  fpirituelto  &  léw 
geM  ^  dâtis  les  fofids  <1«  feS  tableaux  qu'il  fçavolt 
orner  de  beaux  payfages,  dont  lei  arbres  étoiettt 
d'autant  {dus  a^t^éables,  que  leurs  écorces  8c  leur 

feuiller  en  caraâérifoient  les  efpèces» 


APRIEN    BRAUWER. 

A^J^tm^n  BRAUiorERy  né,  à  ce  que  Ton 
croit»  à  Oudenard^  en  26089  eut  pour  maître 
François  Hais  »  habile  peintre ,  fous  lequel ,  en  peu 
de  tems,  fes  talens  fe  développèrent.  Les  fujets 
ordinaires  de  fes  tableaux  font  des  fcènes  plaifaa- 
tes  de  Payfans.  Il  a  repréfenté  des  querelles  de 
cabaret  »  des  filous  jouant  aux  cartes  »  des  yvro* 
gnes ,  des  fumeurs  &  des  noces  de  villages.  Comme 
il  faifoit  plus  d'études  que  de  réflexions  fur  fes 
ouvrages ,  il  répétoit  fouvent  les  mêmes  fujets  » 
Us  mêmes  attitudes,  &  les  mêmes  airs  de  têtes. 

Ses  tableaux  cependant  font  peu  nombreax  & 
très-recherchés  ;  leur  vive  expreflion  »  la  grande 
intelligence  des  couleurs,  une  vérité,  une  fînefle 
furprenante,  les  mettent  au  rang  des  meilleurs 
produâions  de  TEcole  Flamande ,  dans  la  claflè  de 
ces  fortes  de  fujets  ^  qui  piquent  par  la  vérité  8f 


•  • 


,P" 


mm 


188     ÉCOLE  FLAMANDE. 

U.  naïveté  des  (cènes  qu*Us  repréfenteot.  On  pré- 
tend même  que  fes  tableaux  font  plus  cobriés  te 
plus  moelleux  que  ceux  de  Teniers ,  dont  il  étok 
gprand  imitateur. 

Ce  pebtre  mourut  à  Anven  en  16^,  Igé 
feulement  de  trente-deux  ans. 

Rubens  a  voit  pour  les  talens  de  cet  artiftë  ,  une 
elHme  particulière.  Il  le  tira  d*une  citadelle ,  où 
il  avbit.  été  mb ,  ayant  été  pris  pour  efpion ,  & 
lui  procura  tous  les  fecours  néceflkires  i  (à  fitua* 
tîpn  ;  maïs  il  ne  put  le  garantir  de  la  mifere ,  où 
fa  mauvaife  conduite  &  (a  débauche  le  condut- 
£u:ent. 

U  eut  pour  élève;,  Conialès  ic  Jofeph  Fou» 
CraesbèLe. 


•.• 
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JOSEPH  VAN-CRAESBEKE. 

V/R  AESBÉKEy  né  à  Bruxelles  »  on  ne  fçmt 
en  quelle  année ,  étoit  boulanger*  Il  alla  s'établir 
a  Anvers  9  où  il  fit  connoiflance  de  Brauver^ 
peintre  qui  avoit  de  la  réputation.  Comme  ils  ' 
avoient  tous  deux  les  inclinations  baflès  &  cra- 
puleufe ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  liés  d*amîcié« 
Dès  que  Craesbekc  avoit  fini  fes  af&ires  »  il  fe  ren- 
doit  chez  fon  ami,  A  force  d'examiner  la  manière^ 
de  peindre  de  Brau'ver ,  il  entreprit  de  s'eflayer 
dans  cet  ut.  Les  commencemens  furent  heureux  : 

• 

fon  maître  qui  en  conçut  de  1  efpérance ,  Taida 
de  fes  leçons ,  &  parvint ,  en  peu  de  tems,  i  faire 
un  élève  ,  qui  promettoit  de  l'égaler.  Comme  il 
lui  reflembloit  dans  fes  mœurs  »  il  avoit  adopté 
le  même  genre.  Il  ne  repréfentoit  que  des  uba- 
gies ,  des  corps  de  garde ,  des  querelles  8c  des 
gfens  ivres.  Il  fe  fervoit  de  modèle  à  lui-même , 
pour  £ûre  fes  fçènes  ridicules.  Il  fe  plaçoit  de-> 
vant  un  miroir ,  fe  mettoit  une  emplfitre  fur  l 'ctil , 
&ifoit  cent  grimaces  »  Se  ouvroit  une  bouche  ef-' 
&oyabIe  »  «*eft  ainfi  qu'il  a  fait  plufieurs  fois  fom- 
portrait. 


Sans  l'étude  du  dellèin ,  ^idé  feulement  païf 
la  nature ,  Craesbeke ,  de  boulanger  qu'il  étoit  » 
s'efl  fait  peintre,  ^  eft  parvenu  »  fi  noni  égaler 
fon  maître ,  du  moins  à  en  approcher  de  près. 

:  On  ignore  l'année  de  fa  mort,  le  lieu  de  ûi  (6« 
pulture ,  èc  s'il  a«u  des  élèves. 


mit 
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DAVID    TE  NIERS 

L   £      F  î  L   s* 

X^Avi0  TiiNims  4U  2< /^i<n<,  na^it  â 
Anvers  eo  1 6 1  o ,  4c  fut  élève  4«  fon  père  David 
"IÇeniers,  nommé  U  Vitt»pç^  pn  le  furnoouna  auâi 
lui- même  j  U  S'mg^  de  la  Ptimure^  pour  b  fiici^ 
Uté  qu'il  av.Qit  d'imiter  («M'icB  diSerens.  mai^ 
très,  dVnç  mgnîere  (i  juAe»  qu'il  eft  aif<  de  s  y  mé^ 

prendre*  : 

.  Son  talent  particulier,  8c  parieqttel  ils'eft  dif<* 
tingué  «  eft  d'avoir  fouvent  pris  fes  fujets  dans  le 
commun  dv  peuple ,  comme,  des  tabagies ,  des 
corps  de-garde,  des  fêtes  de  villages  &  d^  danfea 
de  p^yfanSf  II  ?  fouveot  feit  aufli  des  iaboratcu-i* 
tes  de  çbimift^  ^  des^tencatiom.  de  S.  Antoine^ 
où  il  varioit  fes  idées  pittorefques  de  la  mianieie 
la  plus  ingénieufe.  Il  fçavoit  aufli  quelquefois  don- 
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lier  dd  h  dignité  à  fes  fujets,  en  reprcfentant  des 
côtiverfations  8e  des  concerts,  exécutés  par  des 
daines  &  des  cavaliers ,  vêtus  d'habits  coixvçpa- 
bks  à  leurs  conditions. 

Perfuadé  qu'on^tre  peut  prendre  un  plus  grand 
iftahre  que  la  nature ,  il  fe  retira  dans  le  village  à/9 
ferck  ',  entre  Anvers  &  Matines.  X/à  ^  (ans  fo 
éomproraettre  avec  les  habitans  des  campsgnes, 
il  fe  mêloit  fouvent  avec  eux ,  pour  obferver  legrs 
jeux ,  leurs  danfes  &  leurs  feftin^  rufliques ,  il  f^U 
fiflblt  avec  la  plus  grande  exactitude  leurs  carac-* 
tères,  leurs  pafEons,  leurs  joies ,  leurs  colères 
ic  leurs  combats  ;  il  a  fçu  tirer  de  ces  fujets  u 
thdifférens  en  apparence ,  une  multitude  infinie 
de  tableaux ,  où  la  nature  parott  Te  montrer  toute 
tatierè. 

Il  chérchoit  à  répandre  la  lumière  du  jour  dan$ 
Im  ouvrages ,  fans  oppofef  de  maHes  brunes  fuc 
les  premiers  plans;  la  couleur  de  chaque  objet  fe 
diftingue  par  fes  tons  propres,  &  les  figures  prin- 
^pales  par  d'autres  locales ,  placées  avec  intelli-» 
gence ,  au  lieu  oix  il  veut  raflembler  la  principale 
Uimkte.  ^ 

Aucun  peintre  n'a  eu  un  pinceau  plus  feruiç, 
fknà  Mger  &  plus  fpirituel  ;  fa  touche  large  Se  fa- 
cile diftingue  (es  ouvrages  de  tous  ceux  des  Ç^la** 
mands.  Sa  couleur  efl  franche  &  tranfpareote. 
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Soh  deflèîn  qui  parolt  quelquefois  peu  correâ^ 
caraâérife  l'efpèce  d'hommes  qu  il  a  voulu  n^ 
prefenter. 

Malgré  le  talent  fuperieur  qull  avoit  pour  imi* 
ter  tous  les  maîtres,  il  eût  été  très -inférieur  à 
lui-même ,  s'il  eût  peint  de  grands  fujets  d'hiftoîreé 
Il  s*eft  borné  à  ceux  qu'il  avoit  embralKs ,  &  dans 
kfquels  il  s'eft  fait  un  grand  nom.  Ils  ont  depui' 
ijervi  i  caraâérifer  ce  genre  de  tableaux. 

Sa  manière  de  toucher  le  payiâge ,  efl  fim* 
pie  &  légère,  &  fidèle  à  la  nature ,  dont  il  ne  s  eft 
jamais  écarté ,  ne  (aifant  rien  (ans  la  confulter , 
&  peignant  toujours  d'après  elle. 

Le  nombre  des  tableaux  de  ce  maitre  eft  in« 
croyable.  Quelquefois  il  en'faifoit  plufieurs  dans 
tm  jour.  Il  travailloît  (ans  interruption  les  jours 
de  fêtes,  quoiqu'il  eût  dans  (a  retraite  la  vifite  de 

s, 

tous  les  grands  de  fon  pays ,  &  fouvent  celle  de 
Dom  Juan  d* Autriche ,  qui  voulut  bien  être  Ton 
élève ,  &  qui  vivoit  avec  lui  comme  un  ami.  Ce 
Prmce  qui  acquit  beaucoup  de  talens  ,  peignit  le 
fils  de  Teniers. 

L'Archiduç  Léopold  lui  avoit  fait  préfent  de 
ion  portrait ,  attaché  à  une  chaîne  d'or.  Il  le  fit 
gentilhomme  de  (a  chambre,  lui  donna  une 
penCbn^  &  la  direâion  des  tableaux  de  (a  gai- 
lerie. 

U 
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La  Reine  Chriftine  de  Suéde  le  gratifia  de  fort 
portrait 

Dom  Jean  d'Autriche,  &  le  Roi  d*£fpagnie, 
eftimerent  aiTez  Tes  produâions ,  pour  faire  bâtir 
une  gallerie  pour  les  conferver. 

U  fut  nommé  de  r  Académie  d*An  vers  en  1544.. 

La  ville  de  Bruxelles. perdit  cet  habile  homme 

en  i6p4.%  à  l'âge  de  quatre  -vingt  -  quatre  ans.  Il 

avoit  un  frère  nommé  Abtaham  Tenien  ,  afTez 

diftingué  dafis  fon  art.  Il  a  eu  encore  pour  élèves 

Abshovtn  ,  de  Hort ,  Embout ,  Fa/i-  Hclmont ,  & 
Dominique  hicart. 

Le  Roi  n^a  qu^un  Tableau  de  cet  Ardjle ^ 

Les  (Buvres  de  Miféricorde  »  peintes  dans  fa 
plus  grande  manière. 

On  voit  de  lui  au  Palais  IS^oyal; 

Un  Vieillard  dans  TEftaminet ,  au  milieu  de 
cinq  autres  figures. 
Un  Joueur  de  Violon. 
Un  Fumeur,  des  Joueurs  &  des  Buveurs. 
Un  Bergers  avec  fes  Mouton;;. 
Xitit  Fumeufe  avec  un  Homme  buvant  de  la  bierre* 
Un  Chiniifte  dans  (on  laboratoire. 
De^  Joueurs  &  des  Fumeurs. 
Un  Crieur  de  Gazettes,  avec  quatre  Hommes 

qui  fument. 


^ 
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Un  Cabaret.  ,  , 

Une  jeune  Fille  qui  joue  de  la  Guitarre ,  |c  4sifXf 
petits  Epfans  qui  fécoQ^t.  '  ; 


BERTHOLET  FLEMAEL* 

f^E  Peintre  vît  le  jour  à  Liège  ^  en  i5i4;  3 
eut  pour  premier  maître  Trippez ,  peintre  mé« 
diocrç ,  qu'il  quitta  pour  fuivre  les  leçons  de 
Gérard  Douffler^,  après  quoi  il  pafTa  en  Italie, 
êh  1638  9  âgé  de  vingt-quatre  ans.  Sa  grande  ap* 
plicatipn  i  Tétude  de  fon  art,  {c  la  vue  des  che£- 
îl'oeuvres  des  plus  grands  maîtres  ,  lui  firent  faire 
dfe&progràs  qu^d^vâncerent  k$  années  »  &  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.  Le  Grand  Duc  j; 
inflruit  de  foii.içavoir^  Tattira  à  Florence^  où 
il^  Toccupa  dans  une  des  galleries.  de  fon  palais , 
iSr  Flemael  né  défàientit  point  la  haute  idée  que  ce 
Prince  avoit  conçue  de  îui. 

On  trouve  dans.  Tes  ouvrages  beaucoup  d'imar 
ginatidn  9  &  un  deflein  correâ  ;  la  difpofition  dç 
fes  figures  eft  dans  des  mpuvemens  juftes ,  foq 
clair  obfcur  eft  toujours  bien  entendu ,  £c  (à  Iu« 
miere  fçavamment  diftribuée. 

Il  paflfa  en  France ,  où  il  fi^t  accueilli  par  le 
Chancelier  Séguier.  Il  peignit  la  coupole  des 
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Carmes  DéchauITés  ;  le  Prophète  Elie  y  eft  rç-» 
pféfenté  enlevé  au  Ciel  fur  un  char  de  feu  ;  pliîs 
ba!(  f«r  vne  ffrtafiè,  £K/ée,tend  kl  b^s/pout 
tecevolr  fon  manteau.  Il  fit  auffi  dans  la  Sacriftia 
iks  Qstais  Auguûios  j^  une  Adoration  (jes-Rok 
%9i  «il  (tons  jttn  fort  bon  ton  de  couleur»  &  d'une 
Uelte  ordonnance»  Il  exécuta  àa  Palais  des  Thitil^ 
ktiee  le  ptiafond  deftbé  à  ofner  la!  grande  Cham-^ 
bre  du  Roi ,  &  la  Salle  d'Audience.  Il  y  à  re^ 
{Mréfettté:  la  Rdiigio^  ayâbt  ftr.  la  tête  tkne.  coo.^ 
Ito9ii^  râtk|ue^  avec  une  bordure  d*àttenÊe  pouf 
M  portrait.  >  Au-deflbus  font  pllufieiini  figures  al« 
légoriqi^.avec  tel.  attributs  de  ia  France  ^teb 
^ue  rostfl^mme^  U  Sainte  Ampoule  ,  VU  .caf* 
guc  ,  une  ép^^ ,  &  Técuijba  des  fkiUF$r:4erly^ 

mael^  qfi^  fift  npi^mé  Académicien  9c  pv^tihif 
(je  rAçad,&9^î  K^yalek  Malgré  tes  bootis  4I11 
^onQrque  &  }es  diftinâions  dont  iï  l'b^nojr^»  il 
ne  voulut  point  (e  fixer  en  France ,  âc,  ifetoucna 
l>^;l4ége»  où  il  mourut  en  167s  9  âgéide  foixantcr- 
un  9f)V  Qn  lui  connoît  deux  élèves ,  Tun  nfunufé 
Çarlieri  «iQft  à  la  Be^r  de  fon  a^e^  apr^s  s^'cttjc: 
Céiit  une  grande  réputation^  &  EngUbcn,  F^ttt^^ 
moiiis  eftimé  que  Je  premier. 
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'JACQUES   VAN-ARTOIS. 

V/E  grand  Payfagifte  naquit  à  Bruxelles,  en 
1615 ,  on  le  croit  âève  de  Wildens.  Ce  fut  par 
une  étude  continuelle  de  la  nature  dans  les  cani« 
pagnie^,  dont  il  obfervoit  les  variations  dans  les 
différentes  (aifons  de  Tannée ,  que  t^an- Artois  par* 
vint  à.  acquérir  de  là  célébrité.  La  forêt  de  Soi- 
gnies  étoit  le  lieu  d*où  il  tiroit  fes  modèles  ;  il 
ne  s'en  eft  jamais  écarté;  ce  qui  eft  caufe  que  (es 
tableaux  pèchent,  par  le  défaut  de  variété. 

Il  a  été  employé  par  le  Prince  Charles  8c  TEIec* 
teur  Palatin ,  qui  ont  de  lui  des  ouvrages  d'un 
mÀite  reconnu.  Les  tabinets  des  différens  par- 
ticuliers de  Ton  pays ,  renferment  des  tableaux 
tie  cet  habile  artifte ,  &  font  confervés  avec  foiot 

' Les  payfages  de  Van^ Artois  font  d*un  bon 
goût  9  les  ciels  &  fes  lointains  légers  &  vari&; 
les  feuilles  de  fes  arbres ,  femblent  agitées  par  l'air» 
Il  bmoit  le  devant  de  fes  tableaux  de  plantes  ^ 
de  ronces  »  de  }onc  &  de  moufle  ^  &  les  rendoît 
riches'  par  les  accefibires. 

Teniers  faifoit  grand  cas  des  talens  de  Van^ 
Ancis ,  dont  il  étoit  l'ami.  U  aimoit  (a  £içon  de 
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peindre  qui  étoit  forte  8c  dans  le  goût  du  Titien  » 
&  il  a  fouvent  retouché  les  figures  &  les  animaux 
des  tableaux  de  Van^  Artois. 

Ce  peintre  avoit  un  efpnt  agréable ,  il  jouif- 
Coït  d'une  grande  réputation ,  étoit  très-occupé , 
&  vendoit  cher  fes  ouvrages.  Il  eût  laiiTé  une 
.  fortune  cbnfidérable ,  s'U  s^étoit  borné,  à  vivre 
avec  fes  égaux  ;  mais  la  folle  ambition  de  fré- 
quenter les  grands ,  &  de  les  traiter ,  lui  fit  ex« 
'Céder  fes  forces  9  &  Tentralna  dans  la  plu&  grande 
indigence.  . . .  i . 

On  ignore  Tannée  &  le  lieu  de  fa  mort»  &  oh 
^  ne  connoîr  de  fes  élèves  qyxHuefmans  qui  feibic 
^Ingoét  -i    ■!■ 
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'  ■  » 

jE^iir/D  Rrcjc^M MT,  né  k.Anvtn^  di 
'  tSi  f^  eft  fib  &  élève  de  David  Ritkaift  «  peiotne 
habile;  le  jeune  difciple  peignit  d'abojfd  le  pay- 
ià^ravec  iliccès  ;  mais  le  cas  que  i^Qn  :fiBi(bît  des 
ouvrages  de  Teniers,  de  firauver  &  d*Oftâdcî, 
rfien^agea  depeindrci  dans  kur  genre.  Ses  efllais 
fok'eat  beureux,  &  rArchiduc  LéopoU  qui  ai» 
noit  les  arts ,  lui  accorda  une  proteâûMi  fi  inar- 
quée  9  qu'en  peu  de  tems  fa  réputation  fut  éta- 
blie,  ft  qu'il  fe  trouva  très-occupé  &  même  eftimé 
des  artiftes. 

Il  crut  avec  raifon ,  que  pour  porter  fon  talent 
a  (k  perfeâion  >  ft  falloit  avoir  fous  les  yeux  les 
tableaux  des  grands  Maîtres ,  il  en  forma  une 
colleâion  nombreufe,  jk  fans  ceilè  les  yeux  atta- 
chés fur  ces  chefs- d'œuvres ,  il  en  tira  des  inftruc- 
tions  qui  Tont  rendu  célèbre  »  &  Tont  fait  mar- 
cher d'un  pas  égal>  avec  les  meilleurs  peintres  de 
ion  tems. 

£n  165*1  ^  il  fut  nommé  direôeur  del'Acadé* 
mie  d'Anyers. 


MMMHMMMliaMH^MHlIMMil^MiaiM 


tCOtÈ'  P LkMA ^  13 fe.    it^ 

S  étoit  d'un  caraâère  aimable  &  eajoué*  Ua 
^ompofé  des  fîijêts  riants  &  agréables*  Il  a  repré- 
i«)té  auffi  des  t^^ies ,  des  aflemblées  de  chy* 
illés  9  des  uftenciles  de  cuifine  >  &  des  inftru- 

dea)ufiqiie«i 

Rickaen  peignoit  avec  facilité ,  fes  têtes  çnt 
•^lieàdcoup  d^exprelfîon ,  fa  touche  ^ft,ferme  &  IS* 
jfere  9  &  fon  cotdris  éft  chaud. 

Les  tableàuic  dé  cet  artîftè ,  ornent  lés  cabinçts 

^eTATchidut ,  &  dû  Prince  Chartes  dé  Lorraine» 

<&  font  en  outré  réfiàndus  cnéz  dîfféréns  pàrti- 

cullei^  déîs  villes  dlHôUande.  Ils  font  devenus  très* 

rares. 

Eyclàen  vécut   noblement  ,  fréquenta   les 

^gfMk,  &  n^ôiirut  fiché ,  autant  regretté  pour 

-^es  qualité^  pèrfohhellés ,  c^ue  pour  fes  faleris^s 

^ifieti^ffîrtdique  lélteti  de  fa  fépultùre ,  Tannée  (ta 

liîri  aicb ,  ifi  i^ûà  'éa  des  élèvéS.  ' 
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JEAN    PHI  LIPPE 
Van-Thielen. 

Seigneur  de  Cou^enbercb  «  naquit  à  Malines 
en  j6i8.  IfTu  d*une  fsimille  noble  &  diitlngnée  , 
il  reçut  une  éducation  convenable  à  (a  naiflkncç. 

'  Oh  lui  donna  des  maîtres  dans  tous  les  arts.  Le 
deflein  plus  conforme  à  fon  goût ,  l'emporta  fur 
tout  ce  qu*on  pût  lui  enfeigner.  Il  s  y  appliqua 
^vcc  affiduitjé ,  f^ps  cependant  négliger  (es  s^utres 

\  exercices.  Il  entra  dans  Técpie  (ie  Daniel  Segbeirs 
bon  peintre  de  fleurs,  dont  il  devint Tami,  ic 

\  fie  des'progrès  rapides  dans  le  genre  de  foo  maître, 
qui  n'en  conçut  aucune  jalounç.  lUrfirenc  enfenv- 
ble  des  concours ,  &  les  éloges  que  Ton  donnait  i 
VanrThitlen  »  étoienc  toujours  accompagnés  de 
ceux  de  Seghers. 

Van-Thidm  peignoit  avec  facilité ,  il  compo- 
foit  bien ,  &:  fes  tableaux  étoient  d'un  grand  6ni , 
fa  touche  étoit  légère  j  &  fa  couleur  tranfpa^. 
rente. 

Ses  ouvrages  les  plus  eftimés  font  à  la  Cour  de 
Bruxelles  ,   d'autres  font  partie  de  la  &meufc 
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« 

colleâion  du  Roi  d*£fpagne.  Il  a  quelquefois  in- 
troduit des  figures  dans  fes  tableaux  ^  qui  ooc 
été  peintes  par  Poelemburg. 

Cet  artifte  eftima  &  aima  tant  la  peinture  , 
qu'il  lui  donna  la  préférence  fur  les  autres  arts  » 
dans  l'éducation  de  fes  filles ,  nommées  Marie-» 
Therefe,  Anne*Marie,  &  Françoife-Catherine; 
il  fut  leur  maître  «  &  elle  fe  diftinguerent  cha* 
cune  dans  le  même  talent  &  dans  le  même  genres^ 

VanrThUlen  mourut  en  1667  ^  à  l'âge  de  qua- 
rante  r  neuf  ans  »  &  fut  enterré  à  BoITechôt  j  i 
quatre  lie  ues  de  Malines. 


GONZALES    COQUES. 

€r  On  2  a  l  Ma  C  oç  V  M  s  ^Tié  à  Anvers  en 
1618,  eut  pour  maître  David  Ryckaert ,  fous 
lequel  il  fît  de  grands  progrès ,  ne  fe  taflant  ja« 
mais  d'étudier  la  nature*  Après  avoir  effayé  de 
tous  les  genres^  il  fe  fixa  au  portrait,  confulta  les 
plus  fameux  maître  en  cet  art ,  tels  que  Rubens  » 
Vandyclc&  Porbus»  &  parvint  à  fe  faire  une  ré- 
putation qui  le  fit  rechercKen 

Charles  I  »  Roi  d'Angleterre  »  le  fit  venir  2  (a 
Cour ,  &  lui  montra  lui  -  même  fa  gallerie  de  ta- 
Ueaux,  dont  Con\aUs  nomma  fans  héfiter  tous 
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les  iti^tres.  Ce  Monarque  c^àriné  de  Péténdtn 
de  fés  cônnôHTance^,  lai  aAîg:na,  une  penfion  t 
un  logement  dans  (oh  Palais* 
•  L'Eleâeur  de  firandebourg ,  TArchiduc  Lea 
pold ,  S  )e  î^rînce  d'Orange ,  fe  font  feît  peindt^ 
par  cet  artifte.  Le  dernier  dô  tes  ï'rinces  le  décor; 
tfune  chaîne  d'or. 

G onjalt s  ^^^oit  le  raient  de  bien  fai/îr  lâ  fef 
femblante,  fa  touleur  eft  fraiche»  animée,  8 
fondue  avee  intielligehàe,  par  tfn  pinceau  fuav< 
ic  vigoureux;  fes  étoffes  font  rendue^ avec  force 
&  légèreté.  Tout  dans  fes  ouvrages  toneourt  I 
marquer  la  fupériorité  qu'il,  s'étoit  .acquife  xlatt 
fon  art,  &  peut-être  plus  particulièrement  encon 
dans  lespeti^^  portraits qu^il  À £sûts  enpSed^'oi 
il  femble  ^qu^il  ait  mis  encore  plus  d'efprit  &  id 
finefTe ,  que.'  dans  fes  grands  ouvrages, 

Oii  ignore  le  tems  de  la  mort  de  cet  artifte 
&  les  noms  de  fes  élèves. 
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ABRAHAM  DÎÈPENBECK^ 

C/E  '^Antte  iïé  t  Bois  -  Ife  -  Duc  éh  i6!zO^  fut 
élève  db  KxihétiS ,  il  traita  içâV^mment  les  fujets 
ihiUoirt^  it  fes  tompôfitiôm  font  grandes  & 
belles,  II  ife  travailla  d'abord  que  fur  lé  verre  >  & 
ûcquit  dàn^  c^  ^enre  de  peinture ,  une  grande  ré« 
putation,  ^on  dellêiû  ferMe  &  alTuré ,  quoique 
peu  corre^,  fc  dans  le  gdût  de  fon  payis ,  a  de  la 
force  &  du  caraâère. 

Son  coloris  vigoureux»,  ua  génie  facile ,  une 
touché  vive  $t  légère ,  .Te  dlftinguent  entre  les 
meilleurs  élèves  de  Rul^ehs.  Malgré  les  talen9 
qu'il  avolt  montres  pour  1  tiilloire ,  daAs  quel* 
ques  tableaux  d'E^life  i»  H  ne  fit  pas  beaucoup  de 
grands  ouvrages ,  '  ayant  été  occupé  a  faire  ifes 
dedèins  pour  les  libraires  &  les  artifles^ 

Diepenbècke  ellmort  a  Ahversen  167J,  âg^ 
de  cinqu^fite-cipq  anç. 

On  ne  COntioit  poin  l  fés  â^Ves. 
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HERMAN  SWANEVELT. 

JRHÇmm^u  Siyjt'NEyMLTp  né  vers  Tan 
1620  »  eut  pour  maitre  le  fameux  Gerard-Dou  » 
chez  lequel  il  ne  demeura  pas  long-tems  ;  Fenvie 
de  voir  Tltalie  »  le  tira  de  cette  école  »  8c  le  con- 
duîfît  dans  celle  de  Claude  le  Lorrain ,  qui  étoit 
alors  à  Rome  en  grande  réputation.  Herman  donna 
tout  Ton  tems  à  l'étude ,  &  alloit  fouvent  feul  des 
journée^  entières ,  defliner  dans  les  ruines^  &  les 
antiquités  des  environs  de  Rome;  c'eft  ce  qui  le 
fit  appeller  l'Hermite.  Le  long  féjour  qu  il  fit  dans 
ce  pa^s ,  &  le  degré  éminent  où  il  parvint  dans 
Ton  art  9  le  fit  fumommer  au(fî  »  Herman  d'Italie. 

Son  coloris  lumineux  &  fuave,  eft  dans  le  goût 
de  Claude  le  Lorrain  Ton  maître  ;  (â  touche  eft 
auIIT  fçavante  &  au/C  légère  ,  mais  peut  -  être 
moins  fpirituelle*  On  remarque  dans  fes  lointains, 
la  vapeur  aérienne  »  &  ces  nuances  variées,  que 
la  lumière  répand  fur  tous  les  objets  de  la  nature» 
&  qu'elle  colore  plus  ou  moins  «  félon  la  tempé- 
rature des  faifons^  &  les  dégrés  de  force  du  foleil. 

Quelques-uns  ont  prétendu ,  en  comparant  les 
tableaux  d' Herman  i  ceux  de  Claude  le  Lorrain  , 
qu'ils  étoient  moins  chauds  de  couleur ,  &  d'un 
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efifet^moins  brillant  ;  mais  il  compenfoit  ce  défaut 
par  la  manière  fpirituelle  ^  avec  laquelle  il  deffinoic 
la  figure  &  les  animaux,  Swantvtlt  a  gravé  plu- 
fieurs  fuites  de  payfages  »  pu  Ton  remarque  tout 
fart  qu'il  fçavoic  mëttrç  dai^  fes  tableauxw 

Cet  artifte  eft  mort  à  Rome^  on  ignore  ea 
quelle  année* 

On  ne  connoit  point  fes  difciples. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal; 

9 

Une  vue  de  Cum^o-Ficcmo. 

Et  un  autre  Tableau  qui  repréfente  des  Bergers 
&  des  Beigeres,  menant  paître  leurs  trou* 
peaux. 
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W ALLER ANT  VAILLANT/ 

1J%^Allebant  VÂrtLANT,  né  à  Lille 
en  Flandre;  en  1625^ fut  élève d'Erafme  Quellyn^ 
il  s  appliqua  au  portrait'^  &  fit  à  Francfort  celui 
de  l'Empereur  Léopold,  des  Princes  &  des  Am- 
bafladeurs  étrangers  qui  écoîent  au  couronnement 
de  ce  Frinçei  II  fuîyl^le  M^échal  de  Qramoiont, 
qui  le  condulHt  à  la  Cour  de  France ,  &  le  pré- 
fenta  à  la  Reine.  C^tte  Priocoflèiui  fitL&ke  (on 
portrait  9  OÙ  U  réuffit  dw^^  Manière  i^  ot^gagef  b 
Duc  d'Oriéans  &  Icis  pli;;  grands  Seigneurs  i  fe 
faire  peindre  par  lui. 

Il  étoit  bon  deflinateur ,  &  Ton  coloris  étoic 
fondu  &  lumineux ,  fes  étoffes  étoient  vraiées  & 
légères ,  &  fes  reffemhbnces  frappantes.  Il  alla  i 
Loadres,  où  fes  t^lens  lui  procurèrent  une  grande 
confidération.  Le  Prince  Rdbert^  Grand  Amiral 
d'Angleterre  9  lui  fit  préfent  du  (êcret  de  graver 
à  la  manière  noire  ;  il  eft  le  premier  qui  ait  £ait 
connoitré  au  public  cette  &çon  de  graver. 

Vaillant  fixa  fa  demeure  à  Amfterdam,  où  il  eft 
mort ,  en  1677»  comblé  d'honneurs  &  de  richef- 
fes^  &  généralement  regretté. 
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XEAN  VAN-I>ER-A^ÉEïL 

^E  jtifV  AN'D  em-M  suif^  né  à  Harlem  ver»' 
fan  1628 ,  eut  pour  maître  Jean  Broert»  auquel 
3  fut  moins  redevable  qu'à  Tétude  qu'il  fit  de  la 
nature.  L'habitude  qu'il  avoit  àcquife  de  defli- 
'  ner  le  payfage  &  les  marines ,  lui  avoit  donné 
une  facilité  qui  le  fit  réuffir  fupérieurement  dans 
ces  deux  genres.  Il  Tçut  vaincre  la  difficulté  de 
repréfenter  tous  les  agrès  &  les  cordages  des 
vaifleaux  ,  qui  embaraiTent  ordinairement  les. 
peintres  de  Marine.  Il  étudia  les  variations  des 
flots  calmes  pu  agités ,  &  fçut  donner  aux  eaux 
la  tranfparence  »  qu'elles  reçoivent  des  difierens 
degrés  de  lumière  ^  dont  elles  font  éclairées.  Ses 
pay fages  font  d'une  belle  couleur ,  &  caraâéri- 
fent  l'Italie  ,  qu'il  avoit  long-tems  étudiée.  H 
&ifoit  auffi  bien  les  figures  que  les  animaux  ^  & 
donnoit  à  toutes  fes  compoGtions  uagoût  pit- 
tbrefque ,  qui  a  fait  diftinguer  fes  ouvrages.  On 
lui  reproche  cependant  de  n'avoir  pas  toujours 
été  ailèz  fuave^  &  d'avoir  employé  trop  de  bleu 
dans  les  fonds  de  fes  tableaux. 

Cet  artifte  mourut  à  Anvers  en  1 5p  i  ^  âgé  de 
feixante-trois  ans. 

On  ne  connoit  point  fes  difciples. 
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JEAN  ERASME  QUELLYN. 

JEan  Erasme  QuELLyK,néà  Anvers 
en  1 62^ ,  étoit  fils  d*un  artHle  difUngué  dans  la 
peinture  ,  &  qui  avoit  appris  dans  l'école  de 
Rubens.  Il  en  reçut  les  premiers  principes ,  &  fit 
fous  lui  les  plus  grands  progrès.  Le  jeune  Quellyn 
quitta  fon  pays  &  parcourut  Tltalie*  Comme  il 
avoit  un  heureux  génie ,  il  fe  forma  eti  peu  de 
tems ,  furies  plus  beaux  modèles;  Rome^  Naples, 
Venife  &  Florence ,  lui  fournirent  les  .occafions 
de  fe  diftinguer ,  &  de  fe  faire  une  réputation 
qui  s^étendit  jufques  dans  (à  patrie.  Il  y  envoya 
quelques  tableaux ,  qui  prouvèrent  que  fa  repu* 
ration  étoit  méritée.  Son  père  voulant  jouir  de 
ion  vivant ,  du  plaiOr  fî  naturel  de  voir  briller 
fon  Bis ,  le  rappella  auprès  de  lui  ;  Quellyn  obéit  » 
&  de  retour  à  Anvers ,  il  fut  chargé  d'un  grand 
nombre  d'èntreprifes  pour  les  Egliles,  tant  dp 
cette  ville  que  de  celles  de  Malines ,  Bruges  & 
autres.  Il  seft  partout  montré  (i  habile  dans  fon 
art ,  qu'il  efl  regardé  en  Flandres ,  comme  un 
des  meilleurs  peintre  après  Rubens,  &  que  plu* 
fieurs  de  fes  tableaux  font  comparés  à  ceux  de 
•  Paul  Veronèfe.  Ses  compoGtions  font  même  dans 

.la 
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fa  manière  ;  fon  deflein  eft  correâ ,  fes  figures 
font  exprefldves ,  &  vivement  rendues.  On  admire 
furtout  la  fraîcheur  de  fa  couleur ,  le  jet  de  fes 
draperies ,  8c  ià  grande  intelligence  du  clair- 
obfcur.     ,      .         . 

Dans  le  grand  nombre  de  beaux  tableaux  qu'il 
a  faits ,  on  en  diftingue  un  ,  qui  eft  dans  TEglife 
de  TAbbaye  de  S^  Michel  de  la  ville  d'Anvers  » 
&  que  Ton  regarde  comme  fon  chef  -  d*oeuvre. 
Il  occupe  toute  la  largeur  de  la  croifée ,  8c  re- 
préfente  Notre  S'ûgneur»  qui  guérit  des  malades^ 
Les  perfonnages  en  font  beaucoup  plus  grands 
que  nature  ;  1?  compofition  sa  eft  vafte  &  belle  ;  on 
ny  voit  nulle  confufion  malgré  le  grand  nombre 
des  figures;  il  eft  orné  d'architeâure  &  de  varié- 
tés amufantes.  On  juge  quil  fe  foutiendroit  au-» 
près  de  ceux  du  maître  »  dont  il  imitoit  la  ma** 
niere. 

Cet  artifte  eft  mort  dans  le  lieu  de  fa  naiiTance^ 
k  II  Mars  lyiy ,  a  l'âge  de  quatre  -  vingt  -  fix 
fins. 
.   On  n'a  aucune  connoiflance  de  fes  élèves.     . . 
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ANTOINE-tî'RANÇOIS 

Van-der-Meulen; 

Afuhony-Francis  P^ onrâer-Meuteni  ' 

V/  Ê  *  Aftifte .  qui  s^cft  rendu  célèbre ,  étoît 
cfuhe  de$  plus  honorables  &milles  de  Bruitelle^. 
II  fiaquit  en  t&S^i  &  dût  les  élémens  de  fon 
art  à  iPiefre  Snayers ,  peintre  de  batailles  ^  très* 
Innommé. 

Ses  tâlens  le  fîrfebt  appeller  en  ^raiicé  ^  par 
M.  Colbert ,  qui  te  logea  aux  Gobfeliitâ  ^  ett  lui 
âliSgnàitt  une  penfion  de  iodd  ^vtet.  Il  fuivit 
LbUiS  XIV  dans  toutls^  fes  conquêtes,  déffinant 
fur  les  ]iûûX  le^  Villes  fortifiées  8c  kiirsehvirons  ^ 
toutes  les  différentes  marches  de  l'armée  5  lei 
iampèixicns ,  le5  haltes ,  leS  fbura^e^ ,  les  efcar« 
mouciies ,  iç  tout  Pattîrail  de  la  gûeit'e  9  pour  eti 
compofer  les  tableaux  qu'il  fit  de  lliiftoire  de  ce 
Prince.  Oh  les  a  'exécutés  en  tapifièrie  au  Gobe«- 
lins;  on  y  remarque  particulièrement  la  cérémo- 
nie du  mariage  de  ce  Pfinte,  &  fon  alliance  avec 
les  Suides.  , 

Ces  ouvrages  qui  font  autant  eftimés  pour  la 
fidélité  hiftorique  «  pour  la  beauté  du  coloris  « 
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&  kl  fineflè  dû  4èlfeîn  ,  font  regardés  comint 
autant  de  chefis^ceuvres  dan^  ce  genre.  Oh  n^ 
marque  dans  ces  tableaux^  non-feulement  le  cou- 
tume du  tetùi  y  exaâtment  db6rVé^  mais  encore 
la  plus  parfaite  reffemblance ,  dans  les  pf  incipaléi 
figures. 

Le  Roi  9  pour  marquer  combien  il  étoit  fati(^ 
fait  de  Van-d&r^M^uUn ,  porta. fa  {>eiifio{i  à  (Sooo 
livres* 

Quand  il  étoit  preiGî  ^  il  fé  fervoit  de  Martin 
Tainé,  de  Beaudouin,  de  fionnart  &  d'autres  ^ 
pour  ébaucher  fur  fes  deflfeihs  lès  grahds  duVxâgëi 
4u'il  repeigholt  ^ui!è. 

Ce  fameux  pëlftti^e  det&fiôit  biM  là  figute  ^  À 
furtout  ks  cheviËlUx;  Ibn  payfëge  éft  ftlaifr  &  lé^ 
ger ,  fa  touché  &  ton  femlter  foM  fpirituefa  ,  ëc 
fon  colorh  quèique  moins  vigoureux  4qoe  ëéMi 
du  Bourguignon  &  de  Pârocel  le  ptïre  »  eft  pilis 
fttàv^&  platt  davantage. 

Vàn-dér'Meukn  fat  t«çti  ft  PAtàéftnîc  ^tS^f, 
&  mourut  â  Pàrii  en  i6^ô .,  Igé  de  dinqtràAte^fik 


Ses  élèves  fàht  Mir/ih  taihé,  Jtàfi  -  ÉiT/^tt^ 
Lcc«htré^  M»frtn  ,  i&tkJéunti  Durer  ^  Sàui'oitw\ 
»  BtjXiitf rr.  Il  avdît  Un  frère  nommé  ^itm  Vari^ 
<fcf-Jïfti/îcw ,  qui  s'étoît  àttVKià  i  ia  fculpture ,  9l 
^Vy^ftéiflingué. 

Oii 
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^  Ses  tableaux  les  plus  confidérables  >  décorent 
te  C  faâteau  de  Marly  »  ils  font  au  nombre  de  vingt- 
neuf. 

On  voit  auffi  de  fes  ouvrages  i  FHÔtel  Royal 
des  Invalides. 


JEAN    STÉEN. 

I 

Jan  Siien. 

JEan  Stéek  naquit  i  Leyden  en  16^6. 
Son  père  qui  étoit  braflèur^  diercha  à  féconder 
Je  goût  qu'il  remarqua  dans  fon  fils  pour  la  peio- 
.turc.  Il  lê  mit  d*abord  chez  KnuOèr»  peintre  de 
la  ville  dTJtrecbt  9  &  fucceflîvement  cbe^  Brau- 
.ver  9  &  chez  Van  Goyen^  paylàgifte  en  réputa- 
;^tion.  5r^en  »  déjà  connu  par  des  ouvrages  eftimés j 
n'olâ  cependant  fe  perfuader  qu'il  pourroit  vivre 
commodément  de  cet  état.  Il  s'établit  dans  une 
^brailèrie  i  Delft.  Le  profit  de  cette  entreprife  , 
&  celui  de  fon  talent  qui  lui  foumiflbit  une  ai- 
iance honnête ,  fut  la  caufede  (a  perte;  il  (ê  li« 
vra  à  une  diflîpation  folle,  &  à  une  vie  crapu- 
leufe  qui  le  ruinèrent.  Pour  rétablir  le  défordre 
de  fes  affaires  y  il  fe  fit  cabaretier  »  mais  comme 
il  «voit  la palfion  du  vin^  il  fit  lui-même  toute  la 
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confommation  de  fa  marchandife.  Quand  la  cave 
étoît  vuide  ,  il  ôtoit  Tenfeignc  ^  s'cnfermoit  chez 
lui ,  6l  s'occupoit  à  faire  des  tableaux  qu'U  yen* 
doit  bien ,  &  dont  le  produit  fervoit  à  recom- 
mencer Tes  débauches* 

La  plupart  des  tableaux  de  Jean  Stttn  font  des 
fujets dans  fon  goût,  ce  font  des,gens  yvres  dans 
des  tabagies. 

Peu  de  peintres  ont  mieux  caraâérifé  leurs 
compositions ,  &  donné  plus  de  vie  à  leurs  figures» 
Il  a  traité  auffi  avec  fuccès  quelques  morceaux 
dliiftoire,  dans  fefquels  on  trouve  de  la  nobleffe^ 
&  un  deflêin  correâ.  Son  pinceau  étoit  facile  » 
(a  couleur  bonne ,  &  fa  touche  pleine  d'expref- 
/lon.  Il  devoit  fon  talent  à  la  nature  ;  fon  génie 
lui  tenoit  lieu  des  règles  de  Tait  qu'il  fembloit 
avoir  devinées. 

Se&  tableaux  qui  font  en  grand  nombre ,  fonc 
répandus  daps  les  différentes  villes  de  la  Flandres 
&  de  la  Hollande.  Il  s'en  trouvé  au(li  à  Paris,  & 
tous  portent  l'empreinte  des  talens  marqués  de  ce 
peintre ,  qui  à  terminé  fes  jours  en  x68p  ^  i  l'âge 
de  cinqu^ te- trois  ans. 

On  ne  ruiconnoît  d'élève  que  Thierry  Stien  foa 
fils  9  qui  s'eft  difiingué  dans  la  fculpture. 

4- 
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,*»  »!  t  ■      '   !     ■'     ^>      ^i|wiiiwii   Mfijr^  Il       «tMiii     t'-fp. 

A5RAHAM    GÉN.QELS.  , 

,p8u  N  y  5  R  S' fijt  te  patrie  i'-»'^  h^kam  Cenoçlsp  II 
y  naquit  en  i  (^40  ^  &  Bdkerc^l  {^t  Ton  preoiiec 
maître.  Son  ambition  d'abord  fe  borna  au  por- 
traitr;  pais  «nçayragép^r  Tes.  fwsiH,  U  s'appliqua 
aiu  gçnrç  (ju  payf^^e  ,  pour  lequel  U  fe  fenti( 
d'b^ureufçs  4iipo(itioj^.  lien  a  fait  wn  f^^n^ 
nQp^tfjre  qua  9Qt,  étç  {ippteudASi  muni  de  bon^ 
principes  s  fjc  capable  de  faire  dçs  obferv^tipof 
Ij^avanteç  fie  uiUe^,  il  fongea  à  viiîtei  les  écqlçf 
ianieyfes  j  fic^à  (uivre  les  artiftes  célèbres, 

.  FimrQ9%i»mttoche&  4'<»RVfesdeîPp^fltlît 

des  le  Brun  &  des  Mîgnards ,  &  Gfu^ls  ^  y  r^n^ii 

fmir  £iîre  up^  it^  ié^iwkd^  kmrt  ovi^vrages. 
Il  y  ftsmemm  l»)itwti  Frwck  ffin  wsm  »  ft 
]^r9A^i^iieMil^i  i^  9\finQgç>i|$rJ^  UPHiPi  if 
C9i99U^iiquffîi|H  kvff  y4fleiciws  ^.  tewB  déowr 

irertei,  BieiMPi^#fw/i  »:^  4e  1»  r^viaiâ<^  ^ 

fes  ouvrages  furent  eftim^s ,  fc  4e  Sève  «  peiBtfQ 
4^  rAudéopie  ,  l'aflocie  avec  W,  pwr  l«s  ta- 
bleaux qi>9lw4flP3n4QitMi.deIiOqvoi53  &  qui 
étoient  deftinés  à.  être  exécutés  en  tapifTerie.  Il 
•n  peignit  le  payfage.    .  ' 


jpçQ^ï;  f;.amanp«.  >ïjr 


■«•■Mi 


J'Ambaflàdeui:  d'Angjlet^re  ^  epiployerent;  fcis 
talens.  Les  Jurés  des  Peintres  deS.  (^uç  yqulur^i^t 
alors  le  forcer  à  fe  fçire  rci^vpir  p^riui  eux  ;  q^ais 
le  célèbre  le  Brun  ayant  vu  des  ouvrages  de  Gé^ 
hods ,  lui  confeilla  de  fe  préfente#  â  rAcadéiale 
Koyale  ;  Il  fi^ivi(  ce  ÇQnfçil ,  ^  y  fu(  rqçu  à  la 
recommandation  de  celui  qui  le  lui  avoit  donné» 
4)  ^%  W^mé  pa^  le  Roi  pour  alW  defHqcïr  )b 
x4)^t^u  de  Af  arlqiqnt ,  q^'i|  peignît  éta^t  (j^  vef 
jwr  4  ^%fk  p  pPM»"  etrç  exécuté  &\  tapiff^ii»»  D 
fiit  Ibllicité  4?>'9tt?cher  jL  Ija  Ff^QCç  ^  '&  09  l^i 
pvop^  des  çonditioii^  avaqt^ge^fes  ;  mats^qe 
ip^afi  ^toU  çointr^çe  i  Tenvieqy'il  avoit  d^  £^ifp 
jf  ypyagç  d'ït^e^  ^  d^  ^  fccet  wfMÎte  4^4 
patrie.  Il  partit  pour  Ropiê  da^  Tannée  ^74^ 
^ÇPfflpî^f  dp^pl^fieurs  arrift<;s  ;  comwe  i|  ^oit 
l^hlil^  œat^matici^n;,  çettç  petite  (bçi^^^apf^ 
44miqj»(8  le  fott^oxgma  Ar<*iipedie,  A  Ipa.j^i- 
i^«l,  ilBç/çjCçupa  qu'à  éçmdiçr  la  natwe  9c  |çji 
gran^;  m^îtres.Â  ^  ^  4e  t-aa  i(S8a ,  il  retolfrn^ 
4  Any^  9  91^  il  eft  nv^r^  daps  nn  âge  fort  av^p^q» 
>    jL.^s  comportions  de  G^p^I,f  ^  annpiicçQ^  U{i 
bpipme  de  gâ^ie;  il  fçavoit  enriçti^  f^  tal^eauf 
de  détails  agréables,  qui  fi}[^]féoî,çnt  à  ce  .()uf  1^ 
local  ne  lui  fournifToit  pas.  Sa  couleur  eft  natu- 
relle te  vigoureufe ,  ^  fon  pinceau  efl:  facile  » 

Oiv 
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perfonne  n'entendoit  mieux  que  lui  les  effets  de 
la  lumière  98c  les  defièins  qu*il  nous  a  laifles^  font 
d'un  fini  précieux. 

On  ignore  s'il  a  eut  des  élèves. 


C 


ARNOULD  DE  WEZ. 

v^E  Peintre  naq^uit  à  Oppenois,  près  de  Saint- 
Orner,  en  1642.  Il  étudia  en  Italie,  &  fut  ap- 
pelle par  leJBrun  pour  Taider  dans  fes  grands 
travaux.'Il  (ut  très-protégé  des  grands ,  &  fe  fixa 
à  LîUe,  où  il  avoit  été  envoyé  par  M;  Louvois; 
il  y  reçut  toutes  les  marques  de  diftinâion  qu'il 
pouvoit  déCrer,  &  y  mourut  en  1724,  âgé  dci 
quatre-vingt-deux  ans. 

La  conduite  de  cet  artifte  étoit  honorable» 
autant  que  fes  talens.  Ses  compofitions  font  in- 
génieufes  ;  fon  deilèin  eft  dans  la  grande  ma- 
nière, &  annonce  les  maîtres  qu'il  s*étoit  pro- 
pofés  pour  modèles.  Son  coloris  tient  peu  du  pays 
où  il  a  pris  nâilTance,  &  paroît  fou  vent  trop  rouge; 
cependant  fes  grands  tableaux  placés  dans  plu- 
fieurs  Eglifes  de  Flandre  »  fe  foutiennent  auprès 
dçs  premiers  artifies  de  cette  £cole. 


/^ 
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FRANCISQUE. 


J 


Eak  Miletou  Milé^  dit  Franclfqut ^ 
naquit  vers  lan  1643 ,  à  Anvers.  Il  fut  mis  dans 
l'école  de  Laurent  Franck ,  habile  peintre.  Il  de- 
vint en  peu  de  tems  grand  payfagifte  y  &  particu- 
lièrement après  qu'il  eut  fait  une  étude  réfléchie 
des  payfages  du  PoufÏÏn,  Il  prit  fi  bien  la  manière 
de  ceçrand  peintre^  que  fes  tableaux  ont  tou- 
jours été  fort  recherchés  ;  Il  aimoit  fur- tout  les 
payfages  héroïques  ^  &  il  a  fait  au(&  plufîeurs  ta- 
bleaux d'hifloire.     , 

Francifque  defliaoit  bien  la  figure  ;  on  fait 
grand  cas  de  fes  fites»  qui  en  général  font  beaux, 
quoique  fouvent  montueux  ;  le  feuiller  de  fes 
arbres  eft  de  bon  goût  s  mais  on  lui  reproche  de 
n'être  pas  quelquefois  affez  varié  dans  le  ton  de 
couleur,  &  Ton  obferve  que  fes  tableaux  ne  font 
pas  tout  leffet  qu ils  pourroient  produire,  parce 
qu'il  ne  confultoit  pas  aflez  la  nature. 

Francifque  mour^t  à  Paris  en  1680,  âgé  de 
trente- fept  ans.  II  a  voit  été  profefleur  de  TAca»- 
démie  Royal  de  peinture;  deux  de  fes  fils  furent 
fei  élèves  ,  ainfi  que  Théodore. 


«■ 
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Onze  Payfa^es ,  &  dt^ér^n»  Siij^^  »  lefquels 
font  tous  de  caprice. 


JACQUES   DBNV  S. 


J 


AcçuesDenîts  peut  être  mis  au  rang 
des  peintres  célèbres  d^  la  ville  d'Anvers,  On 
ignore  Tannée  de  fa  qaiflance  ^  &  le  nom  éb  fon 
maître  ;  on  fçait  feujemçnt  qull  alla  fort  jeune  à 
Rome  8;  i  Venife ,  ^  'qu*îl  choifit  pour  fes  mo- 
dèles Raphaël  ^  Jules  Romain,  le  Guidç  &  le  Ti- 
tien. Il  s'appliqua  à  copier  les:  ouvrages  de  ces 
grands  maîtres ,  &  les  tableaux  qull  a  faits  fe  ref« 
ientent  de  la  grandeur  de  cette  école.  , 
^  Sur  fa  réputation ,  te  I)uc  de  Mantoue  le  vbt 
voir  &  le  détermina  à  venir  à  (à  cour.  Le  Grand- 
Duc  de  Florence  l'attira  auf&  dans  la  fienne ,  & 
lui  fit  fàirç  fôn  portrait  &  ceux  de  toute  fâ  famille. 
Ce  Prince  en  fut  fi  content  y  qu'il  lui  donna  une 
ipagnifiquç  chaine  d'or ^  une  médaille,  unefomme 
confidcrable  d'argent,  &  une  patente  qui  confta- 
toit  fon  ^(lime  pour  les  talens  &  la  perfonpe  4e 
l'artifte.  Il  revînt  à  Mantoue  ,  If,  s'y  ocçqpa  ï 
orner  les  palais  du  Duc  »  &  les  tableaux  qu'il 
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a  faits  (ont  dignes  de  fa  réputation.  Aprèf  qua^ 

torze  ans  de  féjour  en  Italie^  1  aniom;  de  U  patrie 
ramena  ïhnyi  à  Anvers^  comblé  diionneurs  & 
de  rlçl^firtfs,  .  T     : 

Il  ne  reçut  pas  moins  de  preuves  d'eftimç  de 
fes  compatriotes,  qU*U  en  a  voit  reçu  deé  étran* 
gers  ;  fds  peintres  &  fet  amateure  y  âirent  au-de* 
vant  de  lui,  &  lui  firent  un  cortège,  honorable. 
Tant  de  bonheur  ne  fut  pas  d'uae  longue  durée  ; 
y  mourut  bientôt  après ,  (  on  ne  fçàit  ^n  quelle 

année)  ridbe,  conikfefè»  fc  regretté  de  tout  le 

monde/    • 

La  plâpart  des  CRivrages  de  Denys  ^  font  ré«- 

patidus  dans  PItdie,&*Pon  en  voit  très«^eu  dans 

fon  p.ys.'  :     ;      i) 

If-peiçm)h  facilement;  fon  pinceau  eft  large  ^ 

8c  fa  cotjleur  vigoureufe.  Son  deffeîn  eft  fin  8c 

correâ,  ft&  manière  tient  entièrement  de  f  £<:ole 

de  Rome.-  '  ^ 


<*  ^ 
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PIERRE    EYCKENS 

« 

SURNOMMÉ    LE    f^l  EUX. 

J/Ierre  Etcksns,  natif d*Anvers ,  oc- 
cupe un  rang  diftingué  parmi  les  grands  peintres 
Flamands,  la  nature  a. été  fon  m^tre»  &  de 
lui-même ,  il  a  fçu  approfondir  toutes  les  parties 
de  fon  an.  Conmie  il  fentoit  qu'il  manquoit  à  la 
perfeâion  de  fon  talent ,  la  vue  des  ouvrages  donc 
l'Italie  eft  enrichie ,  &  qu'il  ne  pouvoit  entre- 
prendre ce  voyage,  il  y  fuppléa  en  fe  procurant 
des  reliefii  en  plâtre ,  &  des  eftan4>es  gravées 
d'après  les  ouvrages  des  plus  grands  inaitres  de 
cette  OEcole.  Avec  ces  fecours,  il  compola  des 
tableaux  ^i  ornent  les  Eglifes  des  difiiérentet 
villes  de  fon  pays,  dans  lefquels  on  remarque  une 
grande  correâion  dans  le  deflèin  »  des  expreffion^ 
jufles,  des  caraâéres  réfléchis,  &  des  draperies 
larges  &  bien  jettées.  Les  fonds  de  fes  tableaux 
ëtoient  enrichis  d'arcbiteâure  &  de  payûiges; 
fa  couleur  étoit  naturelle  &  agréable,  fes  tons 
chauds ,  &  fa  touche  facile  &  ferme. 

On  ignore  daçs  quel  tems  Pierre  Eyckens  a  fini 
(a  carrière  ;  mais  on  eft  fur  qu'il  l'a  poullée  loin  , 
puifqu  en  1748 ,  il  (iit  nommé  Direâ^ur  de  l'Aea^ 
demie  d'Anvers,  (a  patrie. 
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CHARLES  DE  MOOR. 

4Lâ  A  ville  de  Leyden  fe  croit  honoré  d'avoir 
donné  le  jour,  le  22  Février  16^6 ,  à  Charles  de 
Moor.  Il  étoit  fils  d'un  marchand  de  tableaux  ;  la 
vue  de  ceux  qui  étoient  chez  fon  pcre^  lui  donna 
du  goût  pour  la  peinture.  Il  eut  fucceflivement 
pour  maître  Abraham  Van-den-Tempel ,  Fran* 
çois  Mieris,  &  Godefroi  Scalken.  Il  fit  dans  ces 
écoles  des  progrès  confidérables,  &  commença  & 
voler  de  fes  propres  ailes.  La  réuflSte  qu'il  eut  dans 
quelques  portraits  9  l'encouragea  j  il  traita  le  fujet 
de  Pyracne  &  Thyfbé,  cette  produâion  fit  tant  de 
bruit  9  que  les  Etats  le  chargèrent  de  faire  un  ta- 
bleau pour  la  fale  du  confeil.  De  Moor  repréfenta 
le  jugement  terrible ,  où  Brutus  fait  punir  de 
mort  fes  deux  fils  ;  il  fit  aufll  dans  le  même  tems 
un  grand  tableau  d'autel  pour  TEglife  des  Jaco* 
bins  de  Leyden.  Ces  deux  morceaux  lui  acquirent 
une  grande  réputation  9  &  lui  aOignerenc  une  place 
diftinguée  dans  les  arts. 

Le  Orand  Duc  de  Tofcane  lui  demanda  fon 
portrait;  il  le  fit,  &  ce  Prince  lui  envoya  une 
médaille  d'or^  &  une  chaîne  d'un  poids  confidé- 
rable. 
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L*£nipereur -occupa  auffi  Ton  pinceau;  il  fie 
pour  lui  les  portraits  du  Prince  Eugène ,  du  Duc 
de  Ma1bouroi%h ,  &  tselui  àa  rAmbaf&deor  de 
FEmpereur.  Ce  Monarque»  pour  récompenfe, 
te  ct^à  Oîévtidter  du  S«  Ëfiipil^. 

Il  eut  BxxA  rhôBileur  de  pekfdrè  le  Cîar  Pierre. 
De  Moot  pèigtiit  enc<n«  de  petits  fujett^  prU 
dam  la  vte  prî€e  s  ils  fôdt  d>m  fim  prédeot ,  & 
Tott  y  remarque  \t  plaifil*  ^'û  ^tw&ix  à  les  faire« 

Les  comportions  de  cet  àftifte  K)M  ifigéimu- 
fes  &  bien  difpofées  ,  il  avéit  un  bon  goût  do 
deflein ,  fan  coloris  eft  brillait  »  &  fon  ttic&Acftk 
facile  9  flt  on  Ta  cotc^p^ci  fc^veât ,  pour  la  vigueur 
du  pinceau,  au  &mêu}E  Rembrant  &  i  VandycKi 
Ibais  far  la  fin  de  fa  vie ,  fa  touche  éloit  iwîgU-^ 
gée  ^  &  fa  ceulèar  moins  fendue. 

De  Mo9r  mourut  à  Warmont ,  le  1 5  Févriêi 
1738  y  à  râg^  de  tquatre  vingt-deux  answ 

Il  à  làiflfé  un  fils  qui  ^x^toé  là  peîature ,  St  qui 
eft  foB  él^ve. 
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Louis  de  ûeystèr. 

1jiOui6  i)£  Dcystea^  lié  d'une  famille 
ancienne  te  qui  «Voit  ddnniS  plufieurs  magiftrats 
ï  la  ville  de  Bruges  »  y  vit  le  jour  vef$  Tan  i6f6^ 
li  fut  élève  de  Jean  Mates  ^  peintre  en  réputation  » 
fon  application  le  mit»  en  peu  de  tems^  en  état 
d'entrepifendre  le  voyage  de  Romek  II  refta  fîx 
imnées  dans  cette  capitale  »  à  y  admitér  les  chef* 
d'dhiVres  qui  Toment  ^  &  à  hiïe  lés  étudies  réflé- 
chies qui  conduifent  à  la  perfêâioù  de  Tart  qu'il 
avoit  efflbralTé» 

Revenu  dans  (a  patrie  >  il  y  refta  long  -  téms 
ignoré  ;  &  timidité  naturelle  »  &  une  philofophie 
nal  entendue,  Tengageoietit  à  ne  poitat  fortir  dâ 
fon  attelier  »  &  à  ne  vouloir  d'autre  fociété  tjué 
fes  élèves.  Quelques  ouvrs^s  de  cônféquebce 
qull  fit ,  le  décelèrent;  les  artifles  &  les  amAteura 
le  vinrent  voir*  On  adniira  en  lui  une  converfa- 
tion  fpiritublle ,  de  la  candeur»  &  une  grande  mo« 
éeûie*  Avec  des  talens  fi  marqués  »  il  fut  obligé 
de  fe  communiquer  ;  fes  travaux  fe  multipliei^eàt» 
&  malgré  lui  il  s'enrichit. 

Il  a  &it  un  grand  nonkbre  de  tableaux  ;  ceux 
que  foD  dte  pour  les  plus  dilUngués ,  (ont,  THiP^ 
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toire  de  Rebecca  près  du  Puits ,  donnant  de  Teau 
au  ferviteur  d'Abraham  ;  celle  de  Judith  ;  la  Mort 
de  la  Sainte  Vierge  ;  la  Réfurreâion  de  Nôtre 
Seigneur»  &  Ton  Apparition  aux  trois  Maries. 
On  eftime  que  le  Chrift  ^ece  dernier  morceau  ^ 
ne  le  cède  ni  pour  le  deflèin  »  ni  pour  la  couleur^ 
i  ceux  de  Vandyck. 

Mais  rinconftance  fut  la  fource  de  fa  perte  i 
il  négligea  un  talent  qui  lui  procuroit  une  for* 
tune  toujours  croiflante ,  pour  fe  livrer  à  des  oc* 
cupations  frivoles.  Il  defcendit  du  rang  des  pre«* 
miers  peintres  à  celui  d'homme  médiocre.  Il  s'a  • 
mù(a  à  faire  des  clavecins ,  des  orgues  »  des  via* 
Ions  &  des  horloges  ,  dillipa  ainfi  fa  fortune ,  fut 
obligé,  pour  vivre ,  de  vendre  fes  deflèins^  &  de 
faire  enfui  te  des  efquiflès  à  la  hâte  pour  fubfifter. 
Il  eut  péri  de  mifere,  (ans  les  fecours  qu'il  reçut 
de  M.  Roelof ,  fon  ami ,  qui  ne  l'abandonna  pas  ; 
mais  qui  n'eut  pas  aflez  de  crédit  fur  fon  efprit  » 
pour  le  faire  revenir  de  iês  égaremens. 

Cet  artifte  mourut  à  l'âge  de  cinquante-cinq 

ans ,  en  171 1.  La  manière  de  Dtyfttr  efl  grande  & 

large ,  fon  goût  tenoit  de  l'Ecole  d'Italie  ;  il  don* 

Boit  beaucoup  de  caraâère  à  fes  têtes ,  fes  drape* 

ries  laiffent  appercevoir  le  nud  »  &  font  larges  te 

bien  jettées  ;  fa  couleur eft  belle»  fon  ton  eft  chaud, 

&  il  avoit  une  grande  entepte  du  dair-obfcun 

Dtt 
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Du  nombre  de  fes  élèves,  on  diftingue  ^nné 
Veyjler^  fa  fille,  qui  deffinoit  bien,  &  qui  a  fait 
des  copies  des  tableaux  de  Ton  père ,  que  l'on  a 
fouvent  pris  pour  être  les  originaux.  Elle  réunif^ 
foit  à  ce  talent  celui  de  la  mufique ,  jouoit  dd 
tous  les  inftrumens  »  &  s  accompagnoit  fupérieu* 
tement  du  clavecin* 


JE  A  N-F  R  A  N  Ç  O  I  S 

V/E  Peintre  ,  né  à  Anvers  en  16^6 ,  étudia 
fon  art  en  Italie,  fans  que  l'on  puifTe  connoi- 
tre  quel  a  été  fon  maitre.  II  fut  (urnommé  Hori-^ 
^ùn  par  la  fociété  académique  des  Flamands  qui 
étoient  à  Rome,  parce  qu'il  faifoit  le  payfage^ 
&  qu'il  réufCiToit  particulièrement  dans  les  loin- 
tains. Sa  première  manière  approchoit  de  celle  do 
Van-der-KabeK  Ses  études  à  Tivoli  &  dans  les 
environs  de  Rome,  donnèrent  ^de  la  vérité  à  ki 
ouvrages;  il  fçut  imiter  la  vapeur  des  brouillards ,, 
&  le  crépufcule  du  lever  &  du  coucher  du  foleiL 
,  Horizon  &  ElieTenreftin  ont  été  les  derniers  de. 
la  compagnie  des  peintres  Flamands  qui  s'étpient^ 
éublis  à  Rome  depuis  deux  fiécle» ,  &  qui  s'étoien  t 


a26    ECOLE    FLAMANDE. 


mis  dans  l'habitude  de  donner  des  fobriquets  ' 
félon  les  talens  ou  les  défauts  perfonaelt  de  cha- 
cun des  artiftes  de  leur  nation. 

VanrBlotmtn  »  dont  les  ouvrages  ont  toujours 
été  eftimés  des  Italiens  &  des  étrangers  ^  mourut 
à  Rome  dans  un  ige  fort  avancé ,  en  i  740. 


MATTHIEU    ELIAS. 

JS  O  u  s  apportons  tous  en  naifTant  le  germe  de 
quelques  talens  »  c'eft  à  ceux  qui  font  chargés  de 
l'éducation  des  enfans  à  les  fuivre  dans  leurs  amu^ 
femens  9  pour  en  faifir  les  indications ,  &  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  faire 
éclore.  Le  jeune  Matthieu  Elias  en  eft  la  preuve* 
Né  au  village  de  Péene ,  près  de  CaficI ,  en  1  tfyS, 
éc  gens  pauvres  ^  il  étoit  occupé  du  foin  de  faire 
paître  une  vache  »  qui  étoit  tout  le  bien  de  fil 
mère.  Un  jour  qu'il  s'occupoit  en  jouant  à  faire 
une  fortification  en  terre  »  avec  de  petites  figu* 
tes  en  glaife  qui  en  faifoient  l'attaque,  Cor^ 
béen  ,  qui  étoit  un  peintre  célèbre  ,  vint  à 
paflèr ,  te  fut  frappé  de  l'ordre  8c  du  goût  qui 
régnoit  dans  l'ouvrage.  II  fit  arrêter  fa  chaife ,  j 
queftionna  l'enfant,  que  fa  jolie  figure  rendoit  f 
intérefiant ,  &  fes  réponfes  fpiritueDes  augmen*  j 


1 

T 


^ 


ÉCOLE    FLAMANDE,    i2^ 

terent  encore  fon  étonnement.  Il  propofa  à  fa 

mère  de  le  lui  donner  ^  &  promit  de  contribuer 

à  Ton  bonheur.  Le  jeune  Elias  fe  rendit  chez  Cor^ 

béen  à  Dunkerque  ^  &  reçut  de  lui  les  premières 

leçons  du  deflêin  &  de  la  peinture.  Cet  élève  fur*^ 

paflà  ceux  de  l'école  de  ce  maître,  qui  le  fit  par« 

tir  pour  Paris ,  ^  Tâge  de  vingt  ans.  Elias  n'ou- 

blia  pas  fon  bienfaiteur ,  &  le  paya  en  reconnoIC- 

lance  ;  il  lui  envoya  de  fes  ouvrages  ^  qui  furent 

des  preuves  convaincantes  de  fon  afliduité  au  tra* 

vail ,  &  du  progrès  qu'il  Séiifoit  dans  fon  art.  H  a 

peint  dans  TEglife  de  Nôtre-Dame  de  Paris  ^  un 

tableau  qui  lui  a  fait  honneur. 

Uenvie  de  revoir  Corbcen  ,  fon  proceâeur^ 
l'engagea  de  faire  le  voyage  de  Duukerque»  il 
en  (ut  reçu  avec  plaifir,  &  foUicité  vivement 
de  fe  fixer  dans  fa  patrie  ;  il  céda  aux  inftances 
réitérées  de  plufieurs  perfbnnes ,  Se  fut  accablé 
d'ouvrages  pour  les  Eglifes  de  Flandres  ;  tous  cea 
divers  morceaux  conftatent  fes  talans ,  &  le  pla*' 
cent  à  c6ré  des  premiers  artiftes  de  fon  pays. 

Il  termina  fa  carrière  i  Dunkerque  »  le  2  a 
Avril  174. 1  y  à  l'âge  de  quatre  vingt-deux  ans. 

On  ne  connoit  5  dans  le  nombre  de  fes  élèves^ 
^  Catiitr^  qui  iè  ibit  diftingué. 

Sa  couleur  eft  bonne ,  (^  draperies  largef  & 
bien  jettées»  &  foo  deflèinaflèz  oorceâ.  ^^.^i/.i 
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THÉODORE  VAN-LOON. 

Xa  a.  famille  &  les  premières  années  de  cet  ar^- 
tifte»  font  ignorées.  Quelques  Auteurs  préten^* 
dent  qu'il  eft  né  à  Louvain ,  d'autres  alTurent  qu  U 
doit  fa  naiflance  à  la  ville  de  Bruxelles. 
'  Si  les  talens  de  Théodore  Van-Loon  n'avoient 
tiré  fa  mémoire  de  Tobfcurité ,  il  eût  été  mis  ea 
oubli  par  la  négligence  des  Hiftoriens  de  fon  pays  ; 
mais  fes  ouvrages  expofés  dans  les  édifices  pu- 
blics 5  &  dans  les  Eglifes,  affurent  fa  mémoire, 
&  le  placent  au  rang  diftingué  qu'il  doit  tenir  en* 
tre  les  meilleurs  artiftes. 

Après  avoir  appris  les  élcmens  de  la  peinture 
dans  fa  patrie,  &  étant  regardécommeun  bon  pein- 
tre, il  alla  continuer  fes  études  en  Italie,  cet  heu- 
reux féjour  des  arts ,  &  que  Ion  doit  regarder 
comme  leur  patrie.  Il  s'appliqua  long-tems  à  étu- 
dier les  beautâ  que  Ton  admire  dans  les  tableaux 
de  Raphaël.  Il  fit  connoiflance  avec  Carie  Maratte^ 
&  li^  avec  lui  une  étroite  amitié.  Le  goût  qu'ils 
^voient  tous  deux  pour  les  ouvrages  de  ce  grand 
maître ,  fut  encore  un  lien  qui  reflèrra  leur  union. 
It  demeura  plufieurs  années  à  Rome  &  à  Flo* 
rence ,  où  il  fut  fort  occupé  >  &  où  Ton  voit  nom<* 
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bre  de  Tes  ouvrages  qui  décorent  les  Palais  &  les 
Eglifes  de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  deux  villes. 
De  retour  à  Bruxelles,  il  travailla  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  &,  fes  tableaux  établirent  fa  réputa- 
tion. On  y  reconnoît  le  goût  de  l'Ecole  Italienne , 
de  belles  compontions ,  grandes  &  élevées ,  un 
deflein  corred,  &  des  caraâères  remplis  de  no« 
bleffè  &  de  majefté ,  foutenus  d'un  coloris  clair 
&  vigoureux.  Tous  ces  avantagea auroient  pu  le 
mettre  au  rang  des  meilleurs  artiftes  Italiens,  fa 
manière  reflèmblant  beaucoup  à  celle  de  Carlf 
Maratte*  On  reproche  cependant  à  fes  derniers 
ouvrages  »  de  tirer  trop  fur  le  noir ,  &  d  être  fans 
effet. 

Théodoré  Van-Loon  mourut  à  Bruxelles ,  gé  • 
néralemept  regretté  de  fes  amis ,  qui  le  confidé-* 
roient  autant  pour  fes  qualités  perfonnelles  ^  que 
pour  fes  talens*  ', 

Ses  ouvrages  les  plus  connus  dans  les  Pays*Bas  ; 
font  des  tableaux  d'autel  dans  TEgUfe  des  Car  i 
mélîtes  de  Bruxelles ,  &  à  Malines  dans  celle  des 
Béguines.  G:  font  deux  grands  tabJeaux,  iciont 
1  un  repréfente  l'Adoration  des  Mages ,  &  l'autra 
la  Vifitation  de  la  Vierge.. 

La  maifon  des  Jéfuitesde  la  même  v3I&,  po(^ 

féde  aufG  plufieurs  ouvrages  qui  font  honneur  à 

la  iQémoire  de  cet  artifte* 

Piii 
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CHRISTOPHE  VAN-DER-LAENEN, 

Chrijlofer  Kan^dtr-Laentn. 

\J  U  o  I Q  u  £  les  grands  talens  ayent  droits  à 
notre  fuffrage»  ceux  de  Vander-Laeneo ,  fouveot 
mal  employés  à  des  fitjets  trop  libres ,  ne  paroif- 
fent  pobt  avoir  droit  d'être  admis  dans  rhiftoir^ 
des  Artiftes ,  dont  les  ouvrages  doivent  être  irré- 
prochables. Le  mauvais  u(age  qu'il  a  &it  des  dons 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature  »  &  la  trop  grande 
liberté  qu'il  a  quelquefois  donnée  à  fon  pinceau  » 
Tauroit  iâns  doute  privé  de  cet  avantage ,  s'il 
n*avoit ,  par  des  fcénes  innocentes  &  agréables , 
fait  oublier  la  licence  fcandaleufe  où  il  s'étoit 
Bvré^ 

Les  tableaux  de  ce  maître ,  dont  le^  fujets  n'of» 
feulent  pas  la  pudeur ,  préfentent  des  parties  de 
pktifîr  )  à.^  aflTemblées  d'une  jeuneiTé  volage  ^  oc« 
tttpée  de  danfes  &  de  chanTons.  Les  collations, 
bi  parties  de  tables ,  où  le  vin  infpire  les  convi* 
vtl  9  font  encore  dei  objets  qu'A  a  fouvent  répé* 
tés  9  &  où  il  a  exprimé  tout  le  featiment  qu'une 
imagination  échauffa  peut  leur  donner. 

U  a  peint  auffi  des  tabagies ,  où  l'excès  du 
vin  agit  &  fait  combattre  les  buveurs.  La  naïV 
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^eté  8c  la  variété  qui  régoe  dans  Tes  ouvrages  » 

Ibit  dans  le  deflèin ,  foit  dans  le  coloris ,  la  dé- 
lio^teffe  &  la  légèreté  du  pinçëaii»  dbfitient  i  Us 
compofitions  un  mérite  qui  le  place  au  rang  4es 
meilleurs  maîtres  de  PEcole  dé  Flandre. 

Cet  artifte  pofiMoit  au  fuprérae  degré  Tart  du 
clair- obfcar  5  &  repréfentoit  (bu vent  dés  fcèties  dd 
nuit,  qu'il  éclairait  par  la  lumière  des  flambeaux  '^ 
&  où  il  réuffiflbit  d'une  manière  (tnguliere. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  VHiftoire  des  Pèm^ 
très  Flamands  6c  HoHaridois ,  ne  dîTent  rien  fur 
h  naHIance  &  la  mort  de  cet  artifte.  Il  parôtè 

Cependant  qu'il  vivoit  vers  le  milieu  du 

ficelé. 
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FERDINAND  VANKESSEL. 

•  •      • 

Érdinand  y  a  n-K  k  s  s  EL,  né  ^  Anvcrç 
«n  1660  9  fvLt  élcvç  àc  fop  pçre  rdont  nous  avons 
4éjà< patrie;  fe$  progrès  furent  il  rapides,  qu'ea 
peu  de  tems  fes  ouvr^ge^  furent  très-^recherchés^ 
Jean  Spbieski,  Roi  de  Pologne ,  les  aima  telle«v 
'  xnent^  qu'il  6t  conftrQÎre  un  cabinet  pour  les  raf- 
ièfpbl^r  9  &  ce  Pi  inçedonna  ordre  à  fon  réfident  i 
'Bjé^f  d'engager  V^n-KefTel  à  ne  trayaUler  que 
pÇH^rlqi. 

Le  cabinet  où  étoient  réunis  ces  ouvragçs  en 
Pologne ,  ayant  été  çonfumé  par  un  incendie , 
fans  qu'ils  puQent  être  fauvçs ,  le  Roi  qui  les 
regrettoit  engagea  ractiAe  à  les  recommencer  , 
ce  qull  6t  avec  le  meàie  fuccès»  &  d'une  manière 
qyi  fatisfît  tellement  ce  Prince ,  qu'il  lui  envoya, 
outre  le  prix  çonfîd^rable  qu'il  lui  donnoit  pour 
fe$  ouvrages  »  des  let(iM^  dç  noblefle  pour  lui  & 
i^^  dçfcendans;  &  par  une  lettre  écrite  de  fa 
main  s  U  le  follicita  de  fe  rendrç  auprès  de  fa  per^ 
fonne  >  enl'aflurant  de  fa  bienveillance.  Mais  mal- 
gré ces  efpérances  flatteufes ,  cet  artifte  s'excufa 
fur  la  foibleflè  de  fa  fanté ,  &  eut  le  courage  4q 
ff mercier  ce  généreux  Monarque^ 
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Ce  peintre ,  quoiqu'un  peu  inférieur  à  ion  père 
dans  certaines  parties ,  &  particulièrement  dans 
les  ligures ,  avoit  un  fini  il  précieux  »  &  tant  de 
vérité  dans  tout  ce  qu'il  peignoit,  que  fes  ouvra« 
ges  ont  toujours  été  très  «recherchés.  Il  com-» 
pofoit  aflez  fouvedt  des  fujets  allégoriques  »  qu'il 
caraâérifoit  par  les  attributs  qui  leur  étoient 
propres»  Ilpelgnoit  auffi  très  -  bien  le  payfage  » 
les  fleurs  &  les  fruits.  Les  Hiftoriens  de  la  Vie  des 
Peintres  Flamands ,  nous  laiilent  ignorer  Tannée 
&  le  lieu  de  la  mort  de  cet  habile  artifte. 


J  E  A  N  .  A  N  T  O  I  N  E 

Van-der-Léepe. 

JEaN-AnTOINE   VANDER-LéEPE,  fîls 

d'un  Confeiller  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Bruxelles  ^  naquit  à  Bruges  en  1 664.  Il  fit  des 
études  convenables  à  fanaii&nce  &  à  fa  fortune^ 
Les  îoufs  de  récréation^  il  alioitdans  uneCom*. 
munauté  de  Dames  Béguines,  voir  une  d'en^ 
tr'elles  qui  brodoit  en  petit  point ,  8e  qui  étoit 
dans  Tufage  de. peindre  à  la  Gouache  les  fujets 
qu'elle  rendoit  enfuite  à  l'éguille.  Le  jeune  éco« 
)içr  prît  ptiiifir  k  I9  voir  peindre  »  &  s'apprit  de 
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ki  même  à  defliner  d'après  les  eftaoïpes*  Il  pei- 
gnit auffi  ians  guide  la  miniature ,  &  follicita  fon 
père ,  pour  qu'il  lui  permit  d'apprendre  ce  genre* 
Le  père  s'y  oppofa ,  parce  qu'il  préfomoit  que 
la  peinture  étoit  nuifibfé  à  la  délicatefle  de  fon 
teropéramment  ;  mais  il  lui  fut  impoflible  de  vain- 
cre fon  inclinaticMi.  Ayant  eflayé  de  peindre  à 
rfauile ,  il  s'attira  tant  d'éloges  de  la'  part  des  ar« 
tifles  s  qu'il  obtint  la  liberté  de  fuivre  fon  goût.  Il 
alla  deffiner  des  payfages  dans  les  campagnes  & 
fur  les  bords  de  la  mer,  dont  il  faifit  les  diffé» 
rens  effets  >  tantôt  peignant  le  calme  des  eaux  » 
tantôt  en  imitant  la  fureur  des  orages.  On  fiit 
furpris  de  voir,  pour  fon  coup  d'eflai  dans  ce 
genre ,  un  grand  pay fage  repréfentant  une  éten- 
due de  pays  confidérable  ;  on  y  voit  une  portion 
de  ville  &  tes  remparts,  des  rivières ,  des  arbres 
bien  feuilles,  des  plantes  bien  coloriées,  bien 
touchées ,  &  des  ciels  légers.  Les  figures  repré- 
fentent  la  Fuite  en  Egypte,  &  font  peintes  par 
Ramondt ,  fon  ami.  Ce  tableau  eft  placé  dans 
fEglife  de  Sainte  Anne  de  Bruges ,  où  on  prend 
grand  ptaiCr  à  le  voir. 

Il  fe  propofoit  d'aller  à  Rome ,  jouît  des  beau- 
tés que  l'on  y  admire  &  achever  de  fe  perfedion- 
ner  ;  mais  fes  parens  ne  voulurent  jamais  le  laifler 
partir.  On  lui  remontra  qu'il  étoit  le  feul  héritier 
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du  nom  &  des  biens  de  fa  famille ,  il  fiac  obligé 
de  renoncer  à  (on  projet.  Malgré  fes  études  & 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  faits ,  il  ne 
perdit  rien  de  fa  capacité  pour  des  emplois  utiles 
à  Tétat.  l/*£mpereur  le  nomma  Contrôleur  Gé« 
néral  de  fes  Fermes ,  &  peu  de  tems  après»  Ca- 
pitaine Général  des  Chaffes  de  la  Flandre.  Il  oc- 
cupa fucceffivement  d'autres  places  dans  la  ma- 
giftrature ,  8c  s*en  acquitta  avec  honneur  5  en 
veillant  aux  intérêts  du  Prince ,  à  Tadminittra* 
tion  de  la  juftice ,  &  au  bien  public  ;  mais  dans 
les  moméns  dont  il  pouvoit  difpofer ,  il  reprenoit 
la  peinture.  Sa  vigilance  laborieufe  lui  donitoit 
le  tems  de  concilier  (tt  travaux  &  fon  plaifîr  ;  8c 
il  eft  furprenant  que  n  étant  excité  par  aucune 
vue  dlntérêt  à  la  pratique  de  fon  art ,  il  foît  fortr 
tant  de  produ Aions  de  fa  main.  Une  (i  grande 
application  altéra  fa  fanté ,  il  mourut  en  1719 
ou  1 710 ,  âgé  d'environ  cinquante-fix  ans. 

Les  payfages  de  Van-der^Utfe  font  dans  le 
goût  du  Pouffin.  Jl  peignoitavec  une  grande  fa* 
cilité ,  fa  touche  étoit  libre,  fes  arbres  bien  feuil^ 
lés  f  6c  fa  couleur  aflez  vraie.  On  eftime  particu- 
lièrement fes  marines.  Il  faifoit  peindre  les  figu- 
res de  fes  tableaux  par  Marc  Van-dcjvVdmde 
&  N.  Kérkhove. 
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CHARLES    BREYDEL. 

V^HaaitES  Bretdel,  furnommé ./e  Che- 
palur,  jdefcendoit  d'une  famille  noble  &  ancienne, 
&  naquit  dans  la  ville  d'Anvers  en  Tannée  1 677.  Il 
reçut  les  premiers  principes  du  deflèin  du  vieux 
Ryfbraek  9  peintre  de  payfage.   Trois  années 
d'études  dans  cette  école  lui  fuffirent  pour  être 
en  état  de  fubfifter  du  produit  de  Tes  ouvrages. 
Il  paflTa  à  Francfort ,  où  il  fut  bien  reçu ,  &  où 
fes  tableaux  plurent  beaucoup.  De^U  il  alla  voir 
François  Breydel  5  fon  frère ,  qui  exerçoit  le 
même  art  à  la  cour  de  Hefle  -  Caflel.  Ils  tra- 
vaillerent  conjointement  pour  le  Prince ,  &  pour 
ks  amateurs  en  Hollande ,  Se  vint  à  Amfter- 
dam ,  où  il  fut  très- occupé  à  repréfenter  les  di£^ 
férentes  vues  du  Rhin.  Il  projettoit  depuis  long 
tems  d'aller  à  Rome  ;  mais  comme  il  étoit  d'un 
efprit  irréfolu  ,  ce  voyage  aujourd'hui  décidé  > 
&  demain  rompu ,  refta  fans  exécution.  Son  ca- 
raâère  changeant  ne  l'empêcha  pas  cependant  d» 
fê  marier;  mais  au  bout  de  quelques  années,  ou- 
bliant les  fcrnaens  qui  Tengageoient  &  les  devoirs 
d*un  père  de  famille,  il  quitta  fa  femme  &  cinq 
enfans ,  pour  aller  travailler  en  d^autres  villes. 
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Breydel  arriva  à  Bruxelles  en  1724,  &  y  fut 
très- occupé.  Ses  travaux  augmentèrent  de  Jour 
en  jour  ;  mais  il  n'en  ainaffa  pas  plus  de  rîcheflès. 
Trop  ami  des  plaifirs ,  fort  occupé  de  fa  figure  , 
ic  trop  magnifique  dans  fes  habi!lemens  ^  il  con-> 
fomma  follement  une  fortune  qui  auroit  dû  être 
le  patrimoine  de  fa  famille.  Il  changea  encore 
de  demeure,  Gand  fut  le  lieu  où,  maigre  lui ,  il 
fe  fixa  ;  les  premiers  de  la  ville  s'empreflèrent  i 
fe  procurer  de  fes  ouvrages ,  à  peine  pouvoit*il 
yfufBre.  Il  gagna  beaucoup,  dépenfa  de  mctne^ 
&  termina  fe$  jours  le  4.  Novembre  1744,  ^  ^%^ 
de  foixante-fept  ans ,  bon  peintre ,  mais  mauvais 
mari  &  mauvais  père. 

Sa  manière  de  peindre  étoit  celle  de  Breuge) 
de  Velours ,  dont  le  goût  lui  plaifoit  ;  mais  comme 
il  avoit  pour  concurrent  dans  cette  manière , 
Van-Bredaei  &  Michau ,  il  en  changea ,  &  s'en 
fit  une  ,  qui  lui  étoit  propre.  Il  a  peint  aufli  des 
batailles ,  des  attaques ,  des  fiéges ,  &  des  cam- 
pemens,  dans  le  goût  de  Van  der-Meulen ,  dont 
il  fut ,  dit*on ,  le  plagiaire.  Il  compofoit  facile* 
ment,  deflinoit  correâement ,  fa  touche  eft  fer« 
me ,  &  fes  produâions  pleines  d'harmonie  ;  mais 
on  lui  reproche  d'avoir  trop  négligé  l'étude  de  la 
nature; 
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JEAN    V  A  N-B  R  E  D  A. 

JEAN  Van-Bbxda,  fils  d'Alexandre  VaiK» 
Breda ,  peintre  de  pay fage  ,  naquit  à  Anvers ,  le 
ip  Mars  i6S^.  Il  fut  élève  de  fon  père  5  &  fît 
fous  lui  des  études  fruâueufes»  ïl  eut  occaGoa 
de  connoître  Jacques  de  Wit^  qui  faifoit  le  com- 
merce de  tableaux ,  &  qui  en  avoit  la  coUeâion 
la  plus  confidérable  &  la  plus  précieufe.  Les  beaux 
ouvrages  de  Breugel  de  Velours  attachèrent  par* 
ticulîerement  notre  jeune  artifte.  Il  obtint  là  per« 
miilion  d*en  faire  des  copies  3  &  y  réuflit  fi  bien  , 
que  le  marchand  l'engagea  de  copier  tous  ceux 
qu  il  avoit  eo  fa  pofleilton ,  efperaçc  tirer  un  grand 
parti  de  fes  copies  fidèles  &  trompeufes  ;  le  goût 
qu'il  prit  pour  les  ouvrages  de  Breugel ,  de  Wou« 
vermaas,  &c.  qui!  na  jamais  cefle  d'imiter,  lui 
afltira  une  jrface  parmi  les  bons  peintres ,  &  firent 
fa  fortune.  Affuré  de  fa  réputation  en  Angleterre^ 
il  y  pa0à.  On  rechercha  fes  produâions ,  les 
Grands  vinrent  le  viCter ,  &  il  fit  pour  eux  Se 
pour  le  Roi»  nombre  de  tableaux,  dont  il  reçut 
des  éloges»  U  quitta  ce  Royaume,  ic  vint  dans 
le  lieu  de  fa  naiflance  jouir  de  fa  gloire  8c  de  (es 
richeflès,  A  fon  arrivée,  la  focieté  académique  le 
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choiCt  pour  Ton  chef.  Ses  concitoyens ,  les  Hol- 
landois  &  les  Allemands  ^  s'empreflereot  à  avoir 
de  Tes  tableaux  ;  &  malgré  le  prix  exorbitant 
qu'il  y  mettoît ,  il  ne  put  fatisfaire  aux  deman» 
des  qui  lui  étoient  faites. 

Mais  Tannée  1746  fut  le  triomphe  de  fa  gloire* 
Louis  XV 9  Roi  de  France,  ayant  fait  fbn  en«- 
trée  dans  la  ville  d'Anvers ,  entendit  vanter  les 
talens  de  Van-Breda ,  il  le  fit  venir  »  &  lui  acheta 
quatre  de  fes  tableaux  ;  l'un  repréfente  Notre^ 
Seigneur  préchant  fur  les  bords  de  la  Mer,  un 
autre ,  Notre  Seigneur  faifant  des  miracles ,  le 
troifieme  &  le  dernier ,  font  deux  pay fages ,  o\k 
l'on  voit  des  vues  de  rivières.  I  e  choix  du  Mo- 
narque engage^  les  Princes  &  les  Seigneurs  de  & 
Cour  à  faire  de  femblables  acquifitions.  A  l'exen^- 
plè  de  leur  Souverain ,  ils  payèrent  honorable- 
ment les  produâions  de  ce  maître ,  qui  ne  s'at^ 
tendoit  pas  à  un  événement  fhglorieux. 

Cet  artifte ,  malgré  fa  vie  réglée ,  finit  fes  jouit 
1«  ïp  Février  ly^o,  à  l'âge  de  foixante-fept  ans, 
le  laifla  une  fortune  honnête  à  François  Viai^ 
Breda ,  fon  fils ,  qui  eft  fon  élève. 

Ce  peintre  eft ,  fans  contredit ,  celui  de  tout 
qui  a  le  plus  approché  de  la  manière  de  Breugel 
&  de  Wouvermans  ;  fes  payfages  font  dans  le 
goût  du  premier,  &  fes  autres  tableaux  dans 


■■  I  I  riÉiif  •     Il  ti  t  r       !•  I  ■•  •        ■      ■■■■■      Il       ■■    .»^h*^b—— 

Û4D     ÉCOLE  FLAMANDE. 

celui  du  fécond.  Sa  couleur  eft  bonne ,  fa  touche 
fine  &  précife  ^  fes  ciels  légers ,  &  fes  lointains 
agréables.  Il  avoit  du,  feu  dans  fes  compofitions^ 
fes  figures  font  bien  deflînées ,  ic  fes  plans  bien 
entendues. 

Le  Roi  pofféde  de  ce  maître ,  les  quatre  ta- 
bleaux dont  on  a  fait  le  détail  ci-deffiis. 


SEGERS    JACQUES 

yAS-HELMONT. 

SEgers  Jacques  VAN-HBLMONTi 
naquit  dans  la  ville  d'Anvers  le  17  Avril  i6S}  , 
te  fut  élève  de  fon  père ,  qui  eut  la  fatisfaâion 
de  voir  fon  fils  habile  dans  fon  art ,  à  Tâge  où  les 
autres  ne  font  que  commencer  ;  mais  cet  enfant 
chéri  perdit  fon  père  fort  jeune.  Comme  il  avoic 
des  talens  marqués ,  il  prit  la  nature  pour  modèle, 
fçut  en  faire  un  choix ,  &  fans  jamais  fortir  de  fon 
pays ,  il  parvint ,  par  une  étude  affidue  »  à  rendre 
fes  talens  recommandables.  Les  tableaux  qui  for* 
tirent  de  fes  mains ^  formèrent  fa  réputation  ,  & 
il  fut  chargé  de  grandes  entreprifes  ;  la  ville  de 
Bruxelles ,  où  il  fe  retira ,  lui  procura  des  occa- 
fions  de  fe  fignaler  i  mais  Tamour  de  fon  art ,  & 

fa 


^■te 
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la  grande  application,  détruifîrent  bfenGblement 
la  fanté.  Il  mourut  le  21  Août  1726 ,  âgé  d'en- 
viron quarante-trois  ans  >  laiilaht  un  fils  qui  s'cft 
diftingué  dans  la  médecine  8c  dans  la  chymie. 

La  Flandre  a  perdu  dans  ce  peintre  un  hoflimô 

habile,  (es  tableaux  d'hiftoire  font  compofés  avec 

tioblelk,  fa  couleur  eft  fuave  &  vraie ,  &  fon  deC* 

fein  correâ.  Ses  ouvrages,  dont  le  nombre  eft 

confidérable,  pour  le  peu  de  tems  qu*il  a  vécu  - 

tiennent  un  rang  diftmgué  dans  l'Ecole  de  Flan* 

dre ,  &  font  répandus  daasies  différentes  EgUfel 

des  villes  du  pays. 


/ 


/ 


itn  9 


34^    ÉCOLE   FLAMANDE. 


JACQUES  DE  ROORE. 

j  AcQUES  DE  RooR£,  naquît  à  Anvers 
le  20  Juillet  1 6t6.  Il  perdit  Ton  père  fort  jeune  , 
&  fa  mère  le  plaça  aux  écoles  latines,  le  deiTein 
l'occupa  plus  que  les  principes  d'une  langue  qu'il 
apprenoit  à  regret.  Il  avoit  un  penchant  invin-, 
tiblepour  cet  art  .u  t'eut  être  tenoitil  cette  impul- 
tion  de  la  vue  des  ouvrages  de  Thierry  Vander^^ 
Haege  fon  grand >pere.  De  Roore  apprit  à  defliner^ 
de  Louis  Vanden  Bosch ,  &  à  peindre  de  Vandçr- 
Schoor.  U  eut  aufli  pour  maître  Van  -  Opftal  , 
fous  lequel  il  fit.  de  fi  grands  progrès  ,  que  ce 
jpeintre  le  chargea  de  faire  une  copie  de  S.  ChriC 
tophe ,  d'après  le  tableau  de  Rubens ,  &  qui  étoic 
dcftinée  pour  la  Cour  de  France.  Il  la  rendit  au 
point  que  fon  maître  en  fut  ïurpris ,  &  fe  conr 
tenta  de  retoucher  légèrement  quelques  endroits. 
Alors  de  Ro^re  fe  retira  chez  lui ,  &  compofa  les 
tableaux  les  plus  agréables ,  dans  le  goût  de  Vao- 
Orley ,  &  de  Tcniers. 

A  rage  de  15  ans ,  il  eut  l'honneur  dëtce  reçu 
dans  le  corps  des  Peintres  d  Anvers. 

Il  a  été  chargé  dans  fon  pays  ,  des  plus  gran- 
des entreprifes  »  &  a  été  confidérablement  oc- 
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CHpé  pour  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  dti 
différentes  villes  de  la  Flandres,  Il  acquit  dé 
la  réputation  9  de  la  confidération,  6c  une  forton^ 
honnête  9  qui  s  eft  encore  augmentée  par  le  com- 
merce qu'il  fit  des  tableaux. 

Cet  artifte  mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiflance 
te  17  Juillet  1747 ,  à Tâge de  foixanteun  ans. 

De  Roort  avoît  du  génie ,  fes  comportions^ 
font  abondantes  &  bien  penfées  ;  mais  on  lui 
reproche  de  n*étre  pas  correâ  dans  le  deitètû  ;  f^ 
couleur  eft  belle ,  fon  ()inceau  facile  ^  6c  fon  ex«: 
prefCon  vraie. 

On  ignore  8*il  a  eu  des  élèves. 


CORKEILLË  DE  VOS. 

V/Orneille  se  Vos  écoit  fils  de  Pierre 
de  Vos ,  qui  exerçoit  la  peintifice  dans  la  ville 
dHulft.  Il  naquit  vers  Tan  1 690 ,  b  nature  Ta* 
voit  doué  d'une  phyfionomie  heureufe ,  qui  an* 
nonçoit  la  douceur  de  fon  caraâère»  &  la  beauté 
de  fon  génie.  Son  père  le  deftina  de  bonne  heurei 
à  l'art  qu'il  profeflbit.  U  voyagea  ,  quoiqu'un 
peu  tard  ^  dans  le  deflèin  de  fe  perfeâionner.  On 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  en  Italie,  où  il  eft 
probable  qu'il  alla  trouver  fes  confrères  qui 
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avoient  établis  à  Rome  une  forte  de  fociété,  dans^ 
laquelle  ils  ne  manquoient  pas  d'admettre  leurs 
compatriotes  à  leur  arrivée. 

Il  revint  dans  fa  patrie ,  fe  fixa  à  Anvers ,  & 
établit  chez  lui  une  école  d^  peinture  »  où  fe  font 
formés  nombre  d'excellens  élèves. 

Le  deflein  de  Corneille  de  Vos  eft  large  &  de; 
bon  goût ,  fa  touche  eft  facile ,  décidée ,  &  an* 
nonce  le  grand  artifte.  On  reconnoit  par-tout  le 
bon  coloris  de  TEcole  de  fon  pays ,  auquel  il  a- 
fçu  joindre lexpredlon ^  &  le  caraâère  de  l'Ecole 
aitalie. 

Les  principales  villes  de  Flandres  poflèdent  les 
ouvrages  de  ce  maître ,  que  Ton  confîdere  comme 
un  des  meilleurs  de  fa  nation. 

On  ne  trouve  point  d'autres  circonftances  fur  la 
vie  de  Corneille  de  Vos ,  &  Ton  ignore  Tannée  de 
ià  mort. 

Jean  CofEers  pafTe  pour  être  un  de  fes  meit> 
leurs  élèves» 


>s^^ 
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AUTRES   PEINTRES     . 

JHLUgues  VlàNDER-Gois  ,'  hé  â  Bruges  ; 
fut  élève  de  Jean  Van  Eyck  ^  il  peignit  à  Thullé  ^ 
(es  compontions  font  iogénieufes.  L'on  trouve 
encore  de  .fes.  ouvrages  fait^. avant  X48Q.  Ses 
figures  ont  de  la  d^nité  &  de  la  noblelTe,  &  fes 
femmes  ont  un  caraâère  mo4eft<&,&  eracieux^  ,^ 

Jean  Hem  m  e  l  i  n  c  k  naquit  dans  la  pe- 
tite ville  de  Domme,  près  de  Bruges  i  les  ouvrages 
^ui  reftent  delui^font  faits  avant  1475?.  ll'fulvit 
l'ancienne  manière  d^  peindre  à  la  gouache ,  qUoi^ 
4]ue  celle  à  rhuile  fût  déjà  en  ufage  de  fon  t^ms; 
il  étoit  né  avec  tous  les  talens  4iii  peuvent  faire 
un  bon  peintre  y  ^  fut  coaiidéré  comme  le  ineiL* 
leur  de  fon  .tems.  ,: 

Jbkômje  B0S9  de  Boifi^tô-Duc^  (Jtloî* 
qu'exerçant  fon  art  dans  les  premiers  tems  oùf.os 
peignoit  à  Thulle^  avoit  uti0:maQiere  légece  & 
facile,  11  viyoit  en  1470.^     • ,  )  .' i- 
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JoACHiH  Palenier,  de  la  ville  de 
Dînant  9  fut  reçu  en  ij'ijà  TAcadémie  d'An« 
vers  ;  il  Saifoit  le  payfage  d'iine  OHiniere  qui  lui 
étoit  particulière ,  &  dont  Albert  Durer  faifoit 
cas ,  ainfî  que  dU  p^ptes  %i4r9S  dont  il  fçayotc 
les  orner. 

H  c  N  R  Y  DE  B  L  £  s  naquit  à  Qovine  ;  il  fît  £ 
bien  le  payfage,  qu'il  furpaflà  Pateiiîer.  Ses  arbres 
font  variés ,  &  fà  touche  efl  légère;  il  étoit  dans 
Fuiage  de  mettre  une  choUette  dans  (es  tableaux  » 
pour  fervir  de  monpgrame.  Il  y i voit  en  1480. 

La  M  SERT  Lombard,  né  a  Liège  en 
1489  9  s'appliqua  à  la  peinture ,  i  Tarchiteâure  , 
&  à  la  perfpeâive ,  où  il  réufllit  également;  ilfçuc 
encore  fermer  d'habiles  él^es,  tels  que  François 
I*ioris,  Guillaume  Key,  Hubert  Goltius ,  &  plu- 
sieurs autres. 

Michel  CoxciE,  élève  de  Van-Orlejr, 
naquit  i  Malinesen  '1497  ;  il  quitta  (a  patrie  pour 
^ler  h  Rome  ^  où  il  étudia  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël. San  application  le  S^  parvenir  à  être  con-- 
(idéré  comme  un  bon  pântre  dliiftoire.  Sa  patrie 


I 
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conferve  encore  fes  ouvrages ,  où  Ton  reconnoît 
^e  goût  de  l'Ecole  Romaine  dans  le  deflein  >  ic 
celui  de  fon  pays  dana  la  fonte  &  la  fraieheuf  des 
couleurs*  Il  mourut  par  accident  i  Tâgt  de  quatce- 
vingt- quinze  ans  9  en  J^^a. 

Charles  o'Ypres  étudia  en  luKc  ,  ^< 
imita  la  manière  du  Tintcret.  Il  mourut  maltiM- 
■teufement  en  lyS^. 

GREGOIRE  Becrxkgs,  né  à  Mallnes 

*  .  ■  * 

en  I  yoOy  alla  de  bonne  heure  en  Italie ,  où  if  ac- 
quit de  la  réputation ,  quoiqu'il  ne  peignit  guenis 
qu  en  détrempe.  Il  étoit  côrreâ ,  &  fes  compofl- 
tions  ingénieufes  étoient  la  plupart  prîfes  dans 
rHiftoîre  -  Sainte. 

JosephVan- Ç le ee,  furnommé Cleef 
le  Fol ,  né  à  Anvers ,  fut  admis  dans  l'Académie 
de  cette  ville  en  ijTii.  Il  a  été  eftîmé  pour  fa- 
belle  manière  de  peindre  9  pour  fon  beau  coloris  ^ 
&  p^rticTuIiçfjçnjpnt  pgyr  le  go^t  4ç  r£pQlf  M- 

mms ,  qW il.a  feit  pçijr^  d^ns  fe?  ouvrages,    . 


ajS     PEINTRES  FLAMANDS. 


Henrtds  Cleef  d'Anvers^  fut  très* 
bon  peintre  de  payfage.  Il  fut  reçu  à  TAcadémie 
de  la  même  ville  en  1^55 ,  &  a  beaucoup  tra- 
vaillé dans  les  tableaux  de  Franc  Flore. 

Martin  pb  Cleef  encore  bon  pay^ 
Êgifte ,  mourut  à  cinquante  ane.  Il  eut  quatre 
fils,  tous  peintres  diftingués,  lefquels  furent  nom- 
més ,  Tun  Gille ,  l'autre  Martin  ^  &  les  deux  au- 
tres George  &  Nicolas, 

François  MosxAERET^né  dans  la 
petite  ville  dllulfl  ^  fut  admis  au  nombre  des 
académiciens  de  la  ville  d'Anvers  en  ijyy»  Il 
réyffit  dans  le  payfage ,  qu'il  fçavpit  orner  de 
petites  figures  defEnées  &  touchées  avec  efprtt. 

GilleMo^taerst,  frère  à/b  François 
fut  très  -bon  peintre  d'hiftoire;  il  mourut  trè^- 
vieux  en  i66i. 

» 

Hubert  Goltii/s  fut  plus  connu  par 
fes  gravures  que  par  fes  tableaux  ;  il  a  mérité, 
par  fes  ouvrages  en  pebture  ,  un  rang  dillmgué 
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dans  le  nombre  des  plus  habiles  artiftes  en  c« 
genre.  Il  mourut  à  Bruges  en  lyS^. 

CoRNTLLE  Engelrams^  né  à  Ma- 
lines  en  1^27.  Quoiqu'il  n*ait  peint  qu  a  laGoua*- 
che  ,  il  a  cependant  traité  fes  ouvrages  en  hiftoires 
dans  la  plus  grande  manière ,  &  ils  l'ont  fait  con- 
fiderer  parmi  les  premiers  artiftes  de  fpn  tems.  Il 
mourut  âgé  de  cinquante- fîx  ans  ,  en  ijSj. 

Jacques  beBâckeb  de  la  ville  d'An- 
vers  ,  fe  perfeâionna  dans  la  peinture  chez  un 
marchand  de  tableaux.  Son  génie  facile  &  fon 
beau  coloris  lauroient  élevé  à  la  plus  grande  ré- 
putation entre  les  artiftes  de  fon  tems ,  s  il  n  eût 
point  terminé  fa  carrière ,  à  Tâge  de  trente  ans, 

G  IL  LIE  Coi  G  NET  ,  natif  d'Anvers  ; 
voyagea  en  Italie,  &  fe  forma  une  manière  ùi^ 
cile.  11  revint  dans  fon  pays  ,  où  il  fut  très-oc- 
cupé. On  l'admit  à  l'Académie  en  1^61.  Il  fut 
obligé  de  quitter  la  Flandres  alors  agitée  par  des 
guerres  continuelles ,  &  mourut  à  Amfterdam  en 
liîoo. 
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Lucas  deHek  re,  élève  de  Franc  Flore, 
naquit  dans  la  ville  de  Gand  en  l^34«  Il  vint  en 
France  ^  &  fut  peintre  de  la  Reine  mère  qui  Tem* 
ploya  à  faire  des  cartons  pour  des  tapifleries,  It 
s'appliqua  au  portrait  où  il  réuffit ^  ainfî  que  dans 
les  autres  parties  de  la  peinture ,  qûll  traitoit 
également  bien  ;  il  joignit  a  fes  taleos  ceux  des 
kttres  &  de  la  poëfie  ,  te  siounit  à  Ttge  de  cin- 
quante ans  5  en  I  ^84. 

JEANBQL^néà Malines ,  s'occupa  d'abord 
â  peindre  des  payfages  en  détrempe  ,  enfuite  il 
les  fit  à  l'huile  avec  une  fîneflè  &  une  I^ereté 
qui  les  difiinguent  dans  les  ouvrages  de  ce  genre» 
Il  mourut  delà  pefle  à  Amfterd^m,  en  160^. 

Pierre  Ulric,  né  à  Courtrai  en  tfj^i 
fut  élève  du  Tintoret.  Il  peignit  l'hiftoire  en  dé* 
trempe  &  à  l'huile  avec  aflez  de  (uccès ,  pour 
mériter  un  rang  diftingué  entre  les  meilleurs  ar- 
tiftes.  Il  eut  pour  élève  Van  -  Mauden  La  pefle 
qui  défoloit  la  Flandres  en  xj8i  9  remporta  à 
f  âge  de  quarante*quatre  ans. 
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Pierre  Balten,  peintre  de payfages ^ 
fut  admis  dans  TAçadémiç  d'Anvers  en  IS19* 

if 

ARKOLxMvTBKsde Bruxelles ,  vo}'a- 
gea  de  bonne  heure  en  Italie  ,  &  demeura  à 
Naples  où  il  fut  toujours  occupé  aux  plus  grands 
ouvrages.  Sa  réputation  le  fît  demander  à  Rome 
pour  travailler  dans  PEglife  de  S.  ï'ierre  ^  mais  la 
mort  le  prévint  d9nt  cette  ville  en  i  doi.  Il  deffi- 
noit  aflet  correétement ,  ic  entendoit  parfaite- 
ment le  çlaîr*obrcuF. 

G  T  L  L  E  D  E  C  b  o  N I X  L  o  o  ,  né  dans  la 
ville  d'Anvers  en  1^4.4,  fut  un  des  plus  habile^ 
peintres  de  payfages  de  Ton  tems  ;  il  a  beaucoup 
travaillé  en  France ,  &  s*eft  fixé  dans  (a  patrie  , 
où  il  vîvoît  encore  en  1 604. 

Joseph  Van-Urtnghen,  natif  de 
Bruxelles  en  IJ44.9  fut  étqdîer  ^^ Rome;  fes  ta- 
lens  le  firent  demander  par  le  Duc  de  Parme  , 
que  /on  inconftance  lui  fit  quitter.  Il  étoît  ingé- 
nieux dans  fes  compofitions ,  &  fçavânt  dans  1  al« 
legorie.  Il  s'établit  à  Fra/icfort ,  où  il  mojirut 
en  kJoj. 

-5f 
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Jean  Skellinck,  né  à  Matines  en 
J5'44,  peignit  très- bien  riiiftoire&  les  batailles; 
Vandyck  qui  eflimoit  ce  peintre ,  a  fait  fon  por- 
trait. Il  fut  peintre  deTArçhiiluc  Albert  &  d^Ifa- 
belIe.U  mourut  en  1638  »  âgé  de  quatre  -  vingt* 
quatorze  ans. 

Geo.rge  Hoefkaeghel  i  naquit  I 
Anvers  en  1  $^$.  Il  prit  des  leçons  de  Jean  BoL 
II  alla  «  Vecûfe  où  il  pjsrfeâionna  fes  talens  ,  & 
fut  attaché  à  TEleâeur  de  Bavière  ,  qui  le  ré* 
compenfa  magnifiquement ,  &  enfuite  à  TEmpes 
reur  Rodolphe  pour  lequel  il  fît  des  tableaux 
d  animaux ,  &  plufieurs  autres  ouvrages  en  hifr 
toire  qui  font  fort  eftimés.  Il  mourut  à  Vienne 
en  1 600,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  après  avoir 
'été  comblé  de  biens  Se  d'honneurs  par  les  Princes 
qui  Tont  occupés, 

GuALDORP  GoRTizrus,  né  àLouvain 
en  lyy  5 ,  fut  élève  de  François  Porbus.  Il  s'ap- 
pliqua au.  portirait ,  quoiqu'il  fit  très  -  bien  l'hif- 
toire. 

François  Badens,  né  en  1^71  dat|$ 
la  ville  d*Anvers ,  alla  étudier  en  Italie ,  après 
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avoir  reçu  les  prendèrs  principes  de  fon  père  ;  à 
fon  retour  les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  ce 
pays  9  lui  méritèrent  le  furnom  de  peintre  Ita- 
lien. Il  fçut  joindre  au  goût  de  deflèin^  fi  vanté 
de  cette  fameufe  Ecole ,  un  beau  coloris  ic  une 
touche  fondue  &  légère  ^  qui  lui  ont  mérité  le 
rang  diflingué  qu'il  a  tenu  dans  la  peinture*  L'on 
nous  a  laifTé  ignorer  le  tems  de  fa  mort. 

Nicolas   Liemaeckhr,   fumommé 
Roofe ,  naquit  à  Ganden  i  yj^.  Il  fut  élève  d'Otto 
Vœnius  conjointement  avec  Rubens  ^  &  lia  avec 
ce  célèbre  artifte  une  étroite  amitié;  fans  at« 
teindre  à  la  haute  réputation  de  ce  grand  pein- 
tre ,  Liemaecker  fe  fit  un  nom  dans  fon  art , 
que  fes  ouvrages  ont  toujours  foutenus.  Il  étoic 
bon  colorifte  ,  &  fes  compofitions  font  pleines 
de  génie.  Rubens  ayant  été  appelle  à  Gand.pour 
un  grand    ouvrage ,  répondit  étant  dans  cette 
ville  à  ceux  qui  le  lui  demandoient ,  que  lorfque 
Ton  avoit  chez  foi  une  auflî  belle  rofe ,  l'on  n^avoit 
bas  befoin  d'autres  fleurs.  Il  fut  fort  eftimé  des 
artiftes,  &  mourut  en  16^69  âgé  de  foixante* 
onze  ans«' 
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David  Vinckênbooms  naquit  à  Ma!i- 
nes  en  1778 ,  fut  élève  de  fon  père ,  &  fie  avccfuc* 
ces  rhiftoire»  le  portrait  &  les  petits  fu)ets  pris 
dans  les  occupations  du  peuple.  Les  payfages 
ont  été  auffi  des  objets  auxquels  il  s  eft  beaucoup 
appliqué;  fa  touche  finie  &  légère,  &fon  coloris , 
ont  mérité  à  fes  ouvrages  une  diftinâion  qui  les 
placent  au  rang  des  plus  belles  produâions  de 
l'Ecole  de  Flandre.  Cet  artifte  vivoit  encore  en 
1604. 

CoRNtLLE  DE  Wa£l,  ïiàquit  à  Anvers 

en  iS9^  ^^  ^"^  ^^v^  ^^  ^^^^  ^^  Wael  foii  père , 
&  enfuite  de  plufîeurs  autres  thaitres  ;  il  parvint 
à  être  regardé  comme  le  meilleur  peintre  de  ba- 
tailles de  fon  tems.  Il  fut  appelle  en  Efpagne  par 
Philippe  III 9  au  fervice  duquel  il  eft  demeuré 
jufqu'à  fa  mort.  Il  a  peint  avec  chaleur  les  terri- 
bles fcênes  que  préfentent  les  fiéges ,  les  attaques^ 
les  déroutes ,  &  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ^ 
en  faifant  diftinguer  la  douleur  &  Teffiroi  ^  &  la 
fureur  des  vainqueurs. 

Adrien  VAN-UTRECHT,néen  ijp^, 
dans  la  ville  d'Anvers  ,  peignit  parfaiterbent  les 
oifeaux  ^  les  fleurs  &  les  fruits.  La  fraîcheur  de 
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Ibn  coloris  5  &  la  légèreté  de  fon  pinceau ,  donne 
à  Tes  ouvrages  une  vérité  qui  les  diflingue  entre 
les  plus  eftimâi  en  ce  genre.  Il  mourut  en  1 6;  i . 

Floris  Vandyck,  peintre  de  fruît , 
pouvoit  tromper  les  hommes  Se  les  oifeaux  par 
la  vérité  de  leur  imitation. 

Jacques  Van-Oos*  àaquit  i Bruges  en 
i6oo;  il  étoit  d'une  dts  plus  anciennes  6c  des  plut 
honorables  familles  de  cette  ville.  Ses  premiers  fuc* 
CCS  dans  la  peinture  l'engagèrent  à  faire  le  voyage 
d'Italie ,  il  s  y  fixa  plufieufs  années ,  &  ptit  pout 
guide  Annibal  Carache%  L'amour  de  la  patrie  le 
ramena  dans  foa  pays ,  où  il  rapporta  les  fruits  de 
fes  études.  Ce  peintre  réunit  à  la  grande  manière 
de  dcfliner  «  le  beau  coloris  de  l'Ecole  Flamande.  Il 
àVôit  côinmcncé  par  copier  Rubens  &  Vandyck, 
&  S^étoit  fait  une  manière  facile  &  fondue ,  fou- 
téAuÊ  d^une  touche  légère  ^  avec  laquelle  il  exé- 
cuta une  infinité  de  très-grands  ouvrages  répan-* 
dus  dans  la  Flandre  »  dans  les  Pays-Bas ,  &  efi 
Allemagne ,  où  il  étoît  très-confidéré.  Il  mourut 
comblé  d'honneurs  &  de  biens  ,  ea  l6  jo ,  âgé  de 
cinquante  ans. 
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Jean  Cossiers,  né  à  Anvers  en  1603 1 
fut  élève  de  Corneille  de  Vos  ;  cet  anifte  compo-^ 
foit  d'un  grand  ftyle,  defCnoit  &  grouppoit  bien 
fes  figures.  Les  fonds  de  fes  tableaux  étoient  ri- 
ches &  ornés  d'architeâure.  PluHeurs  Eglifes  de 
Flandre  confervenc  des  preuves  de  fa  capacité.  11 
mourut  Direâcur  de  l'Académie  d'Anvers ,  en 
163p. 

Pierre  François  naquit  à  Matines  en 
i6o5;  il  s'appliqua  d'abord  à  de  grands  ouvra-^ 
ges,  &  en  fuite  il  ne  fit  plus  que  des  portraits  & 
de  petits  tableaux,  qui  font  très  eftimés  &  très- 
rares.  Ce  peintre  deflinoit  avec  fermeté  &  avec 
pureté,  fon  coloris  eft  harmonieux,  &  fes  com-. 
portions  agréables.  Il  eft  mort  en  16^4% 

Louis  Primo,  furnommé  le  Gentils  na- 
quit à  Bruxelles  en  i6o6.  Il  fit  l'ivoire  dans  la 

grande  manière ,  ayant  toujours  étudié  à  Rome  ; 
mais  il  fut  contraint  de  faire  une  très-grande  quan-: 

tité  de  portraits  des  Princes ,  des  Cardinaux  8c 

du  Pape  Alexandre  VII.  Il  retourna  dans  fon 

pays,  api  es  avoir  demeuré  trente  ans  à  Rome^ 

où  il  fit  plufieurs  grands  ouvrages.  11  vivoit  en*. 

core  en  i66o. 

Bertrand 
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Beritramd  Fouchier,  né  à  Berg-op« 
2k>om  en  1609  ,  fut  élève  de  Vandyck.  Il  quitta 
ce  grand  maître  pour  voyager  en  Italie ,  8e  s*ap«* 
pliqua  aux  ouvrages  du  Tintoret.  Il  vint  en 
France,  &  retourna  dans  fa  patrie^  où  il  imita 
la  manière  de  firauirer  ^  qui  étbit  alors  en  vo«* 
gue  9  &  dans  laquelle  il  réuflît.  Il  mourut  i  Berg« 
op*2^om  en  1674. 

PiERRB  Van-Lint,  né  à  Anvers;  en 

1609,  alla  d'abord  en  Italie,  où  s'étant  fortifié 
par  fes  études ,  il  fut  choifî  pour  peindre  une 

Chapelle  i  la  Madona  del  Popolo.  Après  avoir 

paiTé  neuf  années  en  Italie ,  il  retourna  dans  ion 

pays  9  où  il  fut  très- occupé  par  Chrifiian  IV  ; 

Roi  de  Danneniarck ,  qui  aimoit  beaucoup  fê» 

ouvrages  9  8c  qui  les  a  prefque  tous  raflembiés^ 

On  ignore  Tannée  de.  fa  mort. 

Jean  Thomas  de  la  yille  dTpres;  oùil 
naquit  en  1610,  fut  élève  de  Rubens.  Ses  talenà 
le  firent  nommer  premier  peintre  de  l'Empereur 
Leopold. 

Jean  de  Rétn  étoit  de  Dunkerque»  i 
ce  que  Ton  croit.  &  naquit  en  i6lOé  II  fut 
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élère  4e  Vandyck ,  &  ie  fuivit  en  AngietBire. 
Fftib&nf  joTa  pka  approché  da  fa  loaniere  »  ft 
a*a  ifiîaux  iiaité  fa  couleur  5  ainfi  que  la  16^ 
feretft  &  la  ânefle  da  iba  piocean.  Soa  daHêia 
cft  correâ,  &  (es  draperies  ttès^bîea  rendoea. 
Ses  coaapofitÎQoa  font  grandes ,  &  tîeonem  beau*» 
cQvp  de  pelles  de  fon  maître.  D  fe  fauva  de  Pans  ^ 
où  il  avoit  été  amené  par  le  Alaréchal  de  Gn^ 
mont  qui  aimoit  fon  talent,  &  fe  retira  dans 
(on  pays  9  qu'il  ateorichi  de  fes  ouvrages»  Il  mou- 
nt  â  Duokerque  en  i6S6*  Ce  pebtre  n'a  laifle 
d'^v«  qu«  C^b^n. 

TsAK  Mbtssevs  ,  né  à  Bruxelles,  en 

^(12  9  fiit  éltve  de  Nicolas  Van^eivHorft ,  8c 

^Antoine  Van^-Opfiade.    Il  peignit  rhiftotre 

d'une  coideur  ic  d'une  manieoe  vii^umife  \  ii 

mettoit  dans  fes  popciaits  beaucoup  de  mflem-^ 
blance. 

TriojjïAs'Wii.tÈBpjRTs,  fumommé  jBij//^ 
cit^r/,  né  ^  Ber^'Op'Zoom»  en  1 613  ,  eut  pour 
maître  Gheràfd  Segliers ,  ïï  alla  fe  perfeâionneç 
en  Italie,  revint  dans  fon  pays ,  &  fe  fixa  â  An  < 
yers,'OÙ|  par  cpnfîdération  pour  fes  talens^  il 
fi;t  îak  direûéur  de  TAcadémie,  Il  finit  fes  jours 
\  rage  4$  ^uâjfraTùle-rrois  ànS  ^  en  i6s6.  Cet  habile 
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«rtifte  aurolt  Traifemblablement  (Urpaflié'  ceu< 
qir'iF  n'a  fait  qu'égaler ,  s'il  ne  fôt  point  mort  au 
mQieu  de  hr  carrière.  Son  pinceau  eft'  tendre  8c 
Ton  coloris  harmonieux  ;  fes  airs  de  têtes  varié? 
&  agréables ,  (es  compofitions  pleines  de  génies 
&  de.  jugement  »  &  Ton  deflèin  ailèz  correâ. 


T«rs  &ï  16149  il  M pdigpkqwées  tcmpéics.att 
des.  yaiilèaux  pr>ets  à  ftre  engtoutis  ;  on  yvioni 
le  ciel  confondu  avec!  eau»  tandis  qu&le,tqtinenai 
U  les  éclairs  font  las  feuk  flambeaux  qui  éda^ 
tent  ce&  défaftres.  Toutes  fea  marines  foor  riedn^ 
pUes.de  goik  &  de  véfiit{>&  fi»  figuoesifoot  touH 
chées  &  faites  avec  ofprit.  K  réunsfl&it  Is  poëfiè 
à  la  peiotui».».  &  sfeft  diftingnér  égateoiem  dann 
Tune  &  daosKaiMxe^Il  aiQiini^à^AMr.efSianix5j|;2i 

FRAN'çers'  VatTTEKs*,  élïve  de  Ku- 
bens,  né  dians  la  vilFc  dbLiere  en  161^  ^^  s^atta- 
cka  au  payfage  cû  il'  réaffit  d'une  manière  diitihr 
guée  ;  fa  ccmleur  eft  vraie ,  êr  la  touche  de  (es 
arbres  en  caraâérife  te  en  varie  les  efpéces.  Il 
aimoit  i  repréfenter  des  forets ,  dans  lefquell^  il 
fçavok  £^re  pafTér  de  réfléchir  la  himfere.  L'I^mr 

•  » 

pervHT  Ferdmand  II  «  If  nomma  fan  peintre ,  Si 

Rij 
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après  il  le  fut  du  Ptince  de  Galle$.  Il  fe  fixa  en- 
fuite  à  Anvers ,  où  Ton  le  noninra  Direâeur  de , 
rAcadémie.  II  fut  tué  d*un  coup  de  piftolet , 
^s  que  Ton  en  ait  connu  la  caufe  ni  Tauteur  ^^ 
en  liîjp. 

Abraham  JAussENS,néà  Anvers, 
fut  contemporain  de  Rubens.  Il  avoit  une  belle 
manière  de  compofer,  &  le  goût  des  grands 
maîtres  dans  le  deflein.  Sa  touche  eft  facile  & 
reflentie ,  &  Tes  draperies  biei>  pliflees  &  bien 
jettées;  il  étoit  fur -tout  grand  colorifte,  8c 
Kiè&fintelligent  dans  le  clair-obfcur.  Comme  il 
aimoit  à  repréfenter  des  effets  de  lumière  au 
flambeau ,  il  oppofoit  avec  intelligence  la  plus 
grande  forcé  à  Ja  plus  grande  lumière.  PluCeurs 
Eglifes  de  Flandres  font  ornées  de  fes  ouvrages  ; 
qui  foutiennent  dignement  fa  réputation*  Malgré 
tous  ces  talens,..il  fut  jaloux  de  la  gloire  de  Ru» 
bens ,  &  fut  affez  fou  pour  l'appeller  en  duel; 
Les  hiftoriens  Flamands  n*ont  marqué  ni  Tannée 
de  fa  naiffance ,  ni  celle  de  fa  mort.        • 

Jean  Pi  et  ers,  né  à  Anvers  en  162  f  ; 
(toit  frère  de  Bonaventure  Pieters  ;  fon  talent 
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*  fut  auflî  de  peindre  des  mannes  &  des  combats 
fur  mer  ;  il  aimoit  particulièrement  commfe  foh 
frère ,  à  repféfenter  des  vaîCfèaux  brifés  par  des 
tempêtes,  dont  la  feule  repréfentatioa  infpiroît 
âe  Teffroî.  Les  Auteurs  de  THiftoire  des  Pein- 
tres de  Flandfes,  laîflTent  ignorer  Tannée  de  Ta 
mort  9  &  font  beaucoup  d*étoges  de  fes  qualiti^s 
perfonnelles. 

•V*  ,^ 

Fir.RRB  BoÂL,  né  en . I tfay  dans  la vilte 

•d* Anvers,  fut  un  des  meilleurs  peintres  d^rii^ 

maux ,  de  fleurs  &  de  fruits  de  ion  tems.  Cotnmb 

il  (aifolt  toujours  d'après  nafti^re  v  fes  *ouvTagC|s 

ont  une  vérité  qui  les  faiteftlmerficrêcherchv^ 

•je 

'  Hercui^r  Z^ g  ers. fut  bon. peintre  ^epay- 
fages ,  fes  lointains  repréfentent  upe^  étendue 
immenfe  de  pays,  fes  plaines  jjpnt  enrichies  de 
coteaux  variés,  fur  lefquels  la  lumière  êft  diftri- 
buée  avec  intelligence.  Les  formes  de  fes  arbres 
■ioût  bitti  choâfies  &  touchées  aveclégeneté.  (L'on 
•doit  à  cet  ar tifte  l'invention  dlmp(i|imer  des  pa;p* 
liages  ic  xles  eftâmpesicolociésJ  L:ôa!  ignore  lè«6ltt 
de  fa  naiflhnce ,  &  celui  de  fa  moctJ'.'  :T  :  *t  ;j  w-ii 

Kiii 
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X49  ville  (d'AQvpr$  quin  donoé  qaifiànce  à  J^tfn 
JFp^k  coiqpte  9u  nombre  de  fe$  meilleurs  ar-* 
jûftes ,  daDS  le  jg^nre  auqi^el  il  sîstpit  appliqué^ 
^erfoone  n'a  jendu  avec  autapt  de  ânefle  8c  àp 
vérité  p  les  animaux  morts  &  vivans  ;  il  |>eign(Ht 
Jbieo  auflî  les  fleurs  Jfc  Jes  ^uits  ^  8c  j)articuUer^<- 
jvieml^s  vjiCbs  d V  f^-dejci^ilal. 

F  I  £  A  K  E  TissENS  fut  titi  des  meilleurs 
fittîAes  .^'Anrecs  .9  161  «putatba  pour  peiadre 
J?hîftDÎi9e.^.^t6iîtfi»fqxie  régale  â  celle  de  Riibeo^ 
dbiji^i  «  Âl  futiaît  Dioaâmr^de  rAcadémie  de 

Ti«RRE  ©fi  IFiTT,  de  la  ville  cfAn- 
^irefSyfctim  des phsshsMks peintres  de  Ton  tems 
pour  le  payfage. 

^âYSBUi^âOXT  9  oé  â  Aavers^a  éfié  eflôné 
mift^es  Ihms  (peiatfes.de  portc^ts  derfcdeFla- 
«Mdei  il  jj^ifak  bieDauffi>lcs^BMBâaMc  ^  lepigri- 
iâge  <cles  fruÎÉi, 

# 
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François  i>u  Chai »^i,oi;ié  i  Bft»- 
X^les  5  fut  élèvo  de  Dsvid  Tetiîei» ,  ^  Vaifni$lic 
comme  fon  fila;  U  imiUi  tdlefneht  la  naûece  4^ 
fivn  maître  &  c;elle  de  GoQzaler  Coques»  qiitf  Tm 
y  pfvt  être  «ifiSaient  trompé.  Jl  cheiigeii  ft  s  fiijil» 
&  choifit  les  fcénes  de  fes  tableaux  dans  la  tàùH^ 
leure  compagnie  ,  &  ne  fit  plus  que  des  aflem- 
bléiiB^  de»  btfl»^  |c  des  portraîtp  df  fyanW^  Sa 
topleuf  <(l  j^ajkçfae  &  belle ,  &  cpmiae  U  ei)lil^ 
d(9U  trè»-  bien  lu  perÇpeâivey  iJJçavpH  4oMlr 
des  effets  de  clair-  obfcur ,  avec  une  IntdlîftfiA!^ 
qui  lui  étoit  particulière.  Ses  figures  habillées  à 
la  jgoûde  du  tems  ,  font  bien  groupé^  &  codcou- 
reot  également!  lobjet  de  la  fcéne.  L'on %a^/p 
l'année  de  la  mort  de  cet  habille  artiûe»        _  : 

J  £  A  N  V  A  n-Ke  S  S  E  L,  né  à  Anvers  en  I  d2/S  ^ 
peignk  dam;  la  manière  deficragfael  de  VekMirs^. 
il  fa  îmké  èoir  potm  qui  oïlaàsràflà  fcMrireBr.Us 
xomujiibtitàà  i^bdeffinoît  avedJa^kis  ghndefirA- 
cifion  ^  te  iobMnr]d'ane  vépqfego^iip^cyAkfaiJb 

JjJtQttQlei».  ^b  ^-'■.  '.     •  ••  :.;  .i...       ./  :oLi 

^L  •••      r 

PijERRE  Van-Sredaxl»  de  la  vOle 
.^Anvff»  ,  tf  ^i9i|i^d|tn«  le  ptigi^o  k>  mufài^  de 

Riv 


a54  PEINTRES  FLAMANDS. 

# 

de  Rome ,  de  grottes ,  de  fontaines  ^  &  de  vefKges 
de  temples  &  d'amphicéâtres.  Ses  tableaux  ibnt 

•  bairmonieûx  d*4ine  belle  touche  &  d'une  belle 
^couleur  >  &  fes  figures  bien  deffinées  &  fpirituelles. 
«Il  fut  Élit  Direâeur  de  TAcadéBiie  d'Anven»  en 

N.  s  P I E  R I N  6  5 ,  habille  payfagifte ,  imitoit 
'parfaitement  la  manière  de  Salvator  -*  Rofe  A:  de 
-Rbetaert.  Il  vint  en  France -,  &  fut  employé  par 
Louis  XIV. 

•je 

*  David  dé  Coninck,  né  i  Anvers» 
fut  élève  de  Fyt,  dont  il  imita  parfaitement  bien 
la  manière,  il  peignit  comme  lui  des  animaux 
morts  &  vivans,  des  fleurs  &  des  fruits. 

...  v\~ 

PiEARH  Gtzen  d'Anvers 9  fut  élève  de 
cBreoghel  de  Velours,  il  auroit  ^;alé  fon  maître 
41  fes  couleurs  quit  craignoit:  tsôp  de  fondre  ei>- 
ibmfaie  f  n'avoieottpas. été, trop  crues  &.(aiis  liar* 
monie ,  mais  la  légèreté  &  la  finefle  de  (a  toudbc  » 
le  font  encore  confidérer  malgré  ces  dé£iuts. 

M I K  D E R HOU T  de  la  ^e  d^Anvers ,  fut 
cintre  de  Marine  ;  U  fai  admis  dmis  f  Acadtek 
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des  Peintres  de  cette  capitale ,  &  dans  la  fociété 
de  Bruges ,  en  1 662.  Il  repréfentoit  fouvent  des 
ports  de  mers  remplis  de  vaifleaux.  Ses  compo- 
(îtions  dans  ce  genre  font  beaucoup  d effet,  ils 
font  bien  entendus  de  clair  obfcur,  les  agrès  & 
tous  les  détails  des  bâtimens ,  font  de  la  plus 
grande  exaâitude ,  &  toutes  fes  figures  caraâé- 
rifent  les  aâions  qu'il  a  voulu  rendre. 

Fbançois  Vancuyck  de  Mier- 
H  G  P ,  de  Tune  des  plus  illuftres  familles  de  Flan- 
dre ;  naquit  à  Bruges  en  1 640.  Il  fuivit  la  manière 
de  Snejrdersy  fit  les  animaux ,  &  particulièrement 
les  poiiibns  «  d'une  vérité  Se  d'une  beautéfinguliere* 

Jean-Baptiste  Champagnb 
fut  dève  de  fon  oncle  Philippe ,  qui  le  fit  venir  à 
Paris  ,  pour  Taider  dans  fes  grandes  entreprifes  » 
îl  Tîmita  '&  lui  fut  peu  inférieur.  L'Académie 
royale  de  peinture  de  Paris  l'admit  dans  fon  corps 
en  1 688 ,  &  le  fit  profefFeur. 

Jean  Van -C  LEE  F  naquît  à  Vanloo  en 
1646  ;)  il  fiit  élève  de  Gafpard^e  Crayer  ».  qui  le 
dittingua  toujours  de  fes  autres  difciples;  il  fiit 
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choifî  pour  terminer  »  à  la  mort  de  fon  maître  p 
les  cartons  qu'il  faifoit  exécuter  à  Gand  pour 
Louis  XIV.  II  vînt  en  France  préfenter  les  mê- 
mes ouvrages  au  Roi,  qui  le  combla  de  louanges, 
&  if  fut  également  bien  accueilli  des  artiftes  qui 
cfUmoient  Tes  talens.  De  retour  dans  la  ville  de 
Gaod ,  on  le  chargea  des  principaux  ouvrages  en 
peinture ,  qui  fe  faifoient  pour  les  Provinces  de 
Flandres.  Il  mourut  à  Tage  de  foixante*  dix  ans , 
en  1 716.  Le  goût  &  le  jugement  préfident  dans 
les  compofîtions  de  cet  artifte  ,  kn  defièin  eft 
dans  la  grande  manière ,  &  ion  [nnceau  eftibndtr 
de  (âciîe.  Ses  figures  ibnt  drapées  avec  de  grands 
plis  qui  indiquent  le  mid ,  &  fes  têtes ,  aiofi  que 
toutes  iès  attitudes  de  femmes ,  font  gracièuies** 

.  CoRy^LLE  H  VTSXAKs^néà  Anvers 
eni648^fut  élève  de  Jacques  Van*  Artois,  qui 
lui  montra  à  peindre  le  payfage.  Il  fit  beaucoup 
d*études  dan$  la  forêt  de  Soignies ,  &  il  en  enridût 
iês  tahleaiiY,  Le  fameux  Vander-Meolen  »  peintre 
de  batailles ,  fit  tous  (es  efforts  pour  Teiiga^er  à 
venir  en  France  »  mais  il  préfera  'de  fe  fixer  à 
Malines ,  où  il  mourut  à  Tâge  de  foixante  -  dix* 
neuf  aiis ,  eo  1 727»  Ses  00  vr^iges  font  placés  ûmds 
la  premiew  dafle  de  ceux  de  l'Ecole  de  Flasdre; 


mm 
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Ajytoxne  ScsooKJANs»<le  la  vUle 
d'Anvexs  »  où  il  prit  miflàoce  «o  lâyo,  iut  ua 
très-bon  peintre  de  portrait;  il  fut  attaché  à  TEm- 
pereur  Léopold ,  qm  fe  fit  peindra  par  lui  »  ainfi 
que  la  famille  Impériale. 

RicHAKD  Vait-Orlet,  né  à  Bruxelles 
en  i6f2,  fit  rhiftoire  en  miniature  avec  fuccès» 
Il  mourut  au  lieu  de  fa  nalflànce  en  1732. 

Pf£ji9ts  Yak-^Bloemsk»  frère cPHo- 
lîzon ,  naquit  à,  Anvers.  Il  paflâco  Italie,  A:à  foa 
retour,  il  s'établit  dans  {qq  pays,oùilfut  Direâeur 
deTAcadémie  de  peinture  en  1 559.  Ses  ouvrages 
font  comppfés  avec  ^énie ,  &  montrent  la  fécon-* 
dite  de  fes  idées  ;  ils  xepréfentent  des  marches 
d'armées,  de  batailles,  de  caravanes,  des  mar- 
chés aux  chevaux  »  &  âes  fêtes  de  Rome.  Son  def- 
fein  eft  aflez  correâ  ,  les  ajuftemens  de  fes  figure» 
^t  fttMreftitiet  êc  éàps  le  fo&t  des  orientaux. 
Sc$  pa^pf^ges  font  ornés  ie  débris  d'afchiteâuro 
daaf  Je  Ayle  antique ,  te  foa  colom  eft  frais  A 
vigoumix. 

PccARX  RvsBRASCK,  oé i Aiivecs , fuc 
<ttèm  de  Fraodlque  Mfltf;  9  le  fiiivit  i  Paris , 
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&  quelques  tems  après,  U  retourna  dans  fa  pa* 
trie  p  où  les  talens  qu'il  avoit  acquis  ,*  le  firent 
choifir,  en  2715  ,  pour  Dircdeur  de  1* Acadé- 
mie de  peinture  d'Anvers.  Les  payfages  de  ce 
peintre  font  d'une  belle  couleur ,  &  dans  le  goût 
du  Pouilin  ;  la  touche  de  fes  arbres  eft  ferme  8c 
facile,  &fes  figures  foot  bien  deffinées. 

VzRENDÂEL,  né  à  Anvers  ,  eft  encore 
eflimé  entre  les  peintres  de  fleurs ,  autant  pour  la 
fraîcheur  de  (es couleurs ,  que  pour  la  vérité  6c  la 
finefle  avec  lefqaels  elles  font  rendues. 

Gaspard- Jacques  Van-Opstal, 

de  la  ville  d'Anvers ,  eft  encore  placé  au  rang 
des  meilleurs  artiftes  de  l'Ecole  de  Flandres.  Il  fit 
bien  l'hiftoîre  &  le  portrait* 

.  Go  D  B F R o  Y  M AE5,  né  à  Anvers  en  1660  , 
fut  élève  de  Ton  père.  Il  fi^t  nombre  de  cartons 
pour  être  exèaùtés  en  tapiflerie  »  &  entr'autres 
les  quatre  parties  du  monde  ^  dont  les  ingénieufes 
compofitions  font  foutenùes  d'une  exécution  fa- 
cile 5  biço^eii tendue  de^d^irobfcur  5  &  qui  les  ont 
fait  comparer  aux;  oûvrdgeà  du  fameux  Rubeos. 
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Il  fut  reçu  &  fait  Direâeur  de  T  Académie  de 
peinture  d'Anvers  en  1682.  Les  Eglifesconfer* 
vent  pluHeurs  témoignages  de  fes  talens ,  &  Yom 
confîdere  beaucoup  à  Anvers  le  tableau  du  Mar^ 
tyrede  S.  Georges  qui  eft  de  lui.  On  ignore  Tan- 
née de  la  mort  de  cet  artifte. 

N.  T I  s  s  E  N  s  naquît  dans  la  ville  d'Anvers  fa 
patrie ,  en  1 660  ,  &  voyagea  très-jeune  à  Venife  , 
à  Naples»  &  à  Rome»  où  il  s  arrêta  long-tems.  Il 
fut  ensuite  à  Dufleldorp ,  où  on  Tavoit  appelle. 
Son  premier  talent  étoit  de  peindre  des  armures  » 
&  toutes  fortes  de  trophées,  qu'il  exécutoit  fu« 
péfleurement  ;  mais  il  le  quitta  pour  peindre 
des  animaux ,  &  particulièrement  des  oifeaux. 
La  légèreté  de  fon  pinceau  imitoit  celle  de  la 
plume ,  &  fon  coloris  la  tranfparence  de  la  lu^ 
miere.  Il  mourut  dans  l'année  1 71  o* 

Jean  Van*Son,  peintre  de  fleurs ,  na- 
quit à  Anvers  en  i55i  •  Son  application  à  fuivre 
la  nature  ,  perfeâionna  le  talent  qu'il  en  avoit 
reçu,  ^oa  coloris  efl:  frais,  &  fa  touche  légère.  Il 
fçavoit  orner  fes  compofitions  de  tout  ce  qui  les 
pouvoit  enrichir ,  tels  que  des  vafes  d'or  &  d'ar* 
gent  9  de  cryftal ,  d'étoffes  précieufes,  te  de  tapis. 


i*Nh«i» 
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Il  mourut  à  Londres ,  oà  Sétotc  très  -  confidér^ 
&  fort  employé. 

RoBEitT  Vah-Oubismie&ps,  élève 
de  Carlo  Maratti,  eft  né  à  Gand»  (a  patrie.  U 
alla  à  Rome  très-jeune  ^  avec  des  lettres  de  re- 
commendation  ,  qui  lui  procurèrent  l'entrée  de 
Fécole  de  Carlo  Maratti  ;  il  mérita  par  Ion  ap« 
location ,  la  confiance  de  ce  makre ,  qui-  k  di(^ 
tingna  des  autres  dtf[nples.  Il  retourna  après  dam 
fon  pajs,  ou  il  fut  regardé  comme  un  trèr-bon 
peintre  d%iftoire  8c  de  portrait.  La  manière  de 
defltner  de  Van-Oudenaerde  eft  tout-à-fart  dans 
le  goût  de  celle  de  Carlo  Maratti ,  &  fon  eolo* 
ris  eft  vigoureux.  Il  véctrt  psfqu'à  Vige  de  qua- 
tre-inngt  ans,  8c  mourut  en  1747»  dans  fa  v3ie 
natale  ,  qu'il  avoit  enrichie  de  fes  ouvrées ,  8c 
où  il  fut  uès-regrettéi. 

Vf CTOK-HOKOR*  JANSSEM^^Fundes 
bons  peintres  de  la  ville  de  BruxeRbs ,  né  en 
2664 ,  fit  dans  fes  études  des  prc^jèsfr  rapides» 
que  fês  ouvrages  devenus  publics ,  afKirerent  tsL 
fortune.  Il  fut  appdté  à  la  Cour  dVoIftein ,  8c 
enfuite  il  voyagea  en  Italie ,  fous  le  bon  plaifir 
du  Duc  9  qui  le  défraya  pendant  fon  féjour  dans 
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ce  beau  pays.  Il  s'appliqua  à  étudier  les  ouvrages 
de  Raphaël  &  les  antiques  »  &  fè  forma  un  goût 
de  delTein  fur  ces  modèles.  Il  retourna  dans  fa 
patrie  9  où  fes  tableaux  eurent  un  très-grand  fuc- 
cès.  Les  Eglifes  &  les  Palais  furent  ornés  par  Ton 
pinceau.  Ses  talens  le  firent  nommer  Peintre  de 
V Empereur ,  il  partit  pour  Vienne ,  enfuite  il  palla 
à  Londres  &  revint  à  Bruxelles ,  où  il  mourut 
en  1735. 

Ce  peintre  fut  un  des  plus  habiles  de  fon  tems 
pour  traiter  Thiftoire  en  petits  tableaux  »  fon  pin- 
ceau eft  fondu ,  &  fa  couleur  eft  vigoureufe  ;  fes 
airs  de  têtes  ont  de  la  grâce  &  de  la  Bneile  ;  Fon 
trouve  dans  fes  compofitions  des  idées  nouvel- 
les. Ses  ouvrages  en  grand,  quoique  très-ingé« 
nieufement  difpofés ,  n'ont  pas  le  même  fuccès  ; 
la  couleur  en  eft  aflez  fraîche ,  mais  elle  eft  quel* 
quefois  crue  &  peu  harmonieufe» 

Simon  Verelst  de  la  ville  d'Anvers» 
(ut  excellent  peintre  de  fleurs  ;  il  voulut  peindre 
le  portrait ,  où  croyant  avoir  réufli ,  il  quitta  fou 
talent,  &  devint  médiocre. 

Hekbi  Herregouts,  né  à  Malînea 
vers  Tan  1 666  »  fuivit  les  traces  des  grands  ma!- 
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très  9  &  parvint  à  fe  former  un  talent  fupérieur. 
Il  fut  très -occupé  à  Liere,  à  Louvain,  à  Bru* 
ges  &  à  MalineSy  fa  ville  natale ,  qu  il  quitta  pour 
s'établir  à  Anvers ,  où  il  mourut.  Ce  peintre  corn- 
pofoit  avec  efprit  &  coloroit  bien ,  il  avoit  une 
touche  large  qui  marquoit  fa  facilité. 

Gaspard-Pierre  Verrruggek» 
né  à  Anvers ,  en  j  6yp  f  paila  en  Hollande  en 
1707  ;  il  étoit  alors  Direâeur  de  la  Société  des 
Peintres  d'Anvers.  Son  talent  étoit  de  peindre  les 
fleurs ,  qu'il  faifoit  comme  Baptifle  Monoyer. 

•je 

Joseph  Vandek  Rerckove,  delà 
ville  de  Bruges ,  fut  élève  d'Eraf me  Quellyn.  U 
fut  bon  peintre  d'hidoire ,  &  deffinoit  correâe- 
ment;  fon  colorb  eft  chaud ,  &  fes  coropofitions 
font  ingénieufes  &  bien  raifonnées.  Il  a  fait  beau-, 
coup  d'ouvrages  publics  dans  fon  pays,  &  a 
long-tems  travaillé  en  France.  Il  efl  more  ea 
1724. 

IsAAC  Moucheron,  né  en  1570,  fut 
élève  de  fon  père ,  &  le  furpaflà  ;  il  alla  de  bçnne- 

heure  ' 
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heure  à  Rome  »  &  fe  forma  dans  les  environs  de 
Tivoli  ;  il  parvint  à  une  grande  facilité ,  &  (es 
ouvrages  font  répandus  dans  les  plus  beaux  ca- 
binets de  l'Europe ,  où  ils  font  confidérés  autant 
pour  la  fraîcheur  du  coloris  »  que  pour  la  fînelle 
du  pinceau»  Il  mourut  en  17^ 

Abraham  Breuoel,  iumommé le Mt* 
folitain^  naquit  à  Anvers  en  1672.  On  lé  croit 
fils  &  élève  d'Ambroife  Breugel ,  Direâeur  do 
f  Académie  de  cette  ville.  Il  fut  peintre  de  fleurs 
&  de  fruits.  Ses  ouvrages  font  eftimés,  &  mé« 
rltent  d'être  placés  auprès  de  ceux  des  meilleurs 
artiiles  en  ce  genre» 

Marc  Van-Duyrnbde,  néiBruges; 
vers  Tannée  1674»  ^^  ^^  mettre  fous  ladifcipUno 
de  Carlo  Maratti  »  &  revbt  dans  fon  pays.  H 
fit  quelques  ouvrages  pour  des  villes  de  Flandre 
&  pour  Bruxelles,  où  il  mourut  en  1729.  Co 
peintre  a  fuivi  exactement  la  manière  de  fon  maî- 
tre ,  a  eu  Hn  bon  goût  de  deifein ,  une  touche 
légère  &  &cile ,  8c  une  couleur  claire  &  vigour 
reufe. 


■«■■ 
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Balthasar  Van-dbnBosch»  Aaquic 
à  Anvers ,  fa  patrie  »  en  i6j^.  Ce  peintre  prit 
d^bofd  un  genre  bas  &  traita  les  fcénes  les  plus 
viles  ;  mais  il  changea  enfuite  de  manière  avec 
f accès ,  &  choiHt  fes  fujets  dans  la  bonne  com«« 
pagnie.  Ses  ouvrages  furent  payés  des  fommes 
exhorbitantes.  Il  a  fouvent  repréfenté  des  ca* 
binets  d'artiftes ,  des  atteliers  de  peintres  &  de 
fculpteurs  ^  avec  tous  leurs  détails  quil  a  très* 
bien  rendus.  Son  pinceau  eft  léger  &  précieux  » 
fa  couleur  fraîche  &  vraie  ;  il  amafla  de  gros  biens  , 
&  mourut  en  X71  y ,  Direâeur  de  l'Académie. 

François  StamparY,  étèvédeTyflèns» 
né  i  Anvers,  Tan  167^ ,  fut  peintre  de  portrait 
4^  fEmperenr  Léopold,  de  Charles  VI,  &  de 
François  I  ;  il  chercha  à  imiter  Vandydt  8c  M«r<» 
Al  de  Vos.  Ses  portraits  âoiënt  très  ^  t^eiftoi^ 
btaiu,  8e  d'une  belle  couleur.  U  moiiruc  à  Vieimt 
eu  17x0. 

Le  Chevalier  Chah  les  B  r  e  yd  s  l  naquît 
i  Anvers  en  1677;  fon  premier  maître  fut  le 
vieux  Ry(braek ,  bon  payfagifte  ;  il  parcourut 
plufieurs  villes  de  Flandre ,  &  fe  fixa  à  Gand ,  où 


I        ■      Il       II  ''  'l     ■         I      -I         ^1        II        m^mmmàmmtm^l^^ 
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il  mourut  en  174^  Lorfque  0e  fieiotré  itnitoit  Ut 
manière  de  Crî&r^  fes  tableaux  étpienc  plus  eftir 
mes*  Il  a  fouirent  peint  des  Vues  du  Rhin  »  charge 
de  bateaux ,  &  ornés  d'une  grande  quantité  d'ani* 
maux  &  de  figures.  Sa  GOUleUr  eft  harmonieufe  Se 
légère  9  &  fes  fîtes  ingénieux  8c  varhésw 

H  A  B  D  i  ta  i ,  qui  naquit  i  Aiivers  eti  t&fS^ 
fut  très-bon  peintre  de  fleurs.  H  aHa  en  Angles 
terre ,  où  fes  talens  ont  été  recherchés  II  fe  fixa 
à  Dort»  &  y  mourut  en  17^^  âgé  de  fotxant^ 
dix  anSé 

N«  Tyssèns  d'Anvers 9  peignit  le  paykg/^ 
6c  les  animaux  dans  le  goût  de  Berghem }  fes  ta« 
bleaux  font  ornés  de  plantes  8c  de  ronces,  faitfi 
d  après  natlïre ^  &  de  la  plus  grande  vérité» 

\        l^RiN^o  t  s  fiAEVO^L^firetê  de  Charles; 

\    né  â  Anvers  èh  1 679  5  fit  d  abord  le  portrait ,  <iil 

l    H  réuffit  ^  enfuke  il  peignit  des  bab ,  des  carHgH 

]    Vais  &  des  fêtes  galantes  ^  dans  lefquelles  il  ^HtrUAt 

I  fes  figures  par  les  habillemens  &  par  les  caraâères^ 

\  SescompofitioDS  font  agréables  8c  trèsomées)  fes 

j  Si] 
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figures  bien  enfemble ,  &  fon  coloris  clair  &  bat^ 
mooieux.  Il  mourut  i  Anvers  en  lyjo. 

Mademoifelle  N.  Verelst»  née  à  Anvers 
en  1680^  s'eft  diftinguée  dans  la  peinture.  La 
nature  Tavoit  difpofée  pour  apprendre  tout  ce 
qu  elle  voudroit.  Elle  fçavoit  parler  plufieurs  lan- 
gues y  te  particulièrement  le  latin  ;  mais  la  pein- 
ture faifoit  fes  délices ,  &  elle  parvint  à  faire  le 
jK>rtrait  avec  fraîcheur  &  fermeté  ;  elle  traita 
.auiC  quelques  tableaux  d'hiftoire  ^  qui  font  d'un 
très  beau  coloris.  Elle  fe  fixa  à  Londres  9  où  elle 
fut  auffi  confidérée  pour  fes  talens  9  que  pour  fes 
qualités  perfonnelles.  Plufieurs  artifles  ont  afiuré 
qu'aucune  femme  peintre  n'avoit  défliné  avec  plus 
de  fentiment  &  de  préciiion ,  &  n  avoit  mieux 
raifonné  fes  copnpofîtipns.  L'on  croit  qu'elle  mou- 
rut à  Londres  i  mais  on  en  ignore  l'année. 

4- 

N.  '  V  A  N-K  E  s  s  B 1. 9  neveu  de  Ferdinand  Van- 

s. 

Reffel  9  a  peint  dans  le  goût  de  Teniers.  Il  pafibit 
pour  bon  deflinateur  ;  mais  il  n'a  prefquepas  lailQ 
de  tableaux» 
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IjiEs  Hollandois^  peuples  flegmar 
tiques  &  laborieux  ^  incapables  de  dîftrac^ 
tion  dans  ce  qui  les  mené  à  leur  but^  ama-^ 
teurs  dès  lenfance de  la  plus- exceflîve  pro- 
preté ,  ont  eu  despeintres ,  dont  les  ouvra- 
ges ont  participé  de  toutes  ces  qualités  ori^ 
gînelles. 

Leur  mérite  le  plus  éminent  eft  ce  trar 
vail  opiniâtre  qui  leur  a  fait  rechercher  ^ 
avec  une  patience  infatigable  ^  tous  lea 
moyens  que  l'art  employé  pour  tromper 
les  yeux  &  les  ravir  par  la  magie  du  daitr 
obfcur. 

Mais^  fans  nobleïïe^  fans  dignité^  fana 
finefle  ^  ils  ont  ignoré  le  graQd  fecret  de 

"I 
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nmuei  l'aAiç ,  &  je  ntcttte  en  relToR  le; 
padions. 

Ce  font  (}e9  défauts  fiths  doute }  ce-» 
pendant  on  les  oublie  en  voyant  un  t^-* 
{4e»»  de  Hentbrant, 
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DIDIER    ERASME. 

JCVOtterdam  fe  glorifie  cf avoir  àonnj$ 
naifTance,  en  1465*  »  à  Erafme^  dont  la  vie  &  les. 
ouvrages  en  littérature  font  trop  connus  »  poub 
qu'il  (oit  befoin  d'en  faire  ici  mention»  Dirck  Vafi'« 
Blayf\rick  rapporte  qu^Erafme  s'étant  retiré  dans 
le  monaftere  d'Emmaus ,  proche  de  Goud;a  »  if 
s'appliqua  à  la  peinture ,  ou  il  réufCt ,  &  y  fît  les 
mêmes  progrès  qu'il avoit  faits  dans  (es  autres  étu- 
des. Entre  un  grand  nombre  de  tableaux  fortis  de 
fes  mains,  on  remarquoitun  Calvaire,  oùNotrcj- 
Scigneur  étoît  repréfenté  à  Tindant  où  il  fat  cru- 
cifié. Le  mérite  de  fes  tableaux. eft  attefté  pzf  lés 
artiftes  du  tems;  mais  on  ne  Croit  pas  qu'il  enfoît 
échappé  aucun  de  ceux  qui  étoient  dahs^  cette 
maifon  ,  dont  à  peine  on  recoiinoit  réndiroit  ûlk 
die  avoLt  été  bâtie.. 
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Ce  grand  homme  ^  dont  la  mémoire  eft  aufll 
précieufe  aux  pemtres  qu'aux  fçavans ,  finit  fes 
jours  à  Bile,  le  17  Juillet  1/36,  âgé  d'environ 
foixante-dix  ans* 


MARTIN   HEEMSKERK, 

Marten  Hetmskerk. 

jnj[  Artin,  né  i  Heemskerk,  dont  il  a  pris 
le  nom,  en  1489,  entra  d abord  dans  l'école  de 
Jean  Lucas  à  Leyden ,  de- là  il  alla  à  Harlem  ,  où 
il  fe  mit  fous  la  difcipline  de  Jean  Schooreel» 
qui  en  devint  bientôt  jaloux,  au  point  de  le  con- 
gédier, parce  qu'on  confondoit  quelquefois  les 
ouvrages  du  maître  avec  ceux  du  difciple. 

Ce  peintre  avoit  une  compofition  ingénieufe 
&  facile  ;  mais  les  mufcles  de  fes  figures  font  trop 
prononcés  &  fes  draperies  font  trop  pe(àntes.  Ce- 
pendant la  fraîcheur  de  fon  coloris ,  &  la  touche 
légère  de  fon  pinceau  font  pardonner  fes  incor- 
reâions. 

U  mourut  à  Harlem  en  1^74,  âgé  de  (01- 
xante-feize  ans.  Il  a  eu  pour  difciple  Jacoh  Ru- 
vatn  ou  Rawroirt. 
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LUCAS  DE  LEYDEN. 

jL«U  CAS  SE  Letd£N,  connu  fous  le  nom 
de  Lucas  de  Hollande^  naquit  i  Leyden  en  1494. 
Il  reçut  les  premiers  principes  de  fon  art  de  Ton 
père  Hugues  Jacob ,  peintre  des  plus  médiocres  , 
de- là  il  paila  dans  Técole  de  Corneille  Engel- 
brechtfen  9  qui  avoit  de  la  réputation ,  &  où  il 
fit  les  plus  grands  progrès. 

Lucas  ^  fans  faire  choix  d'une  belle  nature  9  & 
(ans  confulter  les  proportions  de  1  antique  ,  defli-  , 
noit  aiTez  bien  dans  le  goût  de  fon  pays.  Ses 
tableaux ,  ainfi  que  fa  gravure ,  font  extrême- 
ment finis.  Son  ton  de  couleur  eft  bon ,  Tes  at-* 
titudes  naturelles  »  &  fes  airs  de  têtes  fe  font  re- 
marquer par  leurs  expreilions*  L'Idée  qui  lui  vint 
de  diminuer  fes  teintes  à  mefure  que  les  objets 
s'éloignent  de  la  vue  9  doit  être  remarquée  :  car 
dans  ces  premiers  tems  9  la  perfpeâive  aëriènne 
ëtoit  entièrement  Ignorée  ;  Albert  Durer ,  fon 
ami  9  tout  grand  peintre  qu'il  étoit,  n'en  obf^<- 
voit  point  les  règles.  Lucas ,  fans  aucun  modèle  , 
j  fans  aucun  maître  qui  pût  le  guider ,  ne  pou« 
l  voit  être  parfait  ;  auifî  devint-il  maniéré  &  in- 
]    çorrcô.  Son  pinceau  eft  fort  fec ,  les  plis  de  (es 
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draperies  font  trop  roides  &  trop  coupés ,  &  tou* 
tes  Tes  têtes  ie  reflTemblent. 

Lucax  mourut  à  Leyden  à  Tâge  de  treotexneuf 
ans,  il  eut  un  petit- fils  de  fon  même  nom,  qui 
devint  afiez  bon  peintre. 

y.  i  /m  "^1  l         :    l'i   '.i"Mr  ffwfepsqegg;  ■.■■lU 

JEAN    SCHOORÉEL, 

Johan  SchoorétL 

Jl  Rakc-^Flobis  donne  à/ejn  Schooréel^ 
le  glorieux  titre  de  Flambeau  des  Peintres  Fla- 
mands; il  (ut  le  premier  qui  fit  conooître  à  fou 
pays  les  beautés  des  flatues  antiques  ^  9c  les  pria* 
cipes  du  deflein. 

Cet  artifte  vit  le  jour  dans  le  Bourg  de  Schoo* 
réel  proche  d'Alcmaer  en  Hollande ,  en  149^^ 
Pendant  fes  études  de  la  langue  latine,  il  fit 
connoître  le  penchant  qu  il  ^voit  pour  la  peinture» 
Ses  parens  voulant  profiter  de  fes  beureufes  dif» 
pofitions  9  le  placèrent  chez  Guillaume  Comelis  « 
où  il  fut  peu  de  tems.  Mais  voulant  acquérir  de 
Qouvelles  lumières  pqur  fe  perfeâionner  »  il  pailk 
à  Vmii^ ,  où  s'aflembloient  beaucoup  de  pâerins 
pour  la  Terre-Saiate  ;  un  Religieux  de  £60  pays 
l'^ngdgea  à  faire  le  même  voyage»  Il  s'occupa  à 


^^ 
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defliner  les  bords  duJoyrdain  ,  &  les  monumens 
remarquables  que  Ton  révère  dans  ce  pays.  En 
IS20  9  il  paila  à  Rhodes ,  8l  revint  à  Venife , 
où  il  s*appliqua  à  étudier  avec  fuccès  pendant 
pIuHeurs  années.  Il  vifita  les  principales  villes 
d'Italie ,  &  fe  rendit  à  Rome  9  où  il  étptt  attirq 
par  la  grande  réputation  dès  ouvrages  de  Ra« 
phaël  &  de  MichetAnge.  La  vue  de  ces  chefs* 
d'œuvres  »  les  ftgtu^s  &  les  monumens  antiques  , 
excitèrent  fon  émulation ,  &  lui  firent  faire  les 
derniers  efforts  pour  fe  diftinguer  dans  fon  art. 

Adrien  V I ,  alors  fur  le  S.  Siège ,  ayant  re- 
connu fa  capacité  ,  &  voulant  lui  procurer  les 
moyens  de  fe  faire  connoître ,  le  chargea  des  ou- 
vrages dont  il  faifoit  orner  le  palais  du  Belvédère^ 
Schooreel  y  peignit  plufieurs  tableaux  ,  &  fe  rp^ 
tira  à  Utrecht  après  la  mort  de  ce  Pontife,  avec 
le  delTein  de  s'établir  dans  ce  pays  ;  mais  une  fac- 
tion qui  s  y  éleva,  le  fit  partir  pour  Harlem.  Il  fit 
^lors  des  ouvrages,  où  Ion  reconnut  le  goût  de 
Raphaël  dans  la  compofition  &  l'exécution  ,  mais 
plus  particulièrement  dans  fes  airs  d^  têtes  pleins 
de  grâce  &  d'expreffion. 

La  réputation  dç  Schooreel  lui  procura  untrès^ 
grand  nombre  d'entreprifes  pour  les  Eglifes ,  & 
les  Monaftères  de  !a  Flandre  ,  &  des  Pays-  Bas. 
François  I ,  ^ui  cherçhoit  à  ra0embler  à  fa  cour 
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les  plus  célèbres  artiftes  9  le  fit  foUiciter  de  s'y 
rendre,  en  lui  faifant  offrir  de  gros  appointemens  ; 
mais  il  préféra  la  vie  tranquille  dont  il  jouiflbic 
à  cet  avantage  »  partageant  Tes  loiCrs  entre  la  mu- 
fique  &  la  poëfie ,  dans  lefquelles  on  lui  reconnoît 
des  talens  diftingués. 

Sckooréel  mourut  à  Utrecht  en  x  ^62 ,  âgé  de 
foixante-fept  ans ,  &  ne  laiffa  d*élève  qu'Antoine 
More  qui  fut  Peintre  du  Roi  d'Efpagne,  Se  Martin 
Hcmskerck. 


•M 
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JEAN  MONSTAERT. 

J  EanMonstaert  naquit  i  Harlem  en 
14PP  ^  d'une  famille  illuflre ,  &  apprit  dès  fa  ten- 
dre jeuneflè  à  peindre  chc2  Jacques  de  Harlem  » 
aflèz  bon  peintre.  Monjiaert  étoit  d'une  figure 
aimable  ;  la  nobleflè  de  Tes  fentimens  répondoit  2 
fa  naiflance ,  &  un  langage  poli  9  joint  à  Ton  ta- 
lent ,  lui  acquit  leftime  des  grands  avec  qui  il 
vécut  familièrement.  Il  devint  premier  peintre 
de  Madame  Marguerite ,  fœur  de  Philipppe  I  » 
Koi  d'Efpagne  ,  au  fervice  de  laquelle  il  refta 
long-tems,  &  qui  le  nomma  fon  gentilhomme.  Il 
fit  les  portraits  des  Dames  &  des  Seigneurs  de  fk 
cour ,  dans  lefquels  on  remarque  que  ce  -peintre 
obferva  exaâement  le  coftume.  Comblé  de  rî«- 
cheffes  &  d'honneurs  9  il  fe  retira  dans  le  lieu  de 
fa  naifTance ,  dont  il  décora  les  Eglifes  par  quan- 
tité de  tableaux  d'autel ,  eftimés  des  connoidêurs  , 
&  dont  une  partie  a  été  brûlée  dans  l'incendie  de 
Harlem. 

Il  mourut  en  1  yyy  ,    vraîfemblablement  à 
Harlem.  On  ne  lui  connoît  point  d'élèves. 
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ANTOINE    MORO. 

Anthony   Morde 

V/Et  Artifte  qui  peut  être  confi4éré  contttte  un 
des  plus  fortunés  àt  Ton  Hécle ,  naquit  à  Ucrecht 
en  ijiS.  Il  fut  placé  de  bontie  heure  chez  Jean 
Schooréel,quL  mit  tous  fes  foins  à  perieâionneif 
les  talens  qu*il  avoit  reçus  de  la  nature  Les  pro- 
grès du  jeune  élève  répondirent  aux  bonnes  le« 
çons  du  maître.  Ses  premiers  ouvrages  lui  méri-» 
terent  la  proteâion  du  Cardinal  de  Granvelle  ^ 
qui  le  préfenta  à  Charles*Quint.  Ce  Prince  ,  pett 
de  tems  après  ,  fenvoya  en  Portugal ,  peindre  le 
Koi  Jean  &  la  Reine  fa  fœur;  fes  portraits  furent 
payés  d'une  manière  vraiement  royale  ^  &  lui 
méritèrent  une  chaîne  d'or  d'un  grand  prix  ; 
l'Empereur  l^employa  à  différens  ouvrages  y  &  lui 
fit  faire  plufieurs  tableaux  d'hiftoire. 

Il  alla ,  par  ordre  de  Charles  Quint ,  en  A  hgle- 
terre ,  £aire  le  portrait  la  Reine  Marie ,  qui  épouâ 
depuis  Philippe  It,  Roi  d'I  fpagne.  Il  reçut  de 
cette  Princeife  une  chaîne  d'or^  &  elle  lui  afligna 
une  penfion  coniîdcrableé 

Antoint  Moro  retourna  en  Ëfpagne  »  où  il  éprou* 
va  de  nouvelles  marques  de  bonté  &  de  générai 
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fité  de  la  part  de  ce  Prince ,  qui  Thonoroit  d^une 
familiarité  qui  pcnfa  lui  être  funefte.  Il  obtintfon 
congé  »  &  fe  retira  dans  les  Pays-Bas ,  où  il  fut 
chéri  du  fameux  Duc  d'AIbe,  qui  lui  accorda , 
ainfi  qu'à  toute  fa  famille  ^  tous  les  avantages 
qu'il  leur  pouvoit  procurer. 

Le  coloris  de  Moro  approchoit  beaucoup  de 
celui  du  Titien ,  ainfi  que  la  touche  &  la  fonte  dt 
fon  pinceau.  Il  avoit  étudié  le  detFein  en  Italie^ 
où  il  palTa  plufieurs  annéjss.  Les  progrès  qu'il  y  fie 
fe  remarquent  particulièrement  dans  les  tableaux; 
dliiftoire  ^  qu'il  a  traités  d  une  grande  &  belle  ma* 
nieré.  On  y  recoonoît  le  goût  de  r£cole  Ro<^ 
maihe. 

On  ignore  Tannée  de  fa  mort^  &  le  nom  de  feU 
élèvet* 

On  voit  dans  la  cotiecUon  du  Duc  et  Orléans^ 
deux  Beaux  Portraits  de  cet  Artîfte. 

ÏAiti  eft  celui  de  Grotius. 
Et  l^axitre»  d'un  Homme  (]ui  à  la  main  âp» 
payée  fut  un  dogue. 


f^ 
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PIERRj:    AERTSEN, 

SURNOMMÉ 

PIERRE    LE    LONG. 

Xa  a  ville  d'Âmfterdam  eft  le  lieu  de  la  naïf- 
&nce  de  Pierre  Aertfen.  Il  y  vit  le  jour  en  lyip. 
Son  père  9  fabriquant  de  bas,  n'a  voit  d'autre  am- 
bition que  de  voir  fon  fils  en  état  de  lui  fuccéder  i 
mais  le  goût  (PAertfen  le  décida  pour  la  peinture, 
dont  il  reçut  les  premiers  élémens  d'Alaert-QaeA* 
fen,  peintre  en  réputation  pour  le  portrait.  Il  fe 
fit,  dès  ùl  plus  tendre  jeuneilê,  une  manière  hardie 
&  fiere ,  qui  n  appartenoit  qu'à  lui ,  &  avec  la- 
quelle ,  fous  les  yeux  d'un  bon  maître .  il  étoit 
^éja  peintre  à  l'âge  de  dix-fept  ans.  Il  entendit 
parler  du  riche  cabinet  de  la  maifon  de  Boffu  en 
Hamault.  Il  y  alla  pour  admirer  &  étudier  les 
ouvrages  des  grands  .maîtres  qui  formoient  cette 
coUeâion.  De-là  il  paffa  à  Anvers,  où  l'Acadé- 
mie de  cette  ville ,  l'admit  peu  de  tems  après  au 
nombre  de  fes  membres. 

Il  peignoit  particulièrement  des  cuifines ,  & 
leurs  uftenciles ,  &  les  rendoit  avec  une  grande 

vérité. 

Son 
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Son  génie  étolt  auffi  très-propre  aux  grandes 
compofitions.  Il  a  fait  pour  les  Eglifes  d'Amftef* 
dam  nombre  de  tableaux ,  dont  le  deflein  &  la 
coloris  lui  ont  obtenu  Teftimè  des  meilleurs  Juges 
de  fon  terosé  Ces  tableaux  ont  été  détruits  dans 
les  troubles  de  la  guerre.  Les  autres  ouvrages  d« 
Pierre  Aertfen  ,  font  à  Arofterdam ,  dans  les  cabi- 
nets de  différens  particuliers.  U  fçavoit  enrichii: 
fes  fujets  de  beaux  fonds  d'architeâure  &  de  perf- 
peâive  5  qu'il  entendoit  bien  ^  ainfi  que  d'animaux 
ou  autres  chofes  qui  pouvoient  y  avoir  rapport* 

Ce  peintre  ayant  vu  détruire  tine  partie  de  fes 
ouvrages  9  quHl  étoit  jaloux  de  laifler  à  la  pofté- 
rité,  conçut,  à  Toccafion  de  cette  perte ,  un  cha-. 
grin  qui  lui  caufa  la  mort ,  le  2  Juin  15*75  '  ^  ^^^ 
de  cinquante-  quatre  ans ,  (ans  avoir  laiiTé  aucun 
élève  digne  de  &  réputation» 


(*?)    T, 
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OTTO     VCENIUS. 

0Tto  Vœn  1US9  autrement  ORavio  Van^ 
Peen,  vît  le  jour  en  1  y^ ,  dans  Id  ville  de  Leiden, 
dont  fon  père  Corneille  étoit  Bourguemeftre.  Il 
apprit  à  dediner  chez  Ifaac  Chaize  de  Leiden,  & 
à  peindre  chez  Jean  de  Winghen.  Il  alla  enfuite 
â  j^icge  pour  continuer  Tes  études.  Se  pafTa  à 
llapie  a  fâgg  de  dîx-huît  ans  ,  pour  y  copier 
f  aniîque  &  les  plus  fameux  tableaux  qui  enrichiA 
^nt  cette  ville.  Sept  années  de  faite  furent  em- 
ployées en  Italie  à  donner  des  pretivts  de  lliabi-* 
Jeté  de  fon  pinceau.  Il  vînt  en  Allemagne ,  où 
l'Empereur ,  le  Duc  de  Bavière,-  &  PEIedeur  de 
Cologne ,  l'employèrent  avec  diftindion.  De  re- 
tour dans  les  Pays  Bas  ,  le  Prince  de  Parme ,  qui 
en  étoit  Gouverneur ,  le  nomma  peintre  du  Roi 
d'Efpagne.  Louis  XIII  le  voulut  avoir  à  (a  cour, 
xnais  l'amour  de  la  patrie  lui  fit  tout  refufer, 

II  mourut  àBruxelIes  en  1534 ,  âgé  de  foixante- 
dix -huit  ans,laîflant  deux  filles,  Gertrude  & 
Comelie ,  qui  ont  excellé  dans  la  peinture. 

Otto  -  Vanius  peignoit  le  portrait  &  Thiftoire. 
Gracieu3|daD^ft6  airs  de  têtes,  def&nant  correc* 
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tement ,  l\xt  -  tout  les  extréaiités ,  )ettant  bien 
fes  draperies»  donnant  de  Texpreffion  à  fes  figures^ 
il  avoit  un  génie  Ëacile  ^  abondant  &  iage«  On 
peut  même  dire  qu'il  a  été  le  premier  qui  àiten* 
tendu  les  lumières  &  les  ombres  »  &  qui  les  ait 
réduites  en  principes;  cependant  il  fe  fentic  tou* 
jours  du  goût  de  fon  pays  5  malgré  les  grandes 
études  qu'il  avoit  faites  en  Italie. 


sss 


ABRAHAM    BLOEMAERT. 

A.B R AHAM  Bloehaert^  fîlsde  Cof« 
neille  Bloemaert»  architeâe,  ingénieur  5  &  ex* 
celient  ftatuaire  i  naquit  à  Gorcum  eq  i  j6j.  Il 
eut  différents  maîtres ,  fans  en  avoir  jan^is  eu  uu 
bon;  mais  il  trouva  le  moyen  de  fe  former  un 
goût  &  une  manière  d^opérer  qui  lui  procurèrent 
un  haut  rang  dans  la  peinture.  L'hiftoire»  le  pay« 
iàge  &  les  animaux  »  étoient  de  fon  reflbrt.  Ses 
riantes  compofîtions  »  fes  gracieufes  figures  « 
grandes  comme  nature ,  fondèrent  fa  réputation^ 
II  ne  faifoit  entrer  dans  fes  tableaux ,  que  ce 
qui  étoit  néceflkire  5  que  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  en  relever  le  mérite. 

Ce  peintre  étoit  vrai  dans  fes  ordonnances  ^  il 
mventoit  £icilement^  les  grâces  conduifoient  fon 

Tij 
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pinceau.  Il  poffédoit  le  daiivobfcar  »  fes  drape- 
ries étoient  grandes  &  larges,  fa  touche  libre; 
mais  fon  goût  de  deflèin  tenoit  toujours  de  fon 
pays  9  &  fa  négligence  Tempéchoit  d'étudier  la 
nature  fur  le  nud^.il  la  (aifoit  ordinairement  de 
génie. 

11  finit  fes  jours  à  Utrecht  •  en  1547,  âgé  de 
quatre  -  vingt  ans,  laiflant  quatre  fils  ^  Henri  ^ 
Adrien ,  Corneille  &  Frédéric* 

Ses  élèves  font ,  Corneille  Poelemburg  ,  Gérard 
Hundorjl  d'Utrecht ,  Jean-Bapti/ie  Wtnink  ,  Se 
les  deux  frères  Boths. 


'M*  U  Duc  <P Orléans  pojfidt  de  cet  Ardjk 
Un  S.  Jean  9  préchant  dans  le  Défert« 
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MICHEL    SANS  ON 

M  I   R  E   V  E   L   T,    ' 

'Mikel  Janfon  Mirevelt. 

V/£  Alt  à  Delft  que  naquit  cet  Artifte,  «n 
i;68.  Il  fut  élève  d'Antoine  Montfort  de  Bloc* 
kland.  Lliiftoire  fut  Ton  premier  objet  y  il  8*a« 
mufoit  quelquefois  \  faire  des  bamboohades  ft 
des  cuifines  remplies  de  viandes  &  de  gibier  9  81 
fe  fixa  enfui  te  aux  portraits  »  où  il  réuffit  par^* 
faitement.  Tout  le  monde  en  vouloit  avoir. dp 
fa  main.  Ses  tableaux  fe  trouvent  rarement  en 
France.  Leur  grand  fini  n'en  ôte  pas  le  mérite  9 
&  ils  font  plus  dans  la  manière  d'Holbéen  »  que 
dans  celle  de  Vandyck  ;  un  ton  de  couleur  ad<* 
mirable  »  un  pinceau  frais ,  une  touche  recher- 
chée 9  le  font  aifément  reconnoître. 

Mirevelt  mourut  à  Delft  ^  en  164X9  âgé  de 
foixante-treize  ans.  Ses  difciples  font  »  Faul  Mor^ 
celfe ,  Pierre  Gueerriti  de  Montfoort  s  Claude  C$ri 
nelis,  fon  neveu  9,  Pierre  Dhck  Kluyt,  UmShi 
Pierre ,  &  autres» 

o 
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Sébastien'  franck. 

V/£  Peintre,  né  à  Anvers,  en  i|'73»  devint 
âève  de  Van-Oort  »  fous  lequel  il  fit  en  peu  de 
tems  de  grands  progrès.  Franck  ne  fe  borna  point 
à  peindre  un  feul  genre  ;  mais  fuivant  Tes  inclina- 
tions &  la  fécondité  de  Ton  génie  pittorefque  »  il 
peignit  les  batailles  &  le  payfage  d*une  manière 
qui  lui  a  été  propre;  il  les  ornoit  de  figures  & 
d'animaux  9  qu'il  deffinoit  avec  beaucoup  d'efprit 
9c  de  vérité  ;  fa  couleur  eft  ferme  &  légère ,  ainfî 
que  la  touche  de  fon  pinceau. 

L'Eleâeur  Palatin  conferve  deux  tableaux  de 
Séhaflitn  Franck ,  qui  font  regardés  avec  diftinc- 
tiop  dans  la  fameufe  colleâion  de  ce  Prince. 

On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  cet  artifte. 


^ 
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FRANÇOIS  FRANCK^ 

LE    Jeune. 

JtRançois  Franck,  le  Jeune ,  naquît 
Anvers,  en  lj8o.  Il  fut  élève  de  fon  père,  qu'il 
furpaflTa  en  peu  de  tems.  Il  s'appliqua  à  traitée 
des  fujets  d'hiftoire  ;  mais  d  une  manière  alors  p^U 
ufitée ,  (e  bornant  à  de  petits  tableaux  y  dont  let 
figures  confervent  un  caraâère  qui  lui  odt  mé- 
rité de  juftes  éloges. 

On  trouve  dans  fes  ouvrages  de  labondance 
dans  l'invention  ,  de  i'exaâitude  dans  (à  manie]*» 
de  traiter  l'hilloire,  &  une  fineiïe  de  piaceau 
peu  commune. 

Ce  peintre  mourut  à  Anvers,  en  1^40,  âgé 
de  foixante  ans. 

On  connoit  encore  dans  la  pefnture  plufieurf 
autres  Franck  ;  fçavoir  ^  Sébajïien  Franck^  qui  pèi* 
gnoitles  batailles  &  le  payfage  qu'il  ornoit  de  figu« 
rt%  &  d'animaux  touchés  de  bon  goât«  Il  fut  père 
de  Jean  -  Baptifte  Franck ,  qui  faifoit  fa  grande 
occupation  des  fujets  de  l'Hiftoire  Sak>te  &  de 
l'Hiftoire  Romaine,  &  qui  excella  dans  les  re» 
préfentations  des  cabinets  otnés  des  tàUeauïi 
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d^  différens  maîtres ,  dont  il  imitoit  la  maniero 
fi  parfaitement^  €|u  onles  reconnoiiToit  au  premier 
coup  d*ccil* 


«p 


JEAN  DE  RAVESTEIN. 

JL^Ans  le  tems  que  les  beaux  arts  commen- 
cerent  i  naître  dans  les  Provinces-Unies ,  c'eft-à- 
dire  vers  Tan  ij8o,  la  ville  de  la  Haye  donna 
le  jour  k  Jean  de  Raveftein.  On  ignore  les  noms  do 
ceux  à  qui  il  doit  &  naiflance  ^  fon  éducation  »  8e 
fon  inftruâion  dans  la  peinture. 

Le  lieu  où  cet  artifte  eft  né,  a  aufli  été  le 
théâtre  de  (a  gloire.  Il  s'y  diftmgua  au  point  de 
fe  Caire  reconnoître  pour  le  premier  peintre  qui 
fût  alors  dans  cette  fameufe  ville ,  dont  la  mai^ 
fon  municipale  conferve  de  grands  tableaux  re- 
préfentans  les  Magiftrats  de  fon  tems,  dans  les 
fondions  de  leurs  charges.  La  maifon  commu- 
nément appellée  Doelen ,  où  les  Bourgeois  ont 
coutume  de  s'aiTembler  pour  Téleâion  de  leurs 
Officiers ,  renferme  encore  nombre  de  grands  ta- 
bleaux, où  Ton  admire  les  portraits  de  ceux  qui 
y  font  repréfentés  ,  auflfi  bien  que  l'ordonnance , 
la  touche  8c  le  beau  coloris,  qui  diftinguent  les 
talens  de  cet  habile  artifte.  Ses  tableaux  multi- 
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plies ,  répandus  dans  cette  grande  ville ,  ainfi  que 
chez  les  étrangers ,  lui  obtinrent  des  Magiftrats 
qu'il  ne  fût  point  incoi))oré  parmi  des  peintres 
médiocres  qui  vouloient  le  forcer  de  s*aggréger 
avec  eux. 

Il  fut  fondateur  d'une  Académie ,  compofée 
alors  de  quarante  artiftes ,  tous  diftingués  dan9 
leur  genre. 

Ra^ejiein  vécut  jufqu'à  Tâge  d'environ  foixante* 
quinze  ans  ^  après  avoir  produit  une  quantité  con* 
(idérable  de  grands  ouvrages ,  dans  lefquels  on 
trouve  toutes  les  qualités  qui  caraâérifent  un 
grand  artifte.  Ses  compofitions  bien  entendues  8c 
plein^cs  de  feu,  montrent  la  beauté  de  fon  génie  ; 
les  difpofitions  agréables  de  fes  fujets,  font  voir 
qu'il  étoit  judicieux ,  varié  &  intpreflant.  Toutes 
fes  figures  paroiflent  fe  mouvoir  dans  les  aâions 
convenables  à  l'objet  de  la  fcène  qu'elles  repré- 
fentent.  Son  coloris  folide  &  toujours  harmo* 
nieux  ,  eft  foutenu  par  une  intelligence  d'ombres 
8:  de  lumières,  fçavamment  diftribués.  Sa  touche 
large  &  moëlleufe,  marque  fa  facilité  dans  l'exé- 
cution ,  &  fon  deflfein  correâ  approche  plus  de  la 
nature ,  que  celui  de  la  plupart  des  Peintres  Fla- 
mands. 


* 
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CORNEILLE   POELEMBOURG^ 
Corntlis  Poëlembourg. 

Xâ  A  ville  d'Utrecht  vit  naître  cet  artifle  en 
Tannée  iy86.  Après  avoir  reçu  les  premiers  priq^ 
cipes  de  la  peinture  d'Abraham  filoëmaert  ,  il 
alla  à  Rome ,  où ,  ayant  vu  travailler  Adam 
Elsheimer ,  il  fe  le  propofa  pour  modèle. 

Les  grâces  &  la  nature  travaillèrent  de  concert 
à  former  Poëlembourg  :  tout  eft  d'accord  chez  lui , 
excepté  Texaâe  correâion  du  deflein.  La  finefle 
&  la  fuavité  du  coloris ,  le  choix  des  fîtes ,  l'ingé- 
nieufe  richeflfe  de  Tes  fonds ,  ornés  de  ruines  de 
l'ancienne  Rome  ,  le  ton  vrai  &  naturel  de  fes 
payfages,  la  couleur  légère  &  comme  tranfpa* 
rente  de  fes  ciels,  font  ordinairement  le  mérite  de 
ce  peintre*  Tous  ces  talens  fi  diftingués  paroif- 
foient  moins  dans  fes  grands  ouvrages ,  &  ne  fe 
trouvoient  réunis  que  dans  les  petits  qui  lui  ont 
niérité  les  plus  juftes  éloges ,  &  Tout  £ait  regarder 
comme  un  des  premiers  artiftcs  de  fon  pays. 

Ce  Peintre  a  prodigieufement  travaillé;  plu-    i 
fieurs  Princes  employèrent  fon  pinceau.  Le  Grand 
Duc  de  Tofcane  l'arrêta  à  F^NtCnce  ;  Qiarles  I 
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l'attira  en  Angletetre  ,  &  lui  fît  faire  nombre  de 
tableaux.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  fa  réputa^ 
tion ,  c'eft  l'eftime  particulière  que  Rabens  faifoit 
de  fes  talens  ^  ayant  orné  fon  cabinet  de  plufieurs 
des  ouvrages  de  Poelembourg. 

Cet  Artifte  mourut  dans  fa  patrie  en  1 660  i 
âgé  de  foixante  quatorze  ans. 

Poelemburg  a  laifle  plufieurs  élèves  ^  tels  font 
Jean  Lis  ^  Daniel  KenÀng en ,  François  Wtrirtlt^ 
Guillaume  Van  -  Stttnnc  fon  neveu ,  Alexandre 
Kiirings ,  Jean  Van^Haenfiergen ,  Gerard-Huet ^  8ç 
Moy fe  Van  -  IVtunburg ,  dit  le  petit  Moyfe. 

Le  Roi  pojjede  de  Corneille  Poelemburg  ; 

Un  Bain  de  Diane. 

Deux  Vues  du  Campo^Vaccino  ; 

Et  le  Martyre  de  S.  Etienne. 

On  voit  ck  lui  au  Balais  Royal; 

Céphale  &  Procrîs. 
Un  Payfage. 

Un  autre  dans  lequel  font  des  ruines. 
Et  un  Tableau  repréfentant  des  Nymphes  &  des 
Faunes. 


/ 
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GÉRARD  HONTHORSr. 

VSTErard  Ho mthorst, naquît  àUtrecht 
en  IJ92.  Après  avoir  été  chez  Abraham  Bloc- 
mart  aflfèz  bon  artifte^  il  alla  à  Rome  /où»  par. 
l'étude  des  grands  Maîtres ,  il  fornia  fon  goût  ^& 
parvint  à  les  copier  parfaitementi.  Honthorfi  cbecr 
cha  à  imiter  la  manière  du  Caravage  ^  ic  il  par- 
vint i  exceller  dans  les  fujets  de  nuits  »  éclairés 
au  flambeau ,  faififlànt  les  e£fets  de  cette  lumière  > 
dont  il  favoit  tirer  tous  les  avantages  poffibles  , 
pour  donner  de  Téclat  à  fon  coloris,  &  de  Tefiet 
à  fes  tableaux.  Ayant  achevé  Tes  études  à  Rome  , 
il  pafla  en  Angleterre ,  où  les  portraits  qu'il  y 
fit  9  &  quelques  fujets  d'hiftoire ,  engagèrent  la 
Roi  à  lui  propofer  de  grands  avantages  pour  le 
fixer  à  (a  cour;  mais  il  ne  put  oublier  fon  pays  ; 
il  quitta  la  ville  de  Londres ,  &  retourna  dans 
la  patrie,  où  il  s'occupa  à  travailler  pour  le 
Prince  d'Orange.  Il  a  exercé  fon  pinceau  pour 
plufieurs  Princes  de  l'Europe.  11  excelloit  dans 
le  portrait ,  &  s'eft  diftingué  dans  les  fujetss  d'hif* 
toire.  L'étendue  de  fon  talent  &  fes  vaftes  étu-    f 
des  l'ont  rendu  propre  à  tous  les  genres  de  peinture,    f 
Son  génie  fécond  lui  foumiffcnt  des  rellources  f 


I 
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pour  rendre  vif  te  piquant  tout  ce  qu'il  peignoir. 
La  manière  de  cet  artifie  étoit  belle ,  fon  deflein 
correâ  ^  fa  touche  légère ,  te  ùi  couleur  lumi-* 
neufe* 

On  ignore  le  tenis  de  fâ  mort  ;  on  dit  feulement 
qu'il  peignoit  encore  en  i6j2 ,  flc'qu'il  étoit  dans 
un  âge  fort  avancé. 

M.  It  Duc  cPOrUans pojjede  de  ce  Peintre  ; 
Une  Judith. 


CORNEILLE  SACHTLEVEN. 

Xa  a  ville  de  Rotterdam  donna  naiffance  aux 
deux  frères  Sachtleyen.  Les  hiftoriens  Hollandois 
croyent  qu'il  étoit  Tainé  de  fon  frère  Herman  qui 
naquit  en  1609.  U  paroi troit»  à  en  juger  par  la  na- 
ture de  fon  talent  y  qu  il  fut  élève  de  Daniel-David 
Teniers  le  père,  fes  ouvrages*  étant  entièrement 
dans  le  goût  de  ce  maître.  Il  fe  plaifoit  à  repréfen 
ter  des  aflèmblées  de  foldats  te  des  corps-de-garde« 
II  fçavoit  donner  à  chaque  figure  »  une  vérité  »  & 
une  naïveté ,  qui  lui  étoit  particulière ,  te  expri--. 
moit  avec  un  art  infini  toutes  les  pafiîons  &  les 
caraâères  qu'il  avoit  envie  de  tracer.  Il  varia  fes 
fujtts^  quoique  dans  le  même  genrr,  repréfentant 
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toutes  les  fcènes  que  ces  fortes  de  compagnies 
peuvent  ofifrir.  Il  fçavoit  les  enrichir  d*armures  , 
&  diftbguer  fes  figures  par  la  magnificence  des 
habits  3  des  plumets  &  des  écharpes  à  franges  d'or 
&  d'argent.  Il  embellifToit  les  devants  de  fes  ta- 
bleaux, par  des  équipages  militaires ,  tels  que  des 
drapeaux,  des  tambours,  des cuiraflès, auxquelles 
il  donnoit  le  brillant  de  l'acier  poli,  par  une  tou* 
che  aufli  légère  que  fpirituelle. 

Mais  fon  génie  ne  fe  borna  pas  feulement  à  (es 
fortes  d'ouvrages  ;  il  repréfenta  des  fêtes  de  Flan- 
dre, des  noces,  des  danfes ,  &  quelquefois  àe% 
a0ëmblées  de  buveurs.  Il  réuiEfToit  à  peindre  le 
payfage,  &  il  a  fçu  réunir. tout  cequi  a  pu  rendre 
fes  tableaux  intéreilans ,  en  joignant  aux  figures 
qu'il  peignoit ,  ,&  qu'il  deffinoit  bien ,  tous  les 
uftenfiles  de  la  campagne  qui  pouvoient  y  être 
placés ,  &  en  enrichir  les  fcènes. 

Son  coloris  étoit  dans  le  goût  de  celui  de  Te« 
mers ,  &  fa  touche  nette  &  ferme  dans  la  manière 
de  ce  maître. 

Il  mourut  à  Rotterdam  fort  regretté.  On  ne 
connoît  qu'un  de  fes  élèves  narif  dlJtrecht ,  nom- 
mé GuHlaiume  Van-Bommd  »  qui  lui  ait  fait  hon« 
neur. 

4-. 
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JEAN    W  I  N  AN  T  S. 

Johan  W"inants. 

^EanW^inamts,  qu'on  croit  né  à  Harlem 
irers  Tan  1600,  a  eu  une  réputation  diftinguée. 
Ses  talens  étoient  caraâérirés  par  une  touche  lé- 
gère &  par  une  grande  intelligence  du  clair- obf- 
cur.  Dlicureux  fîtes ,  des  arbres  bien  feuilles,  de 
beaux  ciels ,  concourent  également  à  la  perfeâion 
de  Tes  tableaux  qui  font  fort  recherchés  y  &  paf- 
fent  fouvent  pour  être  de  la  main  du  fameux 
tWou^ermans.  Les  figures  iqui  ornent  les  tableaux 
de  Winamsy  font  peintes  par  Van-Tulden  »  Oftade, 
Vou vermans  ,  Lingelback  y  Adrien  Vanden- 
Velde  &  autres.  Loin  de  déparer  fes  compofitions, 
elles  les  font  yabir.  Les  talens  de  deux  excellens 
artifles  réunis  pour  un  même  objet,  ne  peuvent 
que  fortifier  le  mérite  de  leur  ouvrage. 

On  ignore  le  tems  &  le  lieu  de  fa  mort  ;  Adrien 
Vanitn,  •*  Vtlit  &  Wouwermans  ,  ont  été  fes  dif- 
ciples. 
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JEAN-DAVID  DE  HEEM. 

Ci/ Et  habile  Artlfte  naquit  à  Utrecht ,  (Tune 
honorable  faaiille ,  vers  Tan  i6o^«  Il  excella  è 
peindre  des  fleur> ,  des  fruits ,  des  vafes  d  or  & 
d^argenty  des  inftrumens  de  mufîque,  des  tapis 
de  Turquie ,  aicH  qu  avoit  fait  Ton  père  David  de 
Heem  qu'il  furpaffa  de  beaucoup ,  quoique  fon 
élève. 

Ses  ouvrages  font  étonnans.  Le  travail  en  eft 
fpirituel ;  la  furprife  quils  font  naître  occupe  li 
agréablement  ,  que  l'art  y  difparoît  pour  n  y^ 
laiflfer  voir  que  la  nature.  Ses  tableaux  font  har- 
monieux 9  la  touche  de  fon  pinceau  eft  légère  i 
te  rend  parfaitement  le  caraâère  des  fleurs  qu'il 
a  repréfentées ,  &  celui  des  infèâes  qui  s*y  at- 
tachent. Il  avoit  fur- tout  le  talent  d'imiter  la 
tranfparence  te  les  luifans  du  cryftal  d*unc  ma« 
niere  à  produire  la  plus  grande  illufîon. 

Jean-David  de  Héem  mourut  à  Anvers  en 


âgé  de  près  de  foixante-dix  ans.  Il  a  laiHé  plu-    ? 
fieurs  élèves  très- habiles;  entr'autres,  Abraham    ' 
Mignon»  Henry  Schoock^  8c  fes  deux  fils,  dont   f 
Fun  eft  Corneille  de  Heem ,  qui  a  acquis  beaucoup  [ 
de  réputation.  I 

f 


f 

f 
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IPAUL    RÉMBRAÎ4T, 

Pau/  Rembrant  yan-Ryiu 

jP A UL  Rembrant  Vak-Ryn,  filstfun 
ineunier,  naquit  en  1606»  dans  un  village  fur  le 
bras  du  Rhin  qui  va  à  Leyde.  Il  eut  ppur  maî-* 
tre  Jacob  Vanzwanenburg,  &  fit  des  pt'OgrèÉ 
ëtonnans  foiis  lui;  il  palla enfuite fîx  mois  à  hscSr 
terdam  ^  chez  Pierre  Haftman ,  peintre  d'hiftoiritt 
âflèz  eftimé ,  &  autant  chez  Jean  Pinas  ;  mais  il 
fe  fraya  une  route  toute  différente  de  celle  des 
artiftes  de  fon  pays.  Frappé  de  tout  c^  qujl 
voyoit ,  il  devint  grand  colorifte  &  grand  peii\* 
tre»  fans  fe  mettre  fort  en  peine  du  beau  id^al 
le  de  la  corredion  da  dirfieih.  Il  fe  moctquoit 
même  de  ceux  qu4  s'af^liquoi^t  4  l'étude  det 
ftatues  Grecques  &  R^ip^ine^^  U  des  grands 
âiaitres  d'Italie* 

l^  sdaniere  d0  (4  jieintre  eft  bien  diffecenip 
de  çe)lç  des  artiftes  de  fon  pays.  Ses  tabl^àVK 
touchas  avoc  force  &  peu  agcéabJes  à  m^à^ft 
^  prèi ,  foot  foutoms  par  un  colons  vigoufetot; 
ft  un  ton  fqave  qui  kuf  donne  autMt  de  relief  qu0 
de  vérité*  On  lui  reptodae  d'avoir  rm  des  ibnds 

^   (M)    V 
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noirs  à  l'es  tablçaux ,  pour  éviter  les  défauts  de 
perfpeâive ,  dont  il  n'avoit  jamais  voulu  étudier 
les  principes  ;  il  étoit  peu  correâ ,  &  fingulier 
dans  (es  penfées  ;  mais  toujours  original  »  fuivanc 
une  route  particulière  qui  lui  étoit  propre,  & 
qu'il  ne  devoit  qu'à  la  nature  &  à  Ton  génie.  «  * 
Ses  compofîtions  font  aufli  fîmples  que  vraies» 
&  earaâérifent  Cngiilierement  bien  les  fcènes  qu'il 
a  voulu  repréfenter.  Chaque  figure  concourt  i 
l'aâlon  principale,  autant  par  fon  attitude  que 
par  fon  expreffion.  Il  fut ,  par  quelques  -  uns , 
nommé  le  roi  du  coloris }  il  auroit  dû  l'être  ett* 
core  plutôt  du  clair-obfcur  ;  perfonne  n'ayant  eih- 
tendu  aufli  bien  que  lui  cette  magie ,  qui  doit 
être  regardée  comme  une  des  premières  parties 
de  la  peinture. 

Renfibrant  cherchoit  avec  fcrupule  l^imitation 
dé  la  nature ,  fans  vouloir  en  aucune  façon  l'em- 
bellir. Peu  dé  peintres  fe  font  mieux  pénétrés  que 
Itii  dé  tout  ce  qu'un  fujet  peut  fournir  de  vrai  & 
d'intéreflant.  Rembrant  excelloit  dans  le  portrait; 
les  fujets  d'hlfioire  qui  font  fortis  de  fon  pinceau  , 
font  quelquefois  inférieurs  à  fes  portraits ,  étant 
trop  (impies  &  fouvent  traités  avec  bailêâe  ;  mais 
fes  têtes  ^le  vieillards  le  font  toujours  admirer/ 
,  Ses  premiers  ouvrages  furent  plus  terminés  que 
les  derniers»  JL'amoux  du  gain  te  le  défir  de  fatis- 
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^ire  tous  ceux  qui  vouloient  avoir  de  fes  tài 
bleaux ,  lui  fit  prendre  une  manière  expéditivé  ^ 
qui  les  rendit  aloi^  plus  nombreux  &  moios^préi 
steux. 

Amfterdam  perdit  ce  grand  peintre  en  i6'f^ji 
âge  de  foixante  huit  ads.  Rembrant  a  beaucoup 
gravé  g  &  fes  eftampes  font  autant  d'honneur  à 
fa  mémoire ,  que  fes  tableaux. 

Ses  élèves  font  9  Bernard  Ktilh  ^  de  Dânhe^ 
Inarck,  Gerbrand  Van-^den^J^yckh^Ji  ^  Flynck^ 
d'Amfterdàm  9  Gerari-Dou^  deLeydeh^  Nicolas 
Maasi  qui  s'attacha  aii  portrait;  où  il  réulHt 
très-bieii ,  mais  il  avoit  changé  le  ton  brun  d^ 
Kembrant  ^  &  peignoit  clair  i  Ferdinand  Bol  » 
uiren-Van-Geldem^  Philippe  Konirig  ^  Godefroy 
Kneller  ^  &  Léonard  Bramer  dé  Deift  ^  qui  (é 
diftinguà  fort  en  Italie  par  fon  habileté  ^  quoique 
xieii  ne  foit  û  incorreâ  quefes  tableaux. 

Xe  Rûipojféde  deux  Tahltaux  de  ce  Màztre% 

Le  Portrait  de  Rembrant^ 
L'Ange  qui  difparoît  aux  yeu^  de  Tobie  ^  après 
s'être  fait  reconnoitre* 

Onvoit  au  Palais  Royaljîx  morteaux  deM 

Peimreé 

tJn  Se  François. 

Le  Pay(age  au  Moulin< 
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Le  Portrait  d'une  Flamande. 
Celui  d'un  Bourguemeftre. 
Un  autre  d  un  Homme  affis  dam  un  Fauteuil  i 
ayant  fur  (a  tête  un  chapeau  noin 


é^m 


PALAMEDESSEN  STELVERS. 

^/  U  o  I Q  u  E  Palamedeflen  Stelvers  foit  né  à 
Londres  en  tCoj^  on  croit  cependant  ^  à  jufle 
titre  y  le'  devoif  naettre  au  nooibre  des  peiatret 
Holtandois;  fon  père  qui  étoit  Ho11andoi$  étam 
alors  engagé  au  fervice  de  Jacques  I,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  De  retour  dans  fon  pays» 
malgré  Pinclination  &  les  difpolitîons  de  fon  fils» 
il  n6  fe  mit  point  en  peine  de  lui  procurer  des 
maîtres ,  ni  de  lui  donner  les  fecours  néce&ices 
pour  fe  perfeâionner.  Errant  fc  fans  guide  dans 
4es  études  »  le  jeune  Pataméde  (^  propoia  pont 
modèle ,  Ifaïe  Van  den-Velden  ^  &  s'attacha  aflî- 
duement  à  le  copier.  Dans  Tardeiir  dont  il  étoit 
épris  pour  parvenir  à  la  perfedion  de  fon  art  » 
on  l'entendit  fouvent  fe  dire  à  lui-même,  après 
Bvok  t^rmin^  les  ouvrées  qu'il  avoit  6ms  avec 
la  plus  grande  application  :  Allons^  rtcommtn-' 
çons  encore  une  fois.  Ce  zèle  infatigable,  foutenu 
de  l'étude  de  la  nature  »  le  fît  arriver  au  but  gull 


■^ 
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s  etoit  propofé ,  &  le  mit  en  état  de  paroître  ,  8ç 
de  fe  foutenir  auprès  des  plus  habiles  maîtres  dans 

fon  art. 

Ses'compofitions^  toujours  ingénieufes»  ont  eu 
pour  objet  des  marches  d'armées ,  des  camps ,  des 
batailles.  On  remarque  dans  les  premières  autant 
de  vérité  que  de  jugement ,  &  dans  les  autres  toute 
Taâion  que  peut  infpirer  la  fureur  des  combattons» 
Il  deffinoit  bien  les  chevaux ,  &  les  animoit  de 
manière  qifils  paroiflbient  agités  de  Tardeur  mili- 
taire de  ceux  qui  les  montoient.  Sa  paffion  ei^- 
treme  pour  la  peinture  çroiflant  avec  Tes  fuccès» 
lui  auroit  fait  encore  porter  plus  loin  les  talens 
par  lefquels  il  s'étoit  diftingué ,  fi  la  mort  n  a  voit 
terminé  fes  travaux  dans  la  trente- unième  année 
de  fon  âge  ^  en  1658* 


V'h 
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J  E  AN    L  J  É  V  E  N  S, 

Johxm   Liévens. 

jU  E  père  de  Jean  Liévens  étoit  établi  dans  la 
ville  de  Leyde ,  où  naquit  fon  fib»  en  1 607,  Ayaat 
jeconnu  la  forte  inclination  qu'il  avoit  pour  )a 
peinture  ^  il  le  plaça  chez  Georges  Van*Schooteq, 
&  après  chez  Pierre  Laflman^  à  Amfterdaou  II  Qt 
dans  cette  école  ^  d'après  les  tableaux  de  Corneille 
iVan- Harlem ,  des  copias  fi  parfaites  »  qu'on  avoit 
peine  à  les  diflinguer  de  leurs  originaux.  Peu  de 
teros  après ,  il  peignit  le  portrait  de  fa  mère  »  q\ii 
eft  regardé  avec  étonnement. 

Un  tableau  forti  de  fes  mains  ^  repréfentant  uq 
écolier  étudiant  devant  un  feu  de  tourbes ,  par-f 
ybt  au  Prince  ^Oxdx^gQ^  qyi  en  fit  préfent  \ 
rAmbafladeur  d'Angleterre.  Ce  Miniftre  le  pré- 
senta au  Roi  fon  maître  ^  ^  ce  Prince  »  furpris  dç 
la  beauté  du  tableau,  vqulut  en  connoîtrelauteur, 

Liévens  pafla  à  la  Cour  de  Londres  en  1630» 
^  peignit  les  portraits  du  Roi ,  de  la  Reine,  Sç 
4u  Prince  de  Galles,  Plufieurs  grands  Seigneurs 
4e  là  Cour  occupèrent  cet  artifte ,  &  contribue-r 
rçnt  autant  à  au|;menter  fa  fortune  que  fa  répur 
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tation.  Après  avoir  pafTé  quelques  années  dan» 
ce  pays  ,  il  retourna  à  Anvers ,  où  il  s'appliqua 
à  faire  pluHeurs  tableaux  d'hiftoire  pour  le  Prince 
d'Orange  9  &  pour  le  Bourguemeftre  de  Leyden, 
Il  en  fit  un  autre  très*  grand  pour  la  maifon  du 
Confeil  d'Amfterdam.  Il  eft  placé  entre  les  deux 
tableaux  de  GovaretFlinck&  de  Ferdinand  Bol  » 
&  Ton  peut  dire  qu'il  foutient  dignement  fa  com^ 
paraifon  avec  eux.  ^ 

Le  poëte  Vondel  a  célébré  le  nom  de  ce  pein« 
tre ,  &  Philippe  Aergels ,  qui  a  écrit  TEloge  de 
la  Peinture  en  1642,  parle  de  Liévens  avec  dif-» 
tinâion  ^  &  loue  fon  génie  pour  les  fu}ets  d'hif-* 
toire. 

Son  deiTein  eft  de  bon  goût,  8c  dans  la  ma» 
nîere  de  fon  pays ,  ainfi  que  fon  coloris. 

On  n'a  pu  découvrir  le  tems  de  fa  mort  ^  ni  lo 
lieu  de  la  fépulture  de  cet  artifte» 


Viv 
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QÉRARD    TERBURG. 

VITÉrard  TEBBURG^néenitfoByà^vol; 
dans  la  province  d'OverifTel  »  rççut  les  premières 

règles  de  la  peinture  de  Ton  père ,  &  devint  en  peu 
de  tems  habile  dans  fon  art.  Il  ne«peignit  d'abor4 
que  des  portraits  qui  lui  firent  une  grande  répu^ 
tation»  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en 
France  ^  en  £fpagne  &  en  Angleterre.  Il  en- 
treprit depuis  de  traiter  des  fujets  d'hiftoire,  8( 
y  réuiCt  aufli  parfaitement  ;  mais  fon  génie  le  pot* 
toit  naturellement  aux  fujets  galants  ^  qu'il  trai* 
toit  avec  grâce  3,  &  d'une  manière  toujours  ingé- 
nieufe«  Sa  bonne  humeur  fe  faifoit  remarques 
dans  des  bambochades ,  où  il  exprimoit  la  groflè 
gaieté  des  gens  du  peuple. 

On  trouve  dans  fes  tableaux  un  beau  fini ,  une 
touche  aimable ,  une  fonte  de  couleurs,  &  la  plus 
grande  intelligence.  Il  y  a  fur-tout  des  tranfpa- 
rens  Çc  des  reflets  qui  font  voir  copibien  il  excel-^ 
loit  dans  la  partie  du  clair  obfcun  On  y  remar- 
que la  beauté  des  étoffes ,  &  particulièrement  de3 
fatins  qu'il  rendoit  fupérieurement  y  ce  qui  1  en- 
gageoit  fouvent  à  en  mettre  dans  fes  tableaux. 
Qn  l\ii  ^reproche  cependant  de  n'avoir  pas  eu  a^ei 


tm 
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de  légèreté  &  d'élégance  dans  fon  deiïein  »  & 
d  avoir  fait  fouvent  Tes  figures  lourdes  &  maflives* 

Tcrburg  ^  pendant  fon  féjour  à  Madrid ,  ayant 
fait  ayec  le  plus  grand  fuccès  les  portraits  du  Roi 
te  de  toute  fa  Cour^  ce  Monarque  le  créa  Che« 
valier ,  &  lui  donna  une  chaîne  avec  une  médaille 
<l'or ,  une  riche  épée ,  &  des  éperons  d'argent* 

Cet  artifte  mourut  à  Dçventer  en  i6Si  ^  à 
l'âge  de  foixante  treize  ans. 

Il  eut  pour  difciples  Netschcr,  Coutjon^  Koets^ 
peintres  de  portraits  ^  &  fes  propres  fceurs.  Marie 
Terburg,  ia  fille,  ébauchoit  fes  ouvrages,  quij^ 
retouchés  enfuite  par  Terburg ,  étoient  autant  efti- 
mçs  que  s'ils  eulTent  été  totalement  de  fa  main. 
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HERMAN  ZACHT  LÉEVEN. 

V^E  Peintre  j»  nç  à  Rotterdam ,  en  i^op,  eu( 
pour  maître  Van-Goyen,  fameux  payfagifte. 
Les  réflexions  qu'il  fît  fur  fon  art ,  &  une  étudQ 
fuivie  de  la  nature ,  jointes  à  l'examen  réfléchi  fur 
la  touche  &  les  différentes  manières  de  plus  fa-» 
meux  peintres  dans  ce  gçnre^  achevèrent  de  per- 
feâionner  fçs  talens ,  &  le  rendirent  un  des  pre- 
miers maîtres  de  payfage  de  fon  tems.  Ses  ta- 
.  bleaux  fe  font  admirer  par  des  lointains  fereins^ 
légers  &  clairs ,  par  une  dégradation  qui  décou- 
vre  agréablement  les  différens  plans  de  fes  fîtes  ; 
l'écorce  &  le  feuiUer  de  fes  arbre3  font  touches 
avec  autant  d'efprit  que  de  vérité. 

Herman  mourut  à  Utreçht  en  i68jî',  âgé  do 
foixante-feize  ans. 

On  lui  connoit  pour  élève  Jean  Griffier,  autro^ 
ment  dit  j»  le  Gentil-homme  à^Utrecht^ 


ât^n^ 
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ADRIEN  HANNEMAN, 

« 

^drian  Hannanan. 

JtL  régnç  de  Tincertitude  fur  l'époque  de  la 
naîffânce  A'/Jdrien  Hanntmçtn ,  que  Ton  fixe  d'or- 
dinaire à  tannée  i6iqoui6ii,  à  la  Haye.  On 
pe  fçait  pas  plus  poOtivemeint  quel  maître  a  formé 
cet  habile  peintre.  Le$  un$  le  difent  difciple  dç 
Yandyck  ^  &  les  autres  de  Raveftçyn.  Il  paroît 
plus  vraifemblable  que  ce  dernier  Tsiit  fonz^é 
dans  fon  école  ^  parce  que  Hanhem^n  n'eft  jamais 
fprti  de  fa  patrie,  &  que  Vandyck  n'y  a  fait  4q 
fé/our  qu'en  paflant.  Il  eft  toujours  flateur  pour 
cet  artifle  qu'çn  admirant  fçs  produâions  ,  on  le 
juge  difciple  de  l'un  de  ces  deux  grands  hommes. 

La  réputation  d*Hanneman  étant  parvenue  jus- 
qu'aux Princes  de  Nailau ,  il  fit  pour  eux  plu-^ 
(leurs  pQrtraits  ^  p^rmi  Içfquels  on  diftingue  celui 
tde  Guillaume  II ,  peint  entièrement  d^ns  la  ma-r 
^iere  de  Vandyck. 

Il  ne  fe  borna  pas  feulement  aux  portraits; 

il  trairoit  avec  efprit  las  fujets  d'hiftoire.  On  voit 

dans  la  Salle  des  Etats  de  Hollande  un  tableau 

^Ç  t^  main ,  où  il  a  repréfenté  la  paix  fous  la  fi* 
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gure  d'une  belle  femme.  Elle  eft  affife  fur  un  tr6ne 

foutenu  par  deux  colonnes ,  &  tient  fur  fes  ge* 

noux  une  colombe.  Deux  génies  la  couronnent 

de  lauriers ,  &  forment.un  grouppe  des  plus  in-- 

génieux  ;  la  compoficion  de  ce  tableau  eft  noble  , 

riche  &  bien  ordonnée.  Il  eft  peint  avec  force  » 

de  produit  un  bel  effet  de  couleur.  Hanneman  en 

fut  bien  récompenfé  par  les  Etats  ,  qui  étoient 

flattés  qu  un  pareil  événement  fut  étemifé  par 

un  pinceau  célèbre.  U  en  a  fait  d'autre^  pour  le 

même  lieu ,  qui  tous  ont  été  admirés  des  artifles  i 

ic  qui  ont  affuré  à  Hanneman  un  rang  diftingué 

dans  la  peinture. 

Il  fit  lui-même  fon  portrait  que  Ton  cite  comme 

un  des  plus  beaux  ouvrages  dans  ce  genre ,  &  on 
le*  trouve  digne  de  Vandyck. 

La  couleur  de  fes  tableaux  eft  vague  8e  har- 

monleufe ,  fes  teintes  font  délicates  »  (ans  que  la 

force  en  foit  altérée. 

\      On  ignore  le  tems  de  fa  mort»  arrivée  2  la 

Haye.  On  ne  fçait  pas  non  plus  quels  ont  été 

fes  élèves* 


* 


m 
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J  E  A  N    B  O  T  H, 

Johan  Botk, 

CEP«„u.,néàU,recht,«..«.o,f«fur. 

nommé  Both  d^ Italie  j  à  caufe  du  long  féjour  qu'il 
y  fit.  Apre;»  avoir  appris  à  defliner  de  fon  père  » 
qui  écoit  peintre  fur  verre ,  il  pafTa  dans  Técole 
d' A  braham  Bloemaert ,  &  alla  enfuite  en  Italie 
avec  André  Both,  fon  frère. 

La  fraîcheur  &  la  beauté  des  payfàges  de 
Claude  Lorrain  lui  plurent  infiniment,  il  réuffit 
fi  bien  à  Timiter ,  que  la  réputation  de  Qaydc 
en  fut  diminuée ,  d'autant  plus  que  les  figures 
qu  André  Both  plaçoit  dans  les  payfàges  de  fon 
frère ,  étoient  infiniment  fupérieures  à  celles  de 
Claude.  André  de  fon  côté ,  s^étok  rendu  famî^ 
liere  la  manière  duBamboche.  Ses  tabtfeaux,  quoi- 
que de  la  main  des  deux  frères ,  ne  paroiCoient 
fortir  que  du  même  pinceau.  Ils  s*étoient  fait  une 
pratique  facile  &  expéditive,  très-piquante  par 
les  beaux  efièts  de  lumière  y  &  pleine  de  chaleur; 
auflî  leurs  ouvrages  font-ils  fort  recherchés. 

Jean  Both  ayant  eu  le  malheur,  en  lyyo  ,  de 
perdre  fôn  frère  ^  qui  fe  noya  en  tombant  daps 
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tin  canal ,  fe  retira  à  Utrecht ,  où  il  mourut  li 
même  anné ,  accablé  de  triftellè ,  à  lage  de  qua-> 
tahte  ans* 

On  ne  lui  connoît  d'tlève  que  Henry  dé  Ftr* 
fcure^  de  Gorcum* 


iMlMto 


JEAN    ASSELYN, 


if 


Johxui  AJfdyrii 


Ean  Asselyn,  né  en  Hollande,  vers 
idio^  eut  pour  maître vifaïe  Van-den-Velde^ 
peintre  de  batailles ,  frère  de  Guillaume ,  qui  fai-^ 
(bit  des  marines.  Aj^dyn  trouva  la  manière  de 
Bamboche  de  fon  goût ,  &  Ta  toujours  fuivie.  Il 
régne  dans  (a  touche  autant  de  franchife  que  de 
l^ereté.  han  étant  allé  en  Italie ,  les  environs 
de  Rome  »  les  vues  des  villages ,  les  antiquités  ^ 
ks  animauS  9  les  figures  qui  fe  crouvoient  fur  fon 
paffege,  furent  les  objets  de  Tes  études.  Ce  fut 
lui  qui ,  à  fon  retour  en  Hollande,  infpira  des  pre« 
miers  au^  peintres ,  fes  compatriotes  i  une  ma* 
niere  daire  &  fraîche  de  peindre  le  payfage,  telle 
que  celle  de  Claude  le  Lorrain.  Ils  commencè- 
rent alors  à  réformer  le  goût  rembruni  &  obfcu^ 
qu'ils  avoient  fuivi,  aînfi  que  les  teintes  verteH 


IMM 
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de  Fouguieres  &  de  Paul  Brll^  &  celles  des 
JBreugel  &  Savery  qui  étoient  trop  bleues ,  & 
^u  ils  avoient  imitées.  Le  goût  d^Ajfelyn  &  d'Her« 
man  Swanefeld,  comme  approchant  le  plus  de 
la  nature^  fut  le  plus  fuivi. 

Cet  artifte  a  peint  auflî  des  fujets  d'hiftoire 
&  des  batailles  ;  mais  le  plus  fouvent  des  pay- 
fages  9  ornés  d'antiquités ,  ic  meublés  de  figures 
&  d'animaux  très-bien  rendus. 

Il  mourut  à  Amûerdam  en  1 660 ,  âge  de  cin^ 
quanteans. 

On  ne  lui  connoit  point  d'élèves* 


»  • 
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S 


PIERRE  DE  L  A  AR, 

Peter  de  Laaté 

JT I K  & B  B  D.B  L  A  A  R  fut  fuînommé  Bamboche f 
en  Italie ,  à  caufe  de  la  bizarre  conCbrmation  dé 
fa  taille  ^  ou  plutôt  parce  qu'il  eft  Tauteur  d'un 
genre  de  peinture  grotefqlie  9  dans  lequel  il  met* 
toit  des  figures  qu'on  appelloit  Bambockaits.  Il 
naquit  à  Laar,  village  de  HoUande»  en  1615.  Il 
vint  eh  France  fort  jeune ,  &  pafla  enfuite  à  Rome, 
où  fa  manière  de  peindre  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Il  a  cependant  quelquefois  peint  au/E 
avec  fuccès ,  des  marines  ^  des  chafles  ^  des  zxiv* 
maux  &  des  payfages  ;  mais  toujours  avec  au  - 
tant  d'efprit  que  de  vérité. 

Son  coloris  eft  ferme  &  vigoureu je ,  fon  def- 
fein  eft  alTez  correô  ;  fon  pinceau  fuave ,  donne 
à  fes  ouvrages  un  mérite  qui  les  ont  toujours  fait 
rechercher. 

Bamboche  mourut  à  Harlem  en  Jéyjj  i  l'âge 
de  foixante-deux  ans. 

.  Il  eut  pour  difciple  André  Both  1  qui  rimita 
dans  fon  genre» 

On 
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On  voit  dé  lui  chex^  le  Roi  ^ 

tJne  Gtotte  avec  un  Maréchal  qui  ferre  un  cheval» 

tJn  Manège  où  il  y  a  un  Caroflè. 

tJne  Femme  qui  file  à  côté  d  un  homme  endotmli 

liy  a  nu  Palais  Rbyaltreis  TaiUaux  de 

'  ce  Maitrt^ 

tJt)  Jeu  d'En&nsi 

Des  Sbires  qui  arrêtent  des  Ëiifans» 

Une  Place  où  fe  tient  une  Foire» 


m. 


BARTHOLOMÉ 

Vam-der-Hel8t; 

\  AN-DER-H£LST|,néàHarlert,ieiir5iîi 
eut  une  grande  réputation  pour  le  portrait,  qu  il 
compofoit  d'une  bonne  manière^  Son  deflèin  étoit 
correâ ,  fes  draperies  larges  CSc  bien  jettées ,  &  fa 
couleur  fuaveé  II  réufliffoit  parfaitement  à  ren- 
dre la  tefTemblance ,  &  à  imiter  les  étoffes  &  les 
yafes  d'or  &  d'argent*  On  ne  connoît  même  que 
Vandyck  qui  Tait  fupaffé. 


322  ÉCOLE   HOLLANDOISE. 

Le  tableau  qui  eft  dans  la  chambre  du  Tri- 
bunal de  l'Hôtel  de  Ville  d'4mfterdam,  &  qui 
repréfente  tous  les  chefs  de  la  milice  bourgeoife  » 
<ionne  la  plus  haute  idée  de  fon  talent  ;  on  y 
trouve  réunies  toutes  les  parties  dans  lefquelles 
Van-der-Helft  excelloit^  &  Kneller,  pendant  fon 
féjour  en  Hollande  >  ne  (e  laflbit  point  d'en  parler 
avec  éloge. 

Le  fuffirage  d'un  (i  habile  homme  doit  donner 
à  cet  artifle  un  rang  diftingué  dans  la  peinture , 
&  étemifer  fes  talens  qui  ont  été  chantés  par  Jean 
de  Vos ,  poëte  Hollandois. 

On  ignore  Tannée  &  le  lieu  de  la  mort  de 
Van'der-Helji ,  qui  parvint  à  un  âge  fort  avancé. 
Son  (Us  quiétdit  fon  élève  j  devint  aufli  un  bon 
peintre  de  portrait* 
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G  É  R  A  R  D-D  O  U  W^ 

VyE  R  ABD-Dou[ V  naquit  à  Leyden»  en 
1615.  Ce  fut  le  graveur  Barthélémy  Dolendo» 
qui  lui  apprit  à  deflinen  II  travailla  enfuite  chez 
Pierre  Kouwhoom ,  habile  peintre  fur  verre ,  àc 
après  il  eut  pour  tnaître  le  fameux  ^embrant  » 
dont  il  ne  prit  point  la  manière  ;  il  en  retint  feu* 
lement  Tintelligence  des  couleurs  &  du  clair«. 
obfcur. 

Gérari^Dôuir  â  toujours  travailla  en  petit ,  te 
(es  tableaux  ordinairement  n'excédoient  pas  la 
hauteur  d'un  pied.  Il  fe  plaifoit  à  repréfenter  dans 
un  petit  tfpace^  tout  ce  qu  on  âuroit  cru  ne  pou  • 
voir  mettre  que  dans  un  grande 

Son  goût  terminé ^  fon  amour  pour  fon  art, 
&  fa  grande  patience ,  ne  fe  peuvent  trop  ad- 
mirer. Quoique  cette  patiepce  paroifTe  un  peu 
oppofée  à  la  liberté  que  demande  la  peinture ,  fa 
manière  n'a  cependant  rien  de  peiné ,  Ac  il  eft  le 
premier  peintre  qui  ait  fçu  marier  enfemble  le 
beau  fini  avec  le  bon  goût  &  Tharmonie.  Il  con« 
fultoit  en  tout  la  nature ,  &  la  rendoit  avec  une 
vérité  auffi  fenfible  que  féduifante.  Mais  on  lui 
a  reproché ,  avec  raifon  ^  de  ne  pas  dejliner  aflez 

Xi; 
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correâement.  Il  a  moins  excellé  dans  les  por- 
traits que  dans  les  objets  animés ,  &  dans  les 
figures  de  caprice.   ^ 

Gérard' DouiT  mourut  à  Leyden,  vers  Tan 
1680.  Ses  difciples  ont  étéScalken,  Mieris^Jeai^ 
Pierrt  SUngelandt  j  HcrmanrSwanefeld. 

Le  Roi  fojféde  de  ce  Maître  i 

Une  Servante  tenant  un  Coq. 

Une  Femme  lifant  avec  des  Lunettes. 

Un  Vieillard  fe  fervant  pareillement  de  Lunettes. 

On  voit  aujji  de  lui  dans  la  collection  da 

Palais  Royal: 

Une  Femme  appuyée  fur  un  tapis  qui  couvre  le 

péron  d'un  efcalier. 
Un  Joueur  de  Violon. 
Une  Vieille  qui  fille  au  R,ouet« 
U|ie  Vieille  Femme  appellée  la  Vieille  à  la  Lampe» 
Un  VieiHard  tenant  une  Pipe  à  côté  de  (a  femme 

^ui  file. 
{Ces  cmq  tableaux  font ,  ainfi  que  ceux  du  Roi  i 

les  plus  beaux  de  ce  maître» 


:4<; 
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DANIEL    M  Y  T  E  NS. 

v/  N  ne  fçaic  rien  de  pofitU*  fur  le  lieu ,  ni  le 
tems  de  la  naifTance  de  Daniel  Myttns.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  eft  né  en  Hollande.  Les 
ouvrages  feuls  de  cet  artifte  font  connoître  fon 
nom  &  fes  talens.  On  ignore  s'il  paflk  en  Italie  » 
&  s*il  ainftruifît  fobs  les  artiftes  de  fon  pays» 
On  remarque  cependant  y  en  examinant  fes  ou- 
vrages 9  qu  il  s'eft  plus  appliqué  à  étudier  le  co- 
loris que  le  defTein  :  car  il  étoit  dans  cette  partie 
Ihpéirieur  à  beaucoup  d'autres  peintres* 

Il  s'attachoit  particulièrement  à  traiter  des  fu^ 
jets  d'hiftoire».  Il  faifoit  des  figures  de  grandeur 
naturelle,  &  aimoit  fur^-tout  à  peindre  lenudb 
Sa  manière  douce  &  fuave  5  &  la  beauté  de  fon 
Coloris  9  réuniffoient  autant  d'art  que  de  vérité. 
Sa  touche  légère  &  flexible  ne  paroît  prendre  que 
les  formes  qu'il  remarquoit  dans  la  nature.  Ob^ 
fervateur  fcrupuleux  des  règles  de  la  bienféance-, 
il  fe  fit  autant  confidérer  pour  fes  mceurs  que  pouc 
(es  talens. 

Ses  compofitions  font  grandes  &  nettes.  Son 
deifétn  qui  a  beaucoup  de  vérité ,  eft  dans  le 

goût  de  fon  pays.  Il  s'eft.  aufli  particulièrement 

X««* 
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appliqué  au  portrait  ^  &  a  fait  ceux  des  perfonnes 
les  plus  iUuftres  de  fon  tems ,  foit  en  Flandre  » 
foit  en  Hollande.  Il  fut  lié  d'amitié  avec  Van- 
dyck  qui  s'eft  plu  à  faire  fon  portrait. 

La  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  Daniel 
Mytens  étant  renfermée  dans  les  maifons  parti- 
culières »  eft  demeurée  cachée  aux  yeux  du  public; 
te  qui  peut  avoir  contribué  au  (ilence  que  les 
Ecrivains  de  fon  tems  on  gardé  à  fon  fujet ,  eo 
laiilànt  ignorer  le  lieu  &  Tannée  de  fa  mort. 


GABRIEL    METZU. 

VTAbribl  Metzu  naquit  à  LeydeD,  en 
'ijSiy.  On  le  regarde  dans  les  Pays>^Bas ,  commQ 
un  des  premiers  artifies  pour  le  beau  fini.  Tin* 
celligence  des  couleurs  ^  9c  leurs  dégradations  dans 
.les  plus  petites  di(lances.  Metju  s*étoit  voué  aux 
petits  tableaux.  Il  y  repréfentoit  des  converKa- 
tions ,  des  fujets  de  caprice ,  des  femmes  entou- 
rées de  leurs  familles ,  des  malades  avec  leurs 
médecins  »  un  laboratoire  de  chymifte  »  des  fem- 
mes qui  vendent  des  fruits ^  des  légumes,  du  gi- 
bier, tr  autres  chofes  femblables.  Tout  y  fent 
la  nature ,  tout  y  eft  repréfenté  avec  une  fineflè 
àt  pinceau,  une  Térité,  une  exaâitude  de  def<<! 
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fein  t  &  une  beauté  de  coloris ,  dont  peu  de  pein« 
tre  ont  approché.  Afer^u  réuffiffoit  parfaitement 
dan.s  la  fonte  des  couleurs ,  &  dans  Fexaâe  imi« 
tation  des  étoffes*  Son  caloris  eft  clair  &  vigou- 
Ireux.  On  lui  peut  reprocher  un  mauvais  choix 
dans  le  caraâère  de  (es  têtes ,  qui  fouvent  dé-, 
parent  fes  ouvrages» 

La  longueur  du  tems  que  cet  artifte  employoît 
à  finir  fes  tableaux,  les  rend  extrêmement  rares. 

Il  mourut  à  Amfterdam,  en  16 j8»  àTâge  de 
quarante-trois  ans^ 


Le  Roi  pofféJe  un  TaBleau  de  ce 


'Ci 


Une  Femme  qui  tient  un  verre  à  la  maîa^  de  Mît 
Cavalier  qui  la  falue« 


Xît 
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CORNELIS    BÉGYN. 

\J  N  ignore  1  annde  de  la  naUTance  de  Corne-* 
lis  fiegyn,  qui  reçut  le  jour  à  Harlem  ;  il  eut  pour 
père  Pierre  Bégyn  ^  fculpteur  de  la  mêaie  ville* 
Son  fils  reçut  les  prejniers  élémens  de  la  pein- 
ture d'Adrien  Oftade,  &  s'il  n  égala  pas  d'abord 
fon  maître ,  il  fut  du^moins  Ton  meilleur  élève  ; 
fon  talent  étoit  de  repréfenter  des  aifemblées  de 
pay&ns ,  des  convçrfations ,  &  d'autres  fujets  du 
même  genre.  Son  inconduite  l'obligea  de  quitter 
la  inaiipn  p^tçrnelle  ;  &  dans  la  crainte  de  d^- 
honorer  fon  pere^  il  eut  la  prudence  de  changer 
fon  nom  de  fiégyn  en  celui  dé  Béga. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Vie  des  Peintres,' 
ont  gardé  le  filence  fu^  fa  manière  de  defliner^i 
de  çompofer  &  de  peindre^  Ils  fe  font  contentés 
de  dire  vaguement,  que  fes  talens  approchoient 
de  ceux  de  fon  m^tre  »  &  que  fes  tableaux  fe  fou* 
tenoient  auprès  de  ceux  des  plus  grands  artiften 
dans  fon  genre,  ^ 

La  pefte  étant  à  Harlem ,  il  eut  Tlmprudenco 

d'aller  voir  fa  maîtreilè  qui  en  étoit  attaquée.  Il 

le  fut  auflS-tôt  lui- même 9  peu  de  jours  après, 

&  perdit  la  vie  le  27  Août  1 66^  y  d^ns  toute  la 

f  orçesde'Ibn  âge, 
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BARTHOLOMÉ  BREENBERG. 

jDArtholomi^j  néàUtrecht^  v«rsi52a, 
paffa  en  Italie  pour  s'y  perfedionner  »  &  y  eft 
"^prefque  toujours  demeuré*  Il  peîgnoit  ordinaire* 
ment  en  petit ,  &  y  a  beaucoup  mieux  réuflî  que 
dans  les  grandes  compofitions  »  fes  figures  deve- 
nant alors  incorreâes  8c  de  mauvais  goût.  Ce 
pemtre  eft  très-fpirituel  >  &  fon  ton  de  couleur 
eft  bon.  On  y  trouve  de  la  force  5  de  la  finefle , 
8c  autant  de  légèreté  que  de  grâce.  Il  réuffifToit 
parfaitement  à  peindre  les  petites  figures  &  les 
animaux;  fes  tableaux  étoient  auflli  ornés  do 
beaux  fonds  d*architeâure  &  de  payfages.  Par 
leur  fini  précieux ^  &  leur  compofition  agréable, 
ils  font ,  ave^::  jufte  raifon ,  placés  au  rang  des 
meilleures  produflions  des  fçavans  artiftes  de 
TËcole  HoUandoife. 

Breenb^rg  niourut  en  1660,  igé  de  quarante 
ans. 

Il  eut  pour  difciple  GoffredL 

Le  Roi  poJféJe  de  ce  Peintre, 

Un  Joueur  de  Haut-boiSt 
Une  Grotte% 


•1 
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£t  un  Pay  fage  ^  dans  lequel  eft  repréfenté  Mercure 
&  Argus. 

On  voit  de  tut  au  Palais  Rayai ^ 

Un  Homme  à  cheval  dans  un  Payfage^ 
Un  Berger  avec  des  Qbévres  &  des  Moutonsw 
Un  Payfage  ^  où  fe  trouve  une  Tour  ronde. 
Un  autre  où  Ton  voit  une  haute  Montagne. 

Et  un  Tableau  repréfentant  la  prédication  de 
3.  Jeaou 


.#. 
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PHILIPPE  \70UWERMAN& 

Phillpp  Wowwermans^ 

l^tiiLJfVB  WouvERMANS»  né  à  Har4 
lem»  en  1620»  apprit  les  principes  de  (on  art  de 
Jean  Wynancs ,  peintre  célèbre  de  la  même  ville; 
Il  prit  toute  la  manière  de  fon  maître  i  mais  il  le 
furpafTa  dans  le  deflein.      » 

n^ôuwermans  sl  fçu  fe  cholfir  un  genre  qu'il  ool 
dut  qu  à  lui  feul  »  &  qui  lui  devint  particulier^ 
Il  prît  Ces  fujets  dans  une  daflê  au-deflfus  de  cellet^ 
qu*adoptoient  Tes  concciuporaîiis  JlailAndoi^i  it 
fit  des  altes ,  des  chalTes  &  des  foires.  Il  les  or-s 
noit  de  figures  richement  habillées  ^  repréfentaat 
de  grands  Seigneurs  &  des  Dames  de  diftinâioo  i 
auxquelles  il  donnoit  autant  de  grâce  dans  les 
attitudes  »  que  de  finefTe  dans  leicpreffion  8c  dao^ 
le  caraâère  des  têtes. 

Comme  il  peignoit  les  chevaux  mieux  qu'aux 
cun  peintre  de  fon  tems,  il  en  a  (ait  fouvent 
l'objet  principal  de  fes  tableaux,  &ns  que  lei 
figures  qui  les  accompagnent ,  en  paroiflènt  moins 
terminées*  Son  génie  facile  lui  &ifoit  également 
imaginer  tes  plus  grande»  comportions.  On  voit 
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de  lui  des  marches  d'armées  y  des  campemens  ^  8c 
principalement  des  batailles  »  où  Timagination 
la  plus  vive  exprime  tout  le  feu ,  dont  ces  fcè- 
nes  font  fufceptibles.  La  couleur  de  Woumtrmam 
eft  claire  9  légère  &  tranfparente  ^  fon  pinceau, 
pour  parler  en  terme  de  l'art ,  eft  flou  &  moel- 
leux y  8c  rend  parfaitement  le  luifant  des  étofiès  » 
&  celui  du  poil  des  animaux.  La  plus  grande  par- 
tie des  fcénes  de  fes  tableaux  >  fe  paflè  dans  des 
payfages  qu'il  a  toujours  fçu  rendre  intéreflans 
par  le  choix  des  iites ,  ic  par  la  variété  des  fa- 
briques auffi  ingénieufes  que  nécelfaires  à  fefiet 
général  de  fes  comportions.  On  diftmgue  dans 
ce  maître  deux  manières^;  îa  première  eft  d'une 
plus  belle  couleur  que^  feçondo.»  à  laquelle  on 
reproche  d'être  uft  peu  grife  ic  médiocrement 
coloriée. 

•  Ce  maître  qui  doit  être  regarde  comme  un 
ées  premiers  de  l'Ecole  HoUandoife,  mourut  à 
Harlem  en  i66S,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans« 
On  compte  parmi  fes  élèves ,  fon  fils ,  &  Jean 
Grimer  ^  connu  fous  le  nom  du  GtntiUiomme 
êVftrcchu  # 

Le  Roi  pojféde  de  c^  Peintre  ^ 

Un  Retour  de  Cbaflcû 

Dm  Cavaliers  qui  boivent  a  la  porte  d'une  H6^ 
teilerie* 
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Une  Ecurie  avec  plufieurs  Chevaux. 
Une  Chafle  au  Vol. 
Et  une  Halte  de  Chafle. 

On  voit  de  lui  au  Palais  Royal: 

Une  Chafle  au  Vol ,  où  eft  une  Dame  aflSIfe  i 

cheval  »  TOifeau  fur  le  poing. 
Un  Départ  de  Chafle  avec  une  maifon  de  cam* 

pagne  fur  le  devant. 
La  Curée  dun  Cerf  abandonnée  aux  chiens* 
La  ChaflTerefle  parmi  les  Chaflèurs* 
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JEAN-BAPTISTE  VEENINX, 

JohanrBaptiJla  FceninXé 

JEAN-BAPTisf  E  Veskinx,  né  à  Amf- 
terdam ,  ea  1 6a  i  ,  pailà  dans  l'école  d'Abraham 
Bloëmaert  »  &  enfuite  dans  celle  de  Nicolas  Moo- 
jaert ,  dont  il  faifit  fi  bien  la  manière  j  qu  oo  di(^ 
tinguoit  difficilement  les  ouvrages  du  maître 
d'avec  ceux  de  Télève* 

Ce  peintre ,  par  une  excellente  pratique  ^  s'é- 
leva au  rang  des  meilleurs  peintres  de  Ton  tems* 
Il  peignoit  également  bien  Thiftoire  y  le  portrait» 
les  animaux  y  les  marines ,  les  fleurs;  tout  écoit 
bien  rendu  par  fon  pinceau.  Il  régnoit  dans  fes 
tableaux  un  ton  de  couleur  qui  ne  fentoit  point 
celui  du  pays  ;  mais  en  général  Veeninx  réufli(^ 
(bit  mieux  dans  les  grands  que  dans  les  petits. 

Il  mourut  près  dlJtrecht,  en  1660,  âgé  de 
•trente  neuf  ans. 

Son  fils  Jtan  fiit  fon  élève  »  ainfi  que  Berghems 
fon  neveu  ;  mais  ce  dernier  Ta  beaucoup  furpa/Té. 
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ALBERT  VANEVERDINGEN. 

AuLdbrt  Van*Evbrdingeï^,  naquiti 
Alcmaer ,  en  1 62  ? ,  il  fut  élève  de  Rodant  Savery 
&  de  Pierre  Molyn^  &  fit  fous  ces  deux  maîtres 
de  fi  grands  progrès ,  qu'il  les  égala  en  peu  de 
tems.  Il  devint  pre'que  univerfel.  Quoique  le  pay- 
(âge  9  orné  de  figures  paroîfTe  avoir  été  Ton  genre 
(fadoption,  il  peignoit  audi  les  marines  &  les  tem- 
pêtes. Dans  le  premier  de  ces  genres,  il  étoit  agréa- 
ble ;  fes  ciels  étoient  légers  &  bien  coloriés ,  il 
rendoit  fur-tout  avec  une  grande  vérité,  WStt 
du  foleil  perçant  à  travers  une  fo-ét  épaifle.  Dans 
le  fécond ,  il  étoit  fublime,  il  rendoit  avec  la  ma- 
jefté  effrayante  de  la  nature ,  la  mer  agitée ,  &  les 
orages  dans  lefquels  on  Voit  briller  le  feu  du  ton* 
nerre.  Ses  eaux  étoient  limpides ,  &  il  exprimoit 
jufqu'à  la  vapeur  qu'elles  produifent^  lorfqu'elles 
s'élèvent  dans  l'air. 

Everdingen  peignoit  avec  facilité.  Comme  il 
étoit  fort  affidu  au  travail ,  il  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  tableaux.  Il  deflînoit  correâement  ;  fes 
figures  &  fes  animaux  font  d'un  bon  goût. 

Ses  ouvrages  dans  lefquels  on  remarque  un 
beau  coloris ,  font  répandus  dans  les  différentes 
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villes  de  la  Hollande ,  &  ils  font  fort  recherchés  ^ 
ainG  que  fes  études  coloriés ,  dont  on  fait  un  ^and 
cas. 

Ce  peintre  avoît  de  l'efprit  &  de  bonnes  mœurs ^ 
&  fa  conduite  réglée  lui  mérita  une  place  de  dia- 
cre dans  TEglife  Réformée* 

Il  termina  fa  vie  dans  fa  patrie ,  à  lage  de  cin- 
quante-quatre ans  5  au  mois  de  Novembre  i6jj^ 
regretté  univerfellement. 

Il  a  lailfé  pour  élèves  fes  deux  (ils  »  qui  font  de^ 
venus  des  peintres  célèbres  »  &  Louis  Èakhujijcn$ 
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G  E  R  B  R  A  N  T. 

Van-dbn-Eg  kh  oûî» 

\^  E  T  ÂrtiO:e ,  né  à  Àmf^erdam ,  eh  1621  ^  fut 
élèV'e  de  Reitibrant.  Il  imita  (î  parfaitement  fa  ma<» 
liiere  »  que  bien  des  connoifleurs  confondent  leurà 
ouvrages.  îl  s'attacna  d^abord  au  portrait  »  &  y 
fut  fort  occupé.  Gerbrant  travallloit  les  (lens  aveô 
grand  foin  ;  les  extrémités  en  étoient  recherchées  s 
bien  différent  en  cela  de  fon  maître  1  qui  s'occu-^. 
poitàles  éviter»  Il  traita  enfuite  Thiftoire»  &  y 
réuflit ,  joignant  l'intelligence  du  cIair«obfcur  & 
la  couleur  vigoureufe  de  Rembrant ,  à  une  touche 
franche \Sc  légère  ;  mais  il  ne  put  fe  garantir  dd 
l'incorreâion  de  cetartifte.  Il  donnoit  quelquefois 
plus  d'expredion  que  lui  à  fes  figures  ;  fes  fonds 
étoieqt  plus  clairs  que  les  fiens  ^  fes  compoiTitions 
plus  riches;  mais  le  coloris  ctoit  moins  lumineux^ 
&  moins  tranfparent  que  celui  de  Rembranté 

La  lenteur  avec  laquelle  il  finiffoit  fes  ouvra- 
gés, lui  auroit  à  peine  procuré  le  néceflaire  ;  mais 
le  Bourguemeftre ,  à  qui  fes  talens  étoient  con^ 
nus  y  le  fît  gratifier  d'une  penfion  qui  lui  donna 
la  &cilité  de  faire  nombre  *de  tableaux  d'hiftoire 
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qiui  conftaterent  fon  habileté»  &  aflurerent  ùt 
réputation. 

Van-den-Eckhout  mourut  à  Amfterdam,  en 
X674»  a  l'âge  de  cinquante-trois  ans. 

On  ne  fçatt  rien  des  autres  circonftanccs  de  fa 
vie  9  ni  s'il  a  eu  des  élèves. 
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JACOB   VANDER-DOES. 

j  Aco3  Van-der-Does,  fils  de  Simoa 
Van-der-Doëy ,  peintre  de  payfàges  &  d'animaux, 
naquit  à  Amftérdam,  en  1625.  Il  eut  pour  pre- 
mier jDaCitre ,  Nicolas  Môjaert,  &  paflfâ  enfuite 
fous  la  direâion  de  Gérard  £a}n:e(re ,  le  premier 
de  fon  tems  pdur  Thiftoire  &  Pallégorie.  Van-der- 
Doës  profita  bien  des  leçons  de  ces  fçavans  ar*  | 

tifles  9  &  fe  forma  une  bonne  manière.  II  fçut ,  en  j 

peintre  habile ,  réunir  ce  qu'il  avoit  puifé  dans         1^ 
fécole  de  ces  maîtres ,  &  fe  former  une  façon        r 
de  peindre  franche  Se  vigoui'eufe.  Les  bons  ta-       r 
bleàux ,  fur-tout  ceux  de  Batnboche ,  lui  fervî-^      [ 
rent  long-tems  de  modèle.  Il  règne  dans  fes  du-      r 
vrages  une  belle  couleur  fc^  une  belle  entente  da     1 
lumîefe,  foùttnues  d'une  touche  moëlleufe  &    1 
fuave  ;  ce  qm  a  fait  eftitner  fes  tableaux  autant    J 
^ue  Ceux  des  plus  fanxeux  artiftes  de  Ion  eenis#    ^ 
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Des  chagrins  domefliques  le  dégoûtèrent  dd. 
I9  peinture  pendant  quelques  apnées ,  &  fes  parena 
lui  firent  donner  lemploi  de  fecrètaire  de  la  villd^ 
de  Slooten*  il  reprit  du  goût  pour  fon  art^  &, 
travailla  jufquW  Tannée  1673 ,  qu'il  mourut  à 
la  Haye,  dans  ia  cinquantième  année  de  fon  âge»; 

Son  fils  Simon  s*eft  attaché  à  la  peinture  {  on 
be  lui  connoit  point  d'autres  élèves» 


MM 


THÉODORE  HËLMBRECKERi 

X^HeODORB  HSLMBRECKSftiiléàHat^ 

lem,  en  16:2^4.^  s*e(ï  fort  diftingué  dans  fon  aftj 
Grebber ,  peintre  de  la  mêrae  ville  ^  lui  en  doniia 
les  premiers  élémens.  Il  alla  dans  la  fuite  en  ItàGe^ 
pour  s'y  perfeâionner  »  &  il  parvint  à  fé  faire 
tKie  manière  qui  tenoit  de  fen  premier  maître  ^ 
fec  de  celle  de  Laan  On  y  trouve  beaucoup  de 
Vérité  ^  foti  payfage  eft  vigoureux ,  (es  figures 
belles  &  expreffives  ;  la  couleur  ^  le  relief^  l'ef^ 
prit>  la  variété,  le  parfait  accord  de  fes  tableaux  ^ 
lui  ont  acquis  ^  à  jufte  titte ,  le  droit  d'être  mis» 
au  iang  des  bons  maîtres  de  cette  Ecole.  Son 

,    goût  le  porta  à  peindre  des  marchés  &  des  foires  ^ 
compofées  d^un  grand  nombre  de  figures.  Il  a 

'    £nt  plufieurs  tableaux  de  dévotion  &  dliiftoirej 
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il  (çavoît  enrichir  fes  ouvrages  de  tous  les  or- 
netnens  »  dont  ils  pouvoient  être  fufceptibles^ 
&  on  les  redierchoit  à  Ronde  ^  avec  autant  d'em* 
preffement  que  ceux  des  meilleurs  maîtres* 

Théodore  mourut  dans  cette  ville  en  1 5p4 ,  âgé 
de  foixante-dix  ans. 

Sçs  difciples  »  s*il  en  a  eu  ^  font  inconnus» 


NICOLAS    BERGHEM. 

Nicolas  Berghenu 

jL  a  ville  de  Haf tem  fut  la  patrie  de  Nicolat 

Berghtm,  qui  y  naquit  en  162^.  Après  avoir  reçu 

les  premières  leçons  de  fon  père  Pierre  Van-Haer- 

lem ,  peintre  médiocre ,  entra  fucceûivement  chez 

«Van-Goyen,  NicolasMojaert  ^  Pierre  Orebber» 

Jean  Wils ,  Se  enfin  chez  Jean-Baptifte  Veeninx* 

/Affidu  au  travail  5  Berghem  fe  fit  une  manière  aufli 

expéditive  que  facile;  fes  ouvrages  (ont  de  la  plus 

belle  exécution  &  d'une  couleur  fraîche  &  tranf- 

parente.  On  trouve  autant  de  variété  dans  fes 

qompofitions^  que  d'intelligence  &  de  goût  dans  ; 

l'exécution  ;  chaque  chofe  eft  caraâérifée  par  une 

touche  ferme  &  fpirituelle ,  qui  lui  eft  propre.  Ce . 

maître  a  excellé  dans  le  payfage*  U  (aififfoit  avec 
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fineflè»  te  caradère  propre  de  chaque  animal ,  ic 
particulièrement  celui  des  vaches  &  des  chèvres 
qu'il  a  rendues  plus  parfaitement  qu'aucun  autre 
artifte. 

Ses  tableaux  font  confîdérés ,  à  jufte  titre  ; 
comme  les  premiers  &  tes  modèles  de  ce  genre  de 
peinture. 

Il  travailla  long-tems  dans  le  Château  de  Ben^ 
theing»  dont  Tagréablt  iituation,  ain(i  que  les 
environs ,  ont  fouvent  fervi  à  orner  les  fonds  de 
fes  tableaux-. 

Berghem  mourut  à  Hârlem  ^  en  1685 ,  âgé  dé 
près  de  foixante  ans. 

Ses  difciples  font  Karele  du  Jardin ,  Jujlus  Van* 
Huyfum^  han  Glauber^  Fierre  de  HoogZyDrik 
Maat,  SolmahTy  &  Abraham  Begyn. 

« 
Xe  Roi  a  deux  Tableaux  de  ce  Maitrei 

Une  Femme  qui  fort  du  bain^  dans  un  payfage 

où  Ton  voit  des  animaux» 
Une  Bergère  qui  file ,  dans  un  pay&ge  ^  aufllrem* 

pli  d'animaux. 
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P  A  U  L    P  OT  T  E  R. 

jpAuLPoTTER,  fils  de  Jean  Potter,  peîrw 
tre  qui  étoit  UTu  d'une  très  bonne  famille ,  tenant 
inême  par  fa  mère ,  à  la  maifon  d'Egmont ,  na  « 
quic  à  Enkhuyflen ,  en  1 525*.  Peribxme  n  a  peint 
mieux  que  lui  les  animaux ,  ni  rendu  avec  au^ 
tant  de  vérité  ^  le  caraâère  de  ftupidité  qui  eft 
propre  a  chaque  cfpèce.  Il  imitoit  aufll  leur  poil 
Se  leur  laine  dans  la  plus  grande  perfeâion. 

Ce  peintre  avoit  un  talent  particulier  pour  le 
payfage;  &  quoique  la  touche  de  fes  arbres  foit 
finguliere ,  &  leur  couleur  fouvent  trop  verte , 
le  détail  en  eft  f\  précieux  &  fi  vrai ,  qu'ils  font 
particulièrement  diftingués  entre  ceux  des  meil-' 
leurs  artiftes. 

Sa  grande  afliduité  au  travail  abrégea  fes 
Jours.  Il  mourut  à  Amfterdam ,  en  i5y4,  âgé  de 
vingt-neuf  ans. 

On  ne  lui  cohnoit  pour  difciple  i  que  Kard  du 
Jardin. 
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HENRY  VERSCHUURING. 

\  Erschuuring  naquit  à  Gorcum ,  en 
^i62j.  5on  père  ,  qui  étoit  Capîtaine  d'Infan- 
terie au  fervice  des  Etats  Généraux  i  vît  avec 
une  efpece  de  chagrin  y  que  la  délicatefle  de 
fon  fils  étoit  un  obftacle  à  ce  qu'il  lui  fit  em-^ 
brafler  le  parti  des  armes.  Il  étoit  inquiet  fur 
l'état  qu  il  teroit  prendre  à  cet  enfant  chéri  ^  lorf7 
que  le  jeune  Vèrschauring ^  de  lui-même,  ayant  i 
peine  huit  a,n$ ,  li^i  demanda  à  apprendre  Tart  de 
la  peinture.  On  le  mit  chez  Thierry  Govertz  ^ 
ptvtitie  de  portrait.  Il  y  apprit  le  defTein  ,  &  pafla 
de-là  dans  l'é^^ole  de  Jean  Both ,  où  il  refta  fix 
années.  Ses  progrès  furent  fenfibles  >  il  déCra 
d'augmenter  fes  connoiflances ,  &  obtînt  la  per- 
inÂffion  d'aller  à  Rome.  Il  y  fit  des  études  d'après 
les  ftatues  antiques ,  les  bas* reliefs»  &  les  débri^ 
des  monumens  anciens ,  ^  il  fe  conduifit  de  même 
à  Florence.  Sas  talées  lui  acq'ulrent  Teftime  gé- 
nérale ;  mais  on  fut  étonné  de  voir  que  Verfchutdr 
^^g  >  qui  ç'étoit  appliqué  jufques-là  avec  tant 
de  fuccès  aux  grandes  parties  de  la  peintuie  ^ 
abandonnât  tout  d  un  coup  l'hiftoire  ^  pour 
peindre  des  hatfûUes^  &  Ce  livrât  à  1  étude  4|R 
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chevaux  ,  ic  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce 
genre.  U  quîita  l'Italie,  &  reprenant  la  route  de 
fa  patrÎQ ,  il  pafla  p^t  Paris ,  où  il  fit  rwcontre 
d'un  de  fes  compatriotes  qui  partoit  pour  Romç» 
Cet  ami  témoigna  à  Verfchuuring  le  plaifir  qu  il 
auroit  de  s^aflbcier  un  pareil  compagnon  de 
voyage ,  &  l'engagea  à  retourner  fur  fes  pas.  Le 
Jeune  artifte  y  confentit ,  &  revît  avec  plaifir  une 
ville  qu'il  avoit  quittée  avec  regret.  Un  féjour  de 
trois  années  lui  procura  les  moyens  de  faire  les 
études  les  plus  férieufes ,  &  de  revenir  dans  fa 
patrie ,  jouir  tranquillement  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux. U  ne  s'occupa  alors  qu'à  peindre  des  ba* 
tailles  y  des  attaques ,  des  fiéges ,  &  toutes  les 
horreurs  des  armées  ;  &  pour  les  rendre  avec  unç 
plus  grande  exaâitude ,  il  fuivit  Tarmée  d'Hol- 
lande en  1672 ,  &  en  deilina  toutes  les  fcènes 
fanglantes. 

Ce  peintre  mérita ,  par  la  folidité  de  fon  efprit 
&  par  fes  moeurs,  la  confidération  de  fes  con*^ 
citoyens  ;  il  fut  élevé  à  la  charge  de  Bourgue-^ 
meftre  de  Oorcum ,  ic  eut  la  fatisfaâion  de  f<i; 
voir  le  premier  magiftrat  du  lieu  de  fa  naiflance. 
Il  n'accepta  cet  honneur  qu'en  iè  réfervant  la 
4iberté  de  cultiver  fon  art. 

f^etfchuuring  a  beaucoup  travaillé*  Il  avoit 
f  ispaginatîoQ  vive  te  fiîconde  y  fes  tableaux  (e 
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iêntent  des  bonnes  études  qu'il  a  faites  en  Italie  » 
&  dont  il  s'eft  fervi  pour  compofer  la  plupart  des 
ouvrages  qu'il  a  faits^  &  qui  ne;  font  pas  dans  le 
genre  des  batailles.  Il  a  repréfenté  des  débris 

*  - 

d'architeâure^  des  fontaines  où  viennent  boire 
des  chevaux  Se  d'êtres  animaux.  Il  a  peint  aufli 
des  foires  d'Italie  ;  mais  Ton  talent  décidé  étoit 
de  peindre  des  batailles ,  des  attaques  de  vo-* 
leurs ,  Se  des  villages  pillés  par  des  foldats  ;  c'eft 
où  l'on  reconnoît  le  feu  &  la  vivacité  de  ce  pein- 
tre. Se  où  l'on  apperçoit  la  correâion  de  fon 
deflein  ^  &  fa  touche  fpirituelle  dans  les  figures 
&  les  animaux. 

Ea  plupart  des  ouvrages  de  cet  artîfte  fe  trou- 
vent tlans  les  cabinets  des  riches  particuliers  des 
différentes  villes  de  Hollande. 

Verfchuuring  perdit  la  vie  malheureufement  le 
±6  Avril  idpo,  âgé  de  foixante-trois  ans  ^  dans 
un  naufrage ,  à  deux  lieues  de  Dordrecht,  em- 
portant les  regrets  de  fa  patrie ,  dont  il  étoit 
Tornement. 

On  ne  connolt  pobt  fes  élèvesi 
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SAMUEL    VANHOOGSTRAETEN^ 

V  An-Hoogstkaeten  naquît  â  Dor- 
drecht,  en  1627*  Son  père,»  qui  étoit  peintre ^ 
l'imita  dans  les  principes  de  (on  art ,  il  continua 
à  fe  perfeâionner  fous  Rembrant,  &  y  fit  de 
grands  progrès.  Mais  en  fortant  de  cette  école, 
il  fe  priva  d  une  grande  partie  du  fruit  qu  il  de- 
voit  tirer  de  fes  fçavantes  leçons ,  en  s*adonnant 
entièrement  au  genre  borné  du  portrait.  Il  revint 
de  cette  erreur ,  &vi(ita  les  payfagiftes  &  les  pein- 
tres d'animaux,  de  fleurs  &  de  fruits;  La  vnf  de 
leurs  ouvrages  lui  faifoit  défirer  de  peindra  dans 
tous  ces  genres ,  &  lui  donna  la  hardieilè  de  z^y 
exercer.  Il  réuiltt  aflez  pour  n'être  médiocre 
dans  aucuns  ;  mais  leur  fphere  étoit  trop  re&rrée 
pour  fon  génie ,  qui  cherchoit  à  parvenir  au  fa- 
blime  de  fon  art.  Il  entreprit  le  voyage  de  Rome, 
&  les  beautés  renfermées  dans  cette  capitale  l'y 
fixèrent  quelque  teros.  Il  travailla  fru^ueufenient 
pour  fa  gloire  ;  mais  par  des  raifons  d'intérêt,  il 
fe  détermina  à  paflèr  en  Angleterre  ;  il  y  fut  fort 
occupé  &  grandement  ré<»mpenfé.  Il  revint  dans 
iâ  patrie,  comblé  des  donis  de  la  fortune,  confi- 
déré  pour  fes  qualités  perfonnelles  &  pour  fes 
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talens,  &  partageant  fon  tems  entre  les  belles 
lettres  ,  la  poëfie  &  la  peinture.  Il  a  donné  un 
Livre  de  Préceptes  fur  fon  art ,  qui  eft  fort  re- 
cherché. . 

Il  préfenta  pluCeurs  tableaux  à  TEmpereur^  en 
préfence  de  llmpératrice  &  du  Roi  de  Hongrie  ; 
un ,  entr  autres ,  qui  étoit  une  imitation  de  fujets 
inanimés ,  frappa  tellement  ce  Prince ,  qu'il  dit  ; 
Voila  le  premUr  Peintre  qui  niait  fçu  tromper^  &• 
jour  Ven  punir,  ]e  garde  fon  tahleau.  Van-Hoog- 
firaeten  reçut  une  récompenfe  proportionnée  au 
cas  que  Ton  faifoit  de  fon  ouvrage* 

Son  deflein  étoit  correâ,  fes  compofîtions  font 
d^une  belle  ordonnance  ^  &  fa  couleur  ^  quoique 
très-fondue ,  n'a  jamais  rien  perdu  dé  fa  force. 

Il  eut  un  grand  nombre  d'élèves  dans  fon  écoleu 
Houbraken ,  l'un  d'eux ,  rapporte  qu'il  leur  ex- 
pliquoit  l'hiftoire  clairement  Se  en  homme  d'ef- 
prit ,  &  ne  négligeoit  rien  pour  leur  développer 
tous  les  fecrets  de  fon  art ,  d'après  les  règles  éta« 
blies  par  la  raifon  &  par  la  nature»  Il  leur  donnoît 
pour  précepte  de  n'introduire  qu'avec  difcrétioa 
des  épifodes  dans  fes  compofîtions. 

Cet  artifte  eflimé  de  tout  le  monde ,  mourut 
très-regrettéàDordrecht,  le  15^  Oàobrc  1678, 
à  l'âge  <le  cinquante-un  ans* 
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BERNARD    GRAAT. 

VT  R  A  À  T  naquit  dans  la  ville  d'Amfferdam  ^ 
€n  1628.  Il  reçut  les  premiers  principes  du  def- 
fein  de  Ton  oncle ,  connu  fous  le  nom  de  Maître 
Jean.  Sa  grande  afliduité  au  travail  qu  il  pouflbic 
fort  avant  dans  la  nuit ,  donna  lieu  de  craindre 
de  l'altération  dans  fa  fanté ,  &  Ton  (è  vit  obligé 
de  lui  retrancher  la  lumière ,  pour  le  forcer  à  pren« 
dre  la  nuit  le  repos  qu  il  fe  refiifoit  le  jour.  II  fuî- 
vit  la  route  ordinaire  des  commençans ,  &  copia 
des  tableaux  ;  étude  nécelTaire  qui  conduit  à  celle 
ile  la  nature  même.  Cet  artifte ,  né  avec  des  yeux 
faits  pour  la  remarquer  ^  en  faiGt  tes  beautés  t 
quand  il  s'y  fut  livré.  Il  obferva  la  différence  des 
ciels  j  la  fraîcheur  vaporeufe  du  matin ,  la  féche- 
reffe  brûlante  du  milieu  du  jour ,  8c  cette  férénité 
qui  renaît  au  coucher  du  foleil.  Il  faifîflbit  avide- 
ment les  variétés  que  les  différentes  faifons  appor* 
tent  fur  la  terre.  II  contemploit  avec  un  eeil  ob- 
fervateur ,  le  verd  naiflant  du  Prîntems ,  Tor  des 
moi/fons  de  TEté ,  le  velouté  des  fruits  de  l'Au- 
tomne 9  &  le  cryftal  des  glaçons  de  l'Hiver.  De 
tous  ces  objets  inanim£s ,  auxquels  il  fçàvoit  don* 
ner  la  vie,  il  en  a  compofé  dos  tableaux  agréai 
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bîes ,  qu'il  rendoit  intéreflans ,  en  y  întroduîfant 
des  acceflbires  de  figures  &  d'animaux.  Le  plus 
grand  éloge  qu'on  puiflè  faire  de  fes  tableaux ,  eft 
la  méprife  qu'ils  occafionnoient ,  on  les  prenolt 
pour  être  de  Bamboche  ,  d'Houbraken  ^  ou  de 
.Weyrmans, 

Graat  ne  regarda  pas  le  genre  qu'il  cultiroic 
comme  le  terme  où  dût  afpirer  fa  gloire ,  il  prit 
un  vol  plus  haut,  &  tenta  de  travailler  à  Thif- 
toire.  Ses  eflàis  furent  heureux  &  Tenhardirent , 
&  il  feroit  parvenu  à  la  perfeâion ,  (î  la  tendrefTe 
qu'il  avoit  pour  fa  mère ,  lui  eût  permis  de laban* 
donner,  &  de  faire  le  voyage  d'Italie  ;  il  y  fup- 
pléa  par  racquiHtion  qu'il  fit  de  tableaux  des 
grands  maîtres  ,  ou  de  deflfeins  &  d  eftampes 
d'après  eux.  Sa  patrie  fembla  le  payer  du  facri- 
fice  de  ce  voyage;  il  fut  chargé  d'un* nombre 
.confidérable  d'ouvrages  lucratifs,  qui  reçurent 
la  diftinâion  honorable  d'être  expofés  aux  ap-» 
plaudiflèmens  publics  de  fes  compatriotes. 

Il  inftitua  chez  lui  une  école  de  peinture ,  à 
rimitatioa  de  celle  de  Pai  is  ;  on  y  deffina  publi- 
quement d'après  le  modèle.  Les  plus  habiles  pein- 
tres d' Amfterdam  y  aflbcierent  leurs  talens.  Il  s'y 
tenoit  des  conférences  fur  l'art  de  la  peinture , 
dont  les  élèves  tiroient  un  grand  fruit.  Cette  fo- 
«  iété ,  fi  utile  aux  artiftes  du  pays ,  ne  fut  intet- 
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rompue  que  par  la  mort  de  Graat^  arrivée  le  4* 
Novembre  i7op ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un 
ans. 

il  a  fait  peu  d'élèves  5  mais  il  eut  la  gloire  dd 
former  Je jn-Heniy  Roos ^  peintre  d*hiftoire,  de 
portraits  &  d'animaux ,  &  de  jouir»  de  fon  vivant» 
de  l'avantage  d'entendre  louer  les  ouvrages  de 
fon  difciple.  Il  règne  dans  tous  ceux  de  Graatà 
un  accord  féduifant ,  fa  couleur  eft  vigoureufe» 
&  fes  compofitions  dans  lliiftoire  donnent  une 
grande  idée  de  fon  efprit  &  de  fes  talens.  Les  poè- 
tes D.  Schelte  &  G«  Bildo  »  l'ont  chanté  dans 
leurs  vers. 

Comme  fon  delïêin  étoit  très-correft,  on  re-' 
cherche  avec  emprefTement  les  études  qu'il  a 
faites  d'après  nature.  Ses  tableaux  font  en  grand 
nombre  »  mais  ne  font  répandus  que  d^ns  la 
Hollande. 
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THÉODORE  VAN.DER-SCHUUR. 

V  An-der-Schuur  naquit  à  la  Haye ,  en 
1628.  On  ignore  le  nom  du  maître  qui  lui  donna 
les  premières  leçons  du  deflèin,  il  quitta  fort  jeune 
fa  patrie ,  &  vint  à  Paris ,  où  il  entra  dans  Tccole 
de  Sébaftien  Bourdon.  Sous  un  fi  bon  maître  5 
le  jeune  élève  fit  de  grands  progrès ,  &  fc  fentit 
bien-tôt  en  état  de  profiter  utilement  de  la  vue 
des  chef-d'œuvres  de  l'art  ^  qu'il  alla  confulter  à 
Rome.  Il  fit  une  étude  raifonnée  des  ouvrages  les 
plus  célèbres ,  &  fe  propofa  pour  modèles  ceux 
de  Raphaël  &  de  Jules  Romain.  En  peu  de  tems» 
fa  réputation  s'établit ,  &  parvint  jufqu  à  la  Reine 
Chriftinede  Suéde.  Elle  le  chargea  de  plufieurs  ou* 
vrages,  dont  il  s'acquitta  â  la  fatisfaâion  de  cette 
Princeflè ,  qui  le  récompenfa  généreufement ,  & 
fe  déclara  fa  proteârice.  On  a  entendu  dire  à 
Van'der-Schuur  qu'il  devoit  ce  qu'il  étoit  aux  cn- 
couragemens  dont  cette  Reine  augufte  Tavoit  ho- 
noré. Continuellement  occupé  à  peindre ,  &  ne 
cédant  point  de  fréquenter  les  académies,  il  par- 
vint à  acquérir  une  grande  correâion  dans  foti 
deffèin ,  &  beaucoup  de  facilité.  On  auroît  penfé 
qu'il  auroit  fini  feS  jours  dans  cette  viUei  où  il  jouii^ 
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foit  d  une  grande  réputation  »  &  d'une  aifâncd 
honnête  ;  mab  le  deGr  violent  qu  il  avoit  de  re- 
voir fa  patrie j  le  décida  à  y  revenir}  l'Acadé- 
mie des  Peintres  qui  y  e(i  établie ,  le  reçut  daâs 
fon  corps  en  i66s*  Il  fit  à  la  Haye  plufieurs 
grands  ouvrages,  entre  lefquels  on  admire  la 
plafond  de  la  fale  des  fiourguemeftres  à  THôtel 
de  Ville  ,  &  qui  repréfente  la  Juftice ,  la  Modéra-» 
tion  &  la  Force*  Cette  corapofition  a  fait  hon«> 
neur  à  cet  artifte ,  ainfi  qu'un  tableau  placé  dans 
les  butes  de  la  même  ville ,  où  il  a  peint  les  offi-* 
ciers  de  la  boufgeoifîe  »  &  d'autres  grands  t«^ 
.  bleaux  pour  l'Hôtel  de  Ville  de  Maftricht. 

Tant  de  travaux  diftingués  lui  avoient  mérite 
une  gloire  durable ,  &  une  fortune  qu'il  n'auroit 
du  chercher  qu'à  entretenir  par  les  moyens  qui  la 
lui  avoient  procurée  ;  mais  l'efpérance  mal  en- 
tendue de  Taugmenter  rapidement ,  le  déter- 
.  0ina  à  rechercher  la  place  de  tréforier  des  trou^ 
pes ,  &  à  faire  quelques  autres  entreprifes.  Comme 
il  etoit  peu  au  fait  de  la  finance ,  &  même  de  toute 
«fpece  d'af&ires ,  des  événemens  (acbeux  renver^ 
ferent  la  fortune  qu'il  s'étoit  acquife  par  ks  ta^ 
lens  ;il  fe  vit  »  par  fon  imprudence»  réduit  â  l'état 
le  plus  miférable*  Malgré  lage  avancé  ou  il  était 
parvenu,  la  néceflité  l'obligea,  pour  réparer  fes 
infortunes  9  d'avoir  recours  à  la  peinture }  il  ren- 
tra 
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tra  de  nouveau  en  lice ,  8c  entrepris  de  grands 
ouvrages  pour  les  hôtels  &  les  Eglifes  des  diffé- 
rentes villes  de  la  Hollande  »  dans  lefquels  on  re^ 
marque  avec  iurprife  ^  qu'ils  ne  fe  Tentent  pas 
des  glaces  de  Tâge ,  ni  de  finterruption  de  fes 
travaux» 

Il  termina  (a  carrière  à  la  Haye,  dans  Tannéo 
170s»  ^  rage  de  foixante-dix*fept  ans>  après 
avoir  été  plufieurs  fois  Direâeur  de  1* Académie* 

Tous  fes  ouvrages  juftement  eftimés  •  tiennent 
du  goût  qu'il  avoit  puifé  dans  Tltalie  ;  les  fonds 
de  fes  tableaux  font  intéreflàns ,  &  ornés  par  Tar^ 
chiteâure»  dont  il  avoit  auffi  fait  Tétude,  ainfî 
que  par  la  perfpcâive ,  à  laquelle  il  s'étoit  long- 
tems  appliqué. 

On  ignore  le  nom  de  les  éièvesk 


(**)    z 


Van-derVinne  j  en  162p.  Il  prit ,  des  Ion  ci 

un  goût  fi  décidé  pour  fon  art ,  qu*il  n*eu 

tems  d'autre  maître  que  lui-même ,  fc  d'auti 

déles  que  des  defleins  &  des  eftampes.  Une 

que  la  nature  n*accorde  qu'à  fes  favoris ,  fut 

tage  dont  il  fut  doué ,  &  qui  furprît'Franço: 
lorfqtfil  entra  dans  Ton  école.  Ce  maître, 

lui  reprocher  ce  qu'il  y  avoit  de  peu  fini  1 

tableaux,  l'encouragea  parces  paroles  :  Ma 

jours  de  la  couleur,  la  propreté  %^iendrad^ellt' 

Van-der-Vinne  fit  bien-tôt  de  (î  grands  p 

que  le  produit  de  fes  ouvrages  le  mit  en 

voyager  honorablement.  Il  parcourut  1'/ 

gne  &  la  Suide,  &  vint  enfuite  à  Paris,  où  il 

fon  talent.  Il  retourna  jeune  dans  fa  patrie , 

cupa  à  y  peindre,  non-feulement  des  port 

des  payfages,  mais  même  des  plafonds  de 

que  &  des  enfeignes.  Sa  fupériorité  ne  i 

point  dégradée  par  ces  ouvroges ,  regardé 

me  vils  dans  d'autres  pays  :  car  la  ville  d< 

lem,  dans  ce  temps-là ,  fe  diftinguoit  par  c 

tes  de  montres ,  &  Rubens  n'a  pas  dédaîj 


JL 
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peindre  plufîeurs  enfeignes  à  Anvers.  Lé  tems 
que  Van^àcr-Vinm  a  employé  à  ces  vains  tra- 
vaux ,  dont  les  intempéries  de  Tair  abr^ent  Isi 
durée ,  Tont  empêché  de  laifTer  beaucoup  de  ta* 
bleaux  de  cabiDet.' . 

Le  Prince  Charles  cotiferve  dans  fa  fameu(é 
coUeéHon  à  Bruxelles  »  fîx  morceaux  de  ce  maître^ 
dont  on  fait  le  plus  grand  cas;  l'un  rèpréfente  un 
Port  de  Mer ,  un  autre  un  Dentifte ,  &  les  qua- 
tre autres  font  des  portraits. 

Van-der  Vinnt  imitoit  parfaitement  la  nature^ 

Il  régnoit  dans  fes  produâions  une  facilité  qui 

h*étoit  pas  nuifible  à  leur  perfeâidn  ;  elles  étoienC 

pleines  de  feu»  L'hiftoite ,  le  payfage,  le  portmit 

&  les  animaux  9  exercèrent  tout^à-tour  fon  pin^ 
ceau*. 

Dans  fes  momens  de  ïoiGr  ^  il  s'occupoit  à  cul-^ 
tiver  les  lettres  5  &  compofoit  avec  beaucoup  dd 
goût  en  vers  &  ea  profe.  U  mourut  en  170a  i 
âgé  de  foixante- treize  ansA 

Il  n*a  laiffé  pour  élèves  que  Laurent^  Jean  tc 
Ifaac  Van-daVinnî  ^  fes  enfans  j  tous  trois  peiiw 
tifes  médiocres. 


$ 
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MARIE  van-oosterwyck:. 

Maria  Van-Oojlerwyck. 

O  E  T  T  E  fille  célèbre  mérite  à  jufte  titre  d'être 
placée  au  rang  des  meilleurs  artiftes  de  la  Hol- 
lande. Elle  prit  naiflance  dans  le  bourg  de  Noot* 
dorp  9  près  Delft ,  dans  Tannée  1630.  Son  père  qui 
étoit  prédidateur  de  TEglife  Réformée ,  cultiva 
fon  inclination  pour  la  peinture ,  &  lui  donna 
pour  maître  Jean  Héem ,  habile  peintre  de  fleurs, 
qui  prit  plaifîr  à  Tinftruire.  Ses  heureufes  difpo- 
fitions  mirent  peu  d'intervalle  entre  Tes  eilàis  & 
le  point  de  perfeâioo  où  fes  ouvrages  font  par- 
venus ,  &  elle  devint  en  peu  de  tems  la  rivale  de 
fon  maître. 

Sa  réputation  pafla  dans  les  Cours  étrangères. 
Louis  XIV  voulut  bien  l'honorer  de  fon  fufirage , 
&  placer  un  de  fes  tableaux  dans  fa  magnifique 
colleâion.  L'Empereur  Leopold ,  &  l'Impéra- 
trice »  lui  accordèrent  la  même  diftinâion  ,  &  lui 
envoyèrent  leurs  portraits  enrichis  de  diamans. 
Guillaume  III ,  Roi  d'Angleterre,  &  le  Roi  de 
Pologne,  lui  firent  payer  d'une  manière  vraiement 
royale ,  les  tableaux  qu'ils  lui  avoient  demandés. 
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Il  fembloit  que  tous  les  Princes  de  l'Europe  vour 
luflènt  concourrir  à  augmenter  fa  célébrité. 

Elle  avoit  appris  de  fon  maître  à  bien  grouper 
fes  fleurs,  &  à  les  aflbrtir  d'une  manière  qui  con- 
couroit  beaucouf^  i  Teffet  du  clair -obfcur.  La 
fraîcheur  du  coloris  «  la  touche  précieufe  S(  |^; 
gère ,  &  l'exaâe  imitation  de  la  nature ,  cara^« 
ri&nt  tous  les  ouvrages  de  cette  habile  fille ,  qu£ 
d'ailleurs  joignoit  à  fes  talens  un  efprit  cultivé, 
qui  la  feifoit  admirer  te  chérir.. 

La  Hollande,  perdit  Marie  Van  *  Oojleruyck  à 
Eundamen  1693  »  ^  ^'^S^  ^^  foixante-txois  ans.. 
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GUILLAUME   KALf, 

HQUqîque  ce  Peintre  ne  &  foît  occupé  que 
'ïjÇSa  repréfematîon  des  chdfesînammées ,  la  pef- 
fedion  où  il  a  porté  ce  talent  ,1m  mérite  un  rang 
Jionorable  emre^es  artîftes.  Unâquît  à  Amfterdam 
fsn  1 6 30 ,  &  pa(&  quelques  années  dans  Fécole  de 
ïîenry  Pot ,  peintre  d'hiftoire&  de  portrait  ;inais 
foit  inclination  particulière ,  (bit  incapacité ,  il 
abandonna  le  talent  de  fon  maître,  &  fe  fit  une 
manière  originale ,  avec  laquelle  il  a  përçé  la  foulç 
çbfcure  des  médiocres  artîftes. 

Il  s 'appliqua  à  peindre  des  vâfes  d'or ,  d^argent, 
i^e  nacre,  des  çryftaux  &  des  fruits.  lie  foin  &  la 
fineflè  ^veç  laquelle  il  rendoit  ces  fortes  d^objets,  la 
manière  ingénjeufe  &  intelligente  qu'il  employoit 
1^  les  aiTembler ,  leurdonnoit  tout  re|Iet&  Tinté- 
ret  de  la  féduâion.  Il  a  peint  également  ^yeç  fuccès 
^es  iptériçursde  cabinets  &  des  çuifines ,  dont  il  s^ 
fendu  les  uftenfiles  avec  la  plus  grande  vérité. 

Ses  t9t>lçaux  répandus  dans  les  cabinets  de 
flollançle ,  juftiBent  la  réputation  qu'il  s'eft  con- 
fÇTVrÇ  jufqu^à  fa  mort ,  arrivée  à  Amfterdam  tr\ 
\^%^^  l'fee  de  foixante-trois  ans, 
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LUDOLF  BAKHUYZEN. 

V/E  Pôitftre  ndqyît  m  l'tf  J^r  àEmbden.  B  s*âp^ 
j^liqua-à  peindre  des^Marines  ;  curieux  dt  fe  pejcn 
feâionner  dgnà ion  art^  it  ne' fe  contenta  pas.d<l 
voir  fui  }^  bord,  de  la  mer  les  di^éi-^ns  li^ptiv^ 
mens  (bs^  çai^c ,,  il  s'expofa  fbuvent ,  pendant:  1« 
{Iu$  ibit^s  tempêtes ,  dans  de  petites  barques  , 
pour  pouvoir  mieux  cognoitre  l'a  violence  dVQO 
laquelle  les  vagues  s'élèvent  &  fe  brifeot  contre 
les  rochers ,  leur  écume  &  la  manière  dont  elles 
fe  fuccédent .  &  fe  confondent  Tune  dans  rautre«. 

Ce  courage  &  fon  adidùité  à  examiner  la  na^ 
ture ,  donnèrent  à  fes  ouvrages  beaucoup  de  vc-» 
rite. 

La  couleur  de  fes  tableaux  eft  d'autant  plus: 
intérefTante ,  qu'elle  eft  toujours  fidèle  &  vraie  ;. 
la  touche  de  fon  pinceau  eft  extrêmement  fine*. 
Cependant  fon  exaâitude ,  dans  l'imitation  do^ 
tout  ce  qu  il  a  repréfenté  ,  a  fouvent  refroidi  fea 
ouvrages,  qui  font  cependant  placés  entre  le$ 
plus  célèbres  de  l'Ecole  Hollandoife. 

Les  Bourguemeftres  d'Amfterdam  lui  firent 

&ire  un  tableau  de  marine  ^  qu'ils  préfenterent  à 

Ziv  . 


iwifc  iWi 
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I^uis  XIV ,  coonoiflknt  le  goût  éclairé  que  cq 
grand  Monarque  avott  pour  les  arts. 

Bàkhuyim  fut  occupé  p^  le  Roi  de  Pruflê^' 
TEleâeur  de  Saxe^  le  Grand  Duc ,  0c  plufieur? 
Princes»  qui  furent  également  curieux  de  poflédec 
de  fes  tableaux.  Il  travailla  auffi  beaucoup  pour 
le  Czar  Pieire  I.  Ce  prince  (è  plaifoit  à  s'inftruiro 
avec  lui  fur  la  nature  &  la  conftruâion  des  diSè^ 
tens  vaiflèaux ,  qail  lui  fît  pemdre  &  defliner. 

Cet  artifte  mourut  à  Aniûfterdam  en  1 709  ^  %é 
de  foixante-di^*huit  ans. 


^ 
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BARTHELEMY  VAN-DER-HELST. 
Bartholome  V an-der^Hel/l. 

JdArthelemy  Van-ii£r-Hslst,  lié  à 
Harlem  en  1531 ,  fe  fit  beaucoup  de  réputation 
par  fes  portraits  ,  qu  il  fçut  hiftorier  fans  ea 
détruire  la  refTemblance.  On  en  voit  des  preuves 
dans  les  grands  tableaux  qu'il  a  faits  à  Àmfter- 
dam  ,  ic  particulièrement  dans  celui  qui  eft  placé 
dans  la  falle  du  confeil  de  guerre  »  &  qui  repré- 
fente  un  banquet  public  entouré  de  compagnies 
bourgeoifes  fous  les  armes.  Les  figures  de  ce  ta- 
bleau font  noblement  pofées  &  bien  deflînées;  les 
têtes  font  d'un  coloris  frais  &  naturel  y  &  les  étofiès 
a  vraies ,  qu  il  eft  impoflible  de  s*y  méprendre. 

Cet  artifte  avQit  une  touche  sûre ,  qu'il  varioit 
félon  les  objets  qu'il  vouloitrepréfenter^;  comme 
pn  le  reconnoit  dans  ces  mêmes  tableaux  où  il  a 
fçu  au0î  bien  exprimer  le  luifant  des  métaux  ,  que 
la  moUefTe  des  chairs ,  ^  la  variété  des  étoffes. 

Fan^der  -  Helft  finit  fes  jours  à  Amfterdam  ; 
dans  un  âge  avancé,  &  n'eut  pour  élève  que  fon 
fils ,  qui  marcha  fur  les  traces  9  de  8*y  diftingua* 


■^ 
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V  A  N-D  E  R-K  AB  E  L, 

XjLDri£N  Van'-dsR'Kamél  prit  nàif- 
fance  dans  te  village  de  RyflVik  ,  proche  la 
Haye,  en  1 63 1  ;  Jean  Van-Goyen ,  habile  peintre» 
fut  (on  maître.  Adrien  fît  de  très-grands  progrès 
fous  les  yeux  de  cet  artîfte.  Il  fe  plut  à  peindre 
àes  marines  &  des  animaux  y  fans  négliger  d^étu- 
dîer  ic  de  deffiner  la  figure  5  qu'il  a  rendue  avec 
efprit*  Après  avoir  voyagé  pour  fon  tnftruâion 
dans  différens  endroits,  il  fe  fixa  à  Lyon.  Van^ 
der-  Kalel  imitoit  fi  bien  le  goût  de  Benedetto 
Caftiglîone ,  Se  les  payfages  de  Salvator-Rofa„ 
que  fouvent  Ton  prenoit  fes  tableaux  pour  être 
de  ces  maîtres.  Cependant  ils  font  devenus  très- 
ooîrs  par  les  mauvaifes  couleurs  dont  U  s'eft 
iêrvi  ;  fa  manière  grande  &  large ,  le  rapprochoit 
quelquefois  de  celle  des  maîtres  d'Italie  ;  elle  a 
varié ,  &  quelquefois  il  a  cherche  celle  du  Mole. 
te  des  Carrache^.  La  touche  de  fes  arbres  eft  lé- 
gefe  &  bien  formée ,  fes  petites  figures  font  cor- 
TtSés  &  biçri  touchées ,  de  fes  animaux  fouvent. 
feufs  objèta  de  fes  tableaux,  ne  font  pas  moins, 
recherchés.  Ce  peintre ,  dont  la  conduite  n^étoît 
pas  régulière  ,  n'a  eu  d'élèves  que  fon  fils  &  foi^ 
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frère  Euge. ,  qui  a  fort  bien  peint  les  fruits.  U  eu( 
fouvent  de  meuvmfes  affaires  caufées  par  fesdé^ 
t>auc)ies ,  dont  il  fe  faifoit  un  prétexte ,  pour 
étudier  le^  objets  des  fcènes  bailès  &  viles ,  qui 
furent  ies  fujets  de  Tes  derniers  tableaux.  Il  eft 
mort  à  L^on  en  i<^ y  »  âgé  de  foixante  *  quatrç 
aii9. 


•mÊmma^^  »*  ■      i     i  i     i  ■  i i   i  ■  i— ^i^»^»*»^ 


GUILLAUME  V AN-DE N-VEI^DE, 

WHhebn  Fan  dm-Veldç, 

CjrUtt]:.AUiiE  VANhPEN-VEtDE  naquit  i 
Amflerdamen  1635.  Son  goût  le  détermina  4 
peindre  des  marines  y  genre  dans  lequel  il  reçut 
les  premiers  principes  de  Ton  père  Guillaume  Van* 
àtnVtlàt^  dît  /c  Vkux^  deflïînateur  très-eftîméj^ 
&  qui  avoit  fouvent  expofé  f?î  vie  pendant  la 
plus  grande  chaleiir  de  plufieurs  combats  na- 
vals, pour  en  faifir  les  révolutions  &  les  diffé- 
rens  effets. 

Van-den-Velde ,  guidé  par  Tes  propres  connoif- 
lance  &  les  lumières  de  fon  père ,  ne  tarda  pas  4 
acquérir  de  la  célébrité. 

Sa  réputation  Tayant  fait  connoitre  des  éjtran- 
|ers  ^  il  fut  demandé  à  Londres  par  Jacques  II  tt 
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qui  Toccupa  à  fepréfenter  les  plus  fameufes  ac  - 
tions  qui  fe  paflerent  fur  la  mer  pendant  fon  règne. 
Ce  Monarque  Thonora  de  fes  bontés  particulières^ 
&  lui  accorda  une  penflon  confidérable. 

On  remarque  dans  les  tableaux  de  cet  artiftes  i 
beaucoup  de  feu  Se  d'imagination ,  une  cannoi£- 
fânce  profonde  de  la  manœuvre  &  de  la  conftmc* 
tion  des  vaifleaux,  beaucoup  de  facilité  dans 
fexécution ,  une  couleur  vague  &  tranfparente  ^ 
particulièrement' dans  les  e^ux  de  la  mer,  qu'il  a 
fçu  rendre  avec  autant  vérité  que  de  légèreté. 
Ses  figures  font  fpiritueUes ,  &  concourent  toutes 
à  l'effet  &  à  l'aâion  générale. 

Il  mourut  à  Londres  en  1707 ,  igéde  (bîxante- 
quatorze  ans. 

On  ignore  s'il  s'eft  donné  la  peine  de  (aice  det 
élèves* 
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FRANÇOIS  MIERIS, 

Francis  Mieris. 

X  Rânçois  Mtxris  ,.  élève  de  Gérard 
Douv,  naquit  à  Leiden  en  x  555*.  L'habileté 
chez  lui  devança  l'âge ,  &  les  ouvrages  de  iâ  jeu- 
neflè  firent  entrevoir  la  fupériorité  qu'il  devoit 
acquérir  dans  fon  art.  Il  fut  plus  exaâ  dans  les 
contours ,  plus  brillant  dans  le  coloris  ,  &  plus 
agréabje  dans  la  compofition ,  que  Gérard  Douw. 
Il  eut  encore  pour  maître  Adrien  Van-Tempel  ^ 
auquel  il  dut  là  perfeâion  de  fon  coloris*  Une 
fonte  fuave  caraâérife  fon  pinceau  qui  n'eft  point 
refroidi  par  le  grand  fini  avec  lequel  il  termine 
fes  ouvrages.  Quand  il  peignoit  des  étofiès ,  on 
diftinguoit  aifément  leurs  diverfes  efpeces.  Il  fai- 
foit  également  bien  les  animaux,  les  poiifons, 
les  légumes  &  les  fruits. 

Il  n  a  pas  toujours  choifi  fes  fujets  dans  le  genre 
bas  &  ignoble  de  la  plupart  de  fes  confrères  ;  il 
les  prenoit  plutôt  dans  ce  qu'on  appelle  la  bonne 
compagnie.  lia  peint  des  affembléesde  dames, 
&  des  fujets  pris  dans  la  vie  privée  »  dont  les 
fcènes  ont  toujours  quelque  cbofe  d'intérelfant» 


mm^Êimi^tÊà 
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li  fut  vincé  pat  le  Grand* Duc  de  Tofcane  ^ 
loftfqu  il  palTa  à  Leyde^  &  fît  pour  ce  Prince  plu«- 
fieurs  ouvrages^  dont  il  parut  (i  fatisfait,  qu'il 
voulut  avoir  encore  le  portrait  de  Tartifte ,  pout 
le  réunir  à  la  fameu(e  coUeâûon  qu'il  rafTembloit 
dans  fa  gallerie  à  F^lorence.  La  diftinâlon  que  ce 
Mécène  éclairé ,  fit  de  fes  tableaux ,  en  feroit 
fuffifamment  l'éloge ,  fi  les  talens  de  cet  artifle 
étoient  moins  lépandus  &  moins  célèbres.  Trop 
heureux  s'il  eût  fçu  profiter  du  produit  de  fes  ou- 
vrages qui  étoient  plus  que  fuflSfans  pour  lui  ren- 
dre la  vie  agréable^  Il  finit  fes  jours  à  Leyde  en 
1681,  âgé  de  quarante  «fix  ans. 

Il  eut  pour  élèves  Pierre  Lermans^  Karel  de 
Moore  &  fes  deux  fils ,  Jean  &  Guillaume  ;  ce  def» 
nier  fut  futnommé  le  Jeune  Mieris. 

Le  Roi  d  de  Ce  Maître  dans  fa  coÙeSion  } 

Une  Dame  à  fa  toilette. 

Un  jeune  homme  faifant  des  bouteilles  de  favon« 

Et  un  Marchand  de  volaille  &  de  gibier. 

On  volt  du  Palais  Royal  y  cinq  Tâhleàux 

de  Mieris. 

L*un  repréfente  une  Femme  qui  mange  des 
huîtres ,  qu'un  homme  lui  offire  ;  elle  eft  en  man« 
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teau  d^carlate  fouré  d'hermine  ,  àfllife  près  d'un 
tapis  de  Turquie ,  remarquable  pat  le  fini  pré* 
cieux,  ayec  lequel  il  eft  exécuté. 

Le  fécond  eft  une  Bacchanale  compofée  de 
deux  Femmes  nues^  &  de  deuxSatyres  qui  jouent 
de  la  flûte. 

Un  autre  repréfente  un  enfant  jouant  avec  des 
bouteilles  de  (avons. 

Et  les  deux  autres  font  le  Cabinet  d'un  Chy- 
mifte  5  &  un  RôtifTeur  préparant  fes  viandes. 


te 


KAREL   DU  JARDIN. 

Jl^ Abel  DU  Jardin,  né  en  Hollande 
en  16^5*,  auquel  les  uns  donnent  pour  maître, 
Paul  Potter ,  &  les  autres  Nicolas  Berghem , 
paflâ  quelques  années  en  France.  Il  retourna  en 
Hollande,  &  alla  enfuite  en  Italie  ;  étant  arrivé 
à  Rome ,  les  beautés  qu'il  remarqua  dans  les  ou- 
vrages des  grands  maîtres ,  l'attachèrent  de  plus 
ea  plus  à  Ton  art.  Il  Bt  de  nouvelles  études ,  & 
s'appliqua  à  traiter  des  fujets  de  THiftoire  fainte  ; 
mais  fon  génie  plus  propre  aux  fcènes  plaifantes 
&  agréables  ,  le  détermina  à  imiter  la  manière 
de  Bamboche ,  dans  laquelle  il  réuiSt ,  &  où  il 


3<Î8  ÉCOLE  HOLLANDOISE» 

fe  diftingua  particulièrement.  Il  s'occupa  alors  à 
repréfenter  les  marchés  de  Rome  &  fes  environs^ 
avec  des  Charlatans  &  des  Opérateurs  ;  il  fe  plai* 
foit  auffi  à  repréfenter  des  Bandits  qui  voloient 
les  paflTans ,  &  arrêtoient  les  voitures  publique^ 
Il  terminoit  bien  le  pay fage  »  qu'il  fçavoit  orner 
d'animaux  ;  il  les  rendoit  avec  autant  de  vérité 
que  de  finefle  ^  &  mettoit  beaucoup  d'exafcitude 
dans  le  deflein. 

Le  pinceau  de  cet  artifte  eft  gras  &  fondu ,  & 
fon  coloris  eft  fuave  &  vigoureux;  il  eût  été  > 
fouhaiter  que  du  Jardin  eût  fçu  donner  plus  d'élé* 
gance  à  fes  figures^  &  qu'il  eût  mieux  connu  la 
correâion  de  l'Ecole  d'Italie ,  qu'il  étoit  venu 
admirer  fans  en  profiter ,  autant  qu'il  auroit  dû. 

Il  mourut  a  Venife ,  où  il  faifoit  de  nouvel- 
les études  ^  en  1678,  âgé  de  quarante  trois  ans* 
On  ne  connoît  aucuns  de  fes  élèves. 


^ 


MfLCHIOX 


à 


ÉCOLE   ttOLLANtoOISË.  369 


MELCHIOR  HONDEKOETER, 

C/E  Peintre  5  ni  à  Utrecht^  en  16^6 ^  d'une 
famille  ancienne  &  noble ,  étoit  petit- fils  de  Gilles» 
qui  peignoit  à  merveille  des  oifeaux  vivans ,  fur* 
tout  des  coqs  8c  des  poules ,  dans  de  beaux  pay« 
lages  5  oh.  Ton  reconnoit  la  manière  de  Savery  » 
de  Winkenbooms. 

Hondekoeter  profita lufqu^à dlxfept ans  des  inC^ 

truâions  9e  fon  père  Gifbrecht^  qui  étoit  àfleâs 

bon  peintre  s  mais  Melchior  voulant  eflayer  Tes 

talens ,  ht  plufieurs  ouvrages  qui  lui  réuflireht  » 

èc  le  firent  dift  nguer  entre  les  meilleurs  artiftes 

de  fon  tems.  Aidé  cependant  des  confeils  de  Jean* 

Baptifle  Veeninx ,  fon  oncle ,  il  fit  une  étude 

particulière  des  animaux  qu^il  rendoit  avec  une 

vérité  &  une  èxaâitude  finguliere.  On  rapporte 

que  cet  artifte  avoir  accoutumé  un  coq  à  fe  tenir 

^    dans  les  attitudes  où  il  le  vouloit  peindre,  8C 

]   qu'il  fçavolt  le  fixer  dans  différentes  poftures  » 

j  autant  de  tems  qu'il  en  âvoit  befoin,  &que  même 

î  il  lui  fâifoit  battre  des  ailes  a  fa  volonté. 

.     Melchior  mourut  à  Utrecht  en  ï6yy ,  âgé  de 

cinquante- neuf  ans«  On  compte  parmi  fe$  dif- 

tiples  H^ilhcm  yan^Romain* 

\  (**)    Aa 

[ 
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JÉÀN  VaNDER.HEYDEN> 

Johan  yan-der^Heyden. 

\  An-der-Hëydek,  né  à  Gorcum,  en 
16^9  entia  (Tabord  chez  un  peintre  fur  verre, 
qti*îl  quitta  pour  peindre  des  bâtîmens  anciens^ 
des  Eglifes ,  des  Temples  &  des  maifons  de  cam- 
pagne. Ces  bâtimens  exaâemént  defllyiés  d*après 
nature,  &  placés  dans  de  beaux  fonds  de  pay- 
'  fage ,  rendent  fes  tableaux  intéreffans  ;  on  y  re« 
marque  autant  d'intelligence  que  de  patience; 
peu  de  peintres  ayant  t<srminé  autant  leurs  ou- 
vrages ,  &  réuni  comme  lui  un  ton  harmonieux 
&  moelleux  au  fini  le  plus  exàâ.&  le  plus  pré- 
cieux. Ses  tableaux  font  remarquables  par  une 
grande  entente  de  clair-obfcur ,  qui ,  jointe  à  la 
vérité  &  à  la  fraîcheur  de  la  couleur ,  leur  donne 
beaucoup  d'efiet. 

Cet  artifte  étoit  fouvent  obligé  d'avoîr  recoui) 
à  Adrien  Van-den-Velde ,  pour  les  %ures  qu'il 
voiiloit  faire  entrer  dans  Tes  tableaux. 

Il  a  pluHeurs  fois  repréfenté  les  principaux 
monumens  de  Hollande ,  les  Eglifes ,  la  Maifoo 


**Mb 
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de  Ville  d'Aoïflerdam ,  cdles  de  Londres  ^  ^  4f 
plufieurs  villes  de  Flandres* 

Van-àtT^Htydtn  pignoit  i  fes  taleos  une  pcç^ 
fonde  connoiilance  de  la  méchanique  te  de  Vlxy^ 
draulique.  Il  inventa  les  pompes  à  feu»  &  fuf 
fort  occupé  par  les  Etats  de  Hollande  dan^  cetit0 
partie  ;  ce  qui  a  rendu  fes  tableaux  fort  rares.  M 
a  laifTé  un  Livre  fur  la  conftruâipn  te  l'ufaige  dci 
Pompes  5  dont  il  a  liû-meme  gravé  les  planches* 

Il  mourut  à  Aoifterdam  ^  en  171a  ^  âgé  de  Î9Ï^ 
ïante-quinze  ans* 

ADRIEN  VAN-DEN-VELDE, 

\a  a  ville  d'AmfterdatA  vît  naître  Aiiun  Vàn^ 
den-Velde^  en  265p.  Son  père  Guillaume  >  fuf-* 
dommé  le  Vieux  ^  le  fit  étudier  ch€;z  Winants  pen-* 
dant  plufieurs  années.  Son  application  continuelle 
â  examiner  la  nature^  &  les  bons  principes  qu^il 
recevoitde  fon  makre,  le' firent  parvenir  à  mé- 
riter d'être  compté  parmi  les  meilleurs  artiilejk 
de  fon  pays*  Il  peignit  d'abord  les  animaux  avec 
le  plus  grand  fuccès ,  &  enfuite  il  fit  des  figures 
auxquelles  il  donnoit  beaucoup  de  finefle  &  dû 

Aà  ij 
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légèreté.  Il  fçut  imagmer  de  jolis  fujets ,  Scdd 
repréfentations  champêtres  ^  qui  intéreffent  par 
leur  agrément  &  leur  ingénieufe  compoficion. 

Il  fut  choifi  par  Ruyfdaal ,  Winants  ^  Guil- 
laume Van  -  den  -  Velde ,  le  jeune ,  &  Van  -  der  • 
Heyen ,  pour  orner  leurs  tableaux  »  êc  les  rendre 
intéreflfans  par  des  animaux  &  des  figures  qu'il 
fçavoit  placer  avec  tant  d*art ,  &  fi  bien  rendre 
dans  le  goût  8c  refprit  de  chaque  maître ,  qu  elles 
n*interrompoient  point  l'accord  général ,  &  fem- 
bloient  être  de  la  main  des  auteurs  qui  avoient 
peint  les  fonds.  Cette  occupation  a  diminué ,  iâns 
doute  9  le  nombre  des  morceaux  qui  feroient  for- 
tis  des  mains  de  cet  artifte ,  &  les  a  rendus  très- 
rares.  La  délîcateflè  &  la  légèreté  de  la  touche 
de  Van  -  dm  -  Vtldt^  fa  couleur  fraîche  &  vigou- 
reufe ,  fait  regretter  que  fes  tableaux  n'ayent 
pas  été  plus  nombreux ,  &  qu'il  ait  fi-tôt  fini  (a 
carrière. 

Il  mourut  à  Amfterdam,  en  1^72 ,  âgé  de 
trente^trois  ans. 

On  ne  connoit  de  fes  difciples  que  ThUrry  f^anr 
Bcrghcn. 
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On  voit  de  lui  au  Palais  Royal; 

La  Bataille  Navale  de  Lépante»  que  les  Chré-* 
tiens  gagnèrent  conti'e  le3  Turcs  en  1^21. 

Et  une  autre  Marine  plus  petite ,  peinte  dans  le 
goût  de  Vand^n-Velde y  fon  père. 


JEAN-PIERRE  SLINGELANDT;. 
JahanrFtter  Slingclandu 

JEaN-PiERRE  SLINGB£AKZ>T^filscIlB^ 

Corneille  Pierre  Van-Slingelandt ,  naquit  à  Ley<r 
den  en  1640.  De  veau  difciple  de  Gérard  Douv^ 
il  fit  des  progrès  d'autant  plus  étonnants,  que  fes 
difpofitions  pourlapeintvre.^  furent  très- lentes; 
les  ouvrages  de  ce  peintre  font  fi  renommés  pour 
le  beau.fùû  «  &  le.  précieux  de  fa  touche,  qu'on  les: 
prend  fouvent  pouc  être  de  la  main  de  Gérard 
Dqu^,  &  même  de  Mieris;  on  lui  reproche  ce-- 
pendant  (^ue  fes  figures  font  moins  légères  qii» 
celles  de  fon  maître. 

Sa  lenteur  dans  fbs  ouvrages,  étoit  extrême» 
mais  en  récompenfe  rien  n'êlt  fi  furprenant  pour 
le  travail.  On  remarque  dans  (es  tableaux,,  uit 
détail  exaâ  dans  toutes  les  parties  qui  tes^  totst^ 

Âaii^ 
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pofent  9  il  fait  diftii^er  la  trame  des  étofles  i 
l'ombre  9  le  reflet  9  le  luifant  des  cheveux ,  &  der 
poîte  de  là  barbe  ;  il  femble  exprimer  i  travers  Ui 
peau  9  le  mouvement  du  fang.  Aucun  artifte  n  a 
porté  pha  loin  h  fim  précieux  »  &  Texaétitude 
dans  les  moindres  parties  de  fes  ouvrages. 

On  diftingue  entre  fes  plus  beaux  tableaux  ; 
iroe  jeune  Fille  jouant  avec  un  chat ,  &  un  autre 
repréieniant  un  jeune  Garçon ,  badinant  avec  ua 
oifeau.  Ces  ouvrages  réunifient  à  une  touche  pré- 
cieufe,  uneparfiaîteimeHigence  de  clair -obfcurj 
un  coloris  clair  &  lumineux ,  qui  réunit  autant  de 
i^fij^  xp^e  dé  vérité.  Le  tems  confîdérable  qw 
«fet  ardfiif  mett^t  è  terminer  fes  ouvrages  »  ne 
hri  apa  Remettre  d'en  produire  un  grand  nombre  s 
îk  font  fouveiit  comparés  &  confondus  avec  ceux 
d«  Gérard  Pou^  it  de  Mterb.  Cependant  on  lui 
Mprodhe  tÈéîM  de  correâtùn  6t  plus  de  pe&nteor 
daM  le  dtlletti  »  que  Toti  n'en  trouve  dans  cet 
UUîtitS  y  quil  avoit  dtoilis  pour  modèles. 

Slifnpimdtm(Axhxtetï  t5^i ,  tgé  de  cinquante* 
«n  Ms;  On  ignore  <{uel$  foht  fes  élèves. 

On  vQU  tk  ce  Maure  au  Palais  Rayais 

Uo  Tableau  tefbni^tBac  un  £nfant  fi  pai^ite^ 
ment  tecaiixie ,  qui!  pest  être  regardé  comme 

«a  tio3  plus  pr^dtttk  der£ccytc  HoHandoife^ 
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JAÇOB    RUISDAAL. 

ville  de  Harlem  ^  vers  Tan  1640.  Il  quitta  l'étadi^ 
de  b  m^eciae  &  de  la  chirurgie  9  pour  foi vre  fon 
goot  pour  la  peinturie*  On  ignore  Je  noin  Jk  fcm 
maître ,  mais  quel  qu'il  ait  £t£^  Ruifiaal  lui  a  ùit 
honneur  ;  car  il  fe  fit  une  grande  réputation  par 
fes  beaux  payfages  qu'il  varloit  en  faifant  tantôt 
d^  (it^s  agréables ,  t^t&t  des  marines  pu  des 
chutes  d'eau.  Leur  effet  eft  aufli  intéreflant  y^'jt 
cft  ptttorefque  9  lur  -  tout  flàns  îe  feuiHer  des  ar-» 
brts,  qù^  fçayoit  parfaitement  varier ,  fuivant 
leurs  difflSrentes  efpèces»  Il  petgneit  ^alemeiit 
bien  les  marines  ,  repr éfentant  parfaitement  la. 
tran{parence ,  &  la  lim{Hdité  des  eaux.  Son  cdoris 
clair  &  brillant ,  exprime  avec  beaucoup  de  vé- 
rité ta  lumière  du  jour.  Les  moindres  détails  do 
fes  tableaux  »  tels  que  fes^plantes,  les  terrafles  » 
&c.  font  terminés  avec  une  vérité,  qui  fait  par- 
tomcomioStre  la  nature.  Comme  il  n^avoit  étu<fié 
que  les  liiffêrentes  parties  qui  compofent  lesfaj^ 
feges  9  ii  ne  pouvoit  les  orner  de  figures  »  &  étoit 
oMigé  d'avoir  recours  ï  Oftadt  Van-den-Velde  i 
ou  VouTP^rmans ,  qui  vouloient  bien^  pour  y 

Aaiv 


A* 


37($  ÉCOLE  HOLLANDOISE, 

fuppléer  joindre  leui:s  talens  au  (ien^  &  concourir 
à  augmenter  le  mérite  de  fes  tableaux* 

La  ville  de  Harlem  perdit  Ruifdaal ,  qu'elle  re^ 
gardoit  avec  raifon  comme  un  de  fes  citoyens  le 
plus  diftingué  en  2681 ,  à  1  âge  de  quarante  *  ua 
ans» 

Il  eut  un  frère  aîné  qui  s'appelloit  Saloraon,  8c 
qui  peignit  auflî  le  payfage ,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  talent  que  lui^ 


^ê    I       TSSiii— ^     ■    ,  m    -      ••  i^^^uji 


ÉGLON  VAN-DER-NÉER, 

JbtfG.LpN  Van-der-neer,  peintre  connu 
:par  des  tableaux  repréfentant  des  clairs  de  lune 
fort,eiliniés  ^  naquit  à.Amfterdam  en  I(Î4^.  H 
alla  étudier  dès  l'âge  de  douze  ans  ,  che^  Jacob 
iVanlpO  j  où  il  apprit  à  peindre  le  portrait  »  dont  il 
fit  depuis  la  plus  grande  partie  de  fon  occupa- 
tion* Il  parvint  enfuite  à  bien  peindre  le  payfage» 
9c  à  rendre  d'une  manière  fîngulierement  vraie  ^ 
.  les  arbreç  ^  les  plaintes,  Il  avoit  fait  conftruire  i 
C€tf0èt  up  pçtU  cabinet  portatif,  dans  lequel  U 
Tenfçrmolt  toyt  cç  qui  étoit  nécefiaire  à  fon  art« 
U  W  fairpit  tranfporter  dans  les  lieux  qu  il  vou« 
lott  peindrç.  Cette  manière  de  procéder  a  coq^ 
tribué  i  k  rendre  lupérieur  dan$  ce  genre  1  quoi^ 
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qu'il  ait  été  prefque  toujours  occupé  à  faire  des 
portraits  auxquels  il  réuffifToit  parfaitement. 

Il  fe  fixa  à  Dufleldorp ,  étant  attaché  à  Jean 
Guillaume 9  Eleâeur  Palatin  ^  à  qui  il  a  laifTc  un 
grand  nombre  àe  Tes  ouvrages  9  entre  lefquels  on 
remarque  un  grand  payfage,  que  Ton  conGderc 
comme  un  des  plus  beaux  tableaux  dans  ce  genre* 

Il  niourut  à  la  cour  de  ce  Prince  ^  en  1705» 
âgé  de  foixante  ans. 

Le  Chevalier  ff^andcrweff^R,  le  feul  élève  connu 
de  ce  Peintre, 
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GOPEFROY  SCHALKEN, 

Gotjried  Schalken. 

V^  E  P  B  X  N  T  R  E  né  i  Dordiiecht  en  x6^^  • 
eut  pour  premier  maître  Saimud  Van  *  Hoog 
Straaten  ;  enfuice  il  devmt  (Ufciple  de  Cecard 

Schalktn^  par  une  application  continuelle  ^ 
jointe  aux  bons  préceptes  de  fon  maître  »  acquit 
bientôt  de  la  réputation  dans  fon  pays.  On  s'em- 
prefToit  d'avoir  de  fes  tableaux  ^  parce  que  fon  y 
trou  voit  un  talent  particulier  pour  les  beaux  ef- 
fets de  lumière.  Il  fe  transformoit  de  manière  » 
que  Ton  voit  de  lui  dans  tous  les  genres  de  pein- 
ture ,  des  morceaux  qui  méritent  également  les 
fuffrages  des  artiftes  &  des  amateurs.  Ses  tableaux 
font  ordinairement  éclairés  parla  lueur  d\in  flanip 
beau  eu  d'une  lampe.  Les  reflets  de  lumière  ^  leurt 
différentes  dégradations  ,  donnent  à  (es  ouvrages 
un  effet  d'autant  plus  féduifant  9  qu  il  eft  plus  fen* 
fible ,  fon  clair  -  obfcur  eft  bien  entendu  »  &  fes 
teinte,  ménagées  &  conduites  avec  art,  donnent 
de  la  rondeur  &  du  relief  à  fes  figures ,  qui  ^  fans 
être   d'un  deflein   extrêmement   correâ  »   ont 
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cependant  «ne  forte  de  grâce ,  &  beaucoup  de 
vérité. 

Schalken  peignoit  toujours  d'après  nature;  pour 
parvenir  à  la  connoiflfknce  parfaite  des  effets  de 
lumière ,  qu^I  aimoit  à  repréfenter ,  il  avoit  pra-^ 
tiqué  dans  Ton  attefier,  un  lieu  totalement  privé 
de  la  clarté  naturelle  ;  il  y  pofoit  fes  modèles , 
qu  il  éclairoit  d*un  flambeau  ou  d'une  lampe ,  & 
par  une  ouverture  faite  au  dehors  »  il  examinoit 
Teffet  de  fes  tableaux.  Ce  procédé  a  été  mis  en 
ufage  depuis  par  beaucoup  de  ceux  t}ai  ont  voulu 
peindre  des  fcènes  de  nuit» 

Cet  habile  artifte  varioît  fes  fujet^  »  8c  fàifoit 
fouveat  des  portraits  ^  dans  lefquels  il  réufltffoit  » 
mais  plus  particulièrement  dans  ceux  qu'il  faifoit 
hifioriés  &  en  petit. 

Il  fut  engagé  à  paffer  en  Angleterre  ^  où  il  pei- 
gnit avec  fuccès  Guillaume  III.  Mais  dégoûté 
par  la  jaloufie  de  Kneller ,  il  revint  en  fon  pays  ^ 
où  il  fe  remit  à  peindre  de  petits  tableaux ,  dans 
la  manière  de  Mieris  &  de  Terburg,  &  qui  furent 
autant  eftimés  que  les  meilleurs  ouvrages  de  ces 
deux  fameux  maîtres. 

Le  Prince  Palatin  engagea  Schalken ,  dont  il 
connoifToit  le  mérite ,  à  paffer  quelque  tems  i  f^ 
cour  à  Dufieldorp.  Ce  Prince  fut  fi  content  de 
fes  ouvrages  ^  qu'outre  le  prbc  confidérable  qu'il 
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lui  donna  pour  (es  tableaux ,  il  lui  fit  fincore  pré^ 
fent  d'un  nombreux  fervice  de  vaiilèlle  d'argent 
ic  de  vermeiL 

Il  fe  retira  dans  (on  pays  »  comblé  des  faveurs 
de  ce  génâreux  Prince  y  8c  mourut  i  la  Haye  en 
1 706 ,  âgé  de  foixante- trois  ans. 

Il  eut  pour  difciple  Arnaud  Booneji  d'Amfter'* 
dam  ;  Qn  ignore  s'il  en  a  eu  d'autres* 

On  voit  de  ce  Maure  au  Palais  Royal; 

Un  Homme  qui  donne  une  bague  à  fa  femme;  ces 
deux  figures  font  éclairées  par  une  lumière  qui 
produit  un  très-grand  effet. 

Uii  Jeune  Garçor>  qui  joue  de  la  Guîttare. 

Une  Bohêmiene  au  mSieu  de  plufieurs  figures* 
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JEANVERKOLIE. 

ySAN  Vbrkolie  eft  placé  h  jufte  titre 
au  nombre  des  bons  artiftes  delà  ville  d'Amftet'* 
dam ,  où  il  vit  le  jour  le  p  Février  16^0. 

Dans  fon  bas  âge  ,  il  s'amufa  à  copier  des  ef» 
tampes ,  &  apprit  feul  par  le  fecoûrs  des  li  Vf  es ,  la 
perfpeâive.  Il  eflaya  aufli  de  peindre  à  Thuile  » 
&  prit  pour  modèles  les  ouvrages  de  Guerard  Van- 
zeyl,  dont  il  épia  de  fi  près  la  marche  ,  que  fes 
copies  ont  trompé  quelques  amateurs.  Le  goût 
de  Verkolie  fe  perfeâionnant  de  jour  en  jour , 
il  fentitle  befoin  qu iîavoit  des  leçons  d'un  bon. 
maître.  Il  entra  dans  l'école  de  Jean  Lievens  » 
peintre  habile ,  8c  fit  de  grands  progrès.  Il  entre- 
prit plufîeurs  fois  de  compofer  des  tableaux  dans 
le  goût  de  Guerard ,  Se  cette  imitation  étoit  Ci  par- 
faite ,  que  fon  maître  invitoit  des  curieux  pour 
venir  les  admirer  ,  &  partager  fa  furprife.  Il  ^ 
aufli  compofé  quelques  fujets  d'hiftoire  qui  fur- 
prennent,  quand  on  confîdere  le  peu  de  tems  ic 
(le  fecours  qu'il  a  eu  pour  étudier  les  grandes  par- 
ties qui  conviennent  à  un  peintre  de  ce  genre. 

Il  pofledoit  aufli  le  talent  de  la  gravure,  dont 
U  a  fait  ufage ,  pour  une  partie  de  fes  produâions. 


rfMi»»ii^i»*«^MMii  m»*  '     « 
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Il  eft  mort  jeune  a  Delft  en  i6$j. 

Cet  artifte  avoit  une  bonne  couleur  ^  &  un  pid« 
ceau  flou;  Ton  deflein  eft  correâ,  &  fes  compofî^ 
tions  ingénieufes  ;  il  fe  ptaifoit  i  repréfenter  der 
aflèaiblées,  des  feftiof ,  ou  des  fujets  galants^  Les 
tableaux  de  VtrkolU  font  trèseftimés ,  &  fe  trou« 
vent  dans  les  cabinets  de  Hollande  &  d' Allemagnoi 

Ses  élèves  (ont,  fon  fils  aîné,  cité  parmi  les 
bons  artiftes ,  Thomas  Vanâtrwelt  ^  Jean  Vander 
Sprict  ^  Albert  Vandetburg  ^  Henry  Stàmyinkcl^  8c 
CuUUume  Vtrfchuuring. 


CORNILLE  DE  BRUYN- 

Xa  a  Hollande  eft  la  patrie  de  Comillt  de  Bruyru 
Il  naquit  à  la  Haye  en  165-2.  Il  voyagea  toute 
fa  vie j  &  par*tout  il  fît  des  études  d  après  la  na« 
ture.  Il  deftina  les  villes ,  les  campagnes  ^  les  mo* 
numents  antiques  »  les  modes  étrangères  ^  les 
animaux  &  les  plantes  qui  s*offi:oîent  à  lui  dans 
les  diverfes  contrées  de  l'univers* 

En  1674  *  ^'  ^'^  ^  Rome ,  &  &t  admis  dans  la 
Société  académique  des  Peintres  de  cette  grande 
Ville }  les  beautés  renfermées  dans  la  ville ,  &  Ie| 
belles  vues  des  dehors ,  ûirent  les  ol^ets^  de  fon 
étude»  Naples  &  Venile  lui  fournirent  auffi  d«8 
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morceaux  piquans  »  qui  contribuèrent  à  fon  inf- 
truâion.  Il  parcourut  TAfie  Mineure,  l'Egypte 
&  les  lAes  de  T  Atchipel.  Il  copia  tout  ce  qu'il  ren<» 
contra  d'intéreflant  9  points  de*  vues ,  édifices  ^ 
infeâ^s  p  plantes,  &c. 

Il  revint  dans  fa  patrie ,  où  il  arriva  le  if 
Mars  1695*  II  s'y  occupa  à  peindre  tous  les  def- 
feins  qu  il  a  voit  rapportés  ;  mais  la  vie  féden  taire 
ne  lui  convenoit  pas  ;  il  recommença  fes  voyages^ 
&  alla  enMofcovie,  enPerfe,  &  dans  les  Indes* 
Dans  tous  ces  pays  il  exerça  fon  talent* 

Le  Czar  Pierre  lui  fit  faire  fon  portrait ,  il  pei«« 
gnit  aufli  les  trois  Princes ,  &  les  deux  Généraux 
Guillaume  Van  -  Outs  -  Hooru  ,  &  Jean  Van- 
Hooru. 

« 

En  1708  il  revint  enfin  dans  fh  patrie  exercer 
fon  talent.  Il  fit  graver  fes  deflèins ,  &  imprimer 
fes  ouvrages.  11  mourut  à  la  Haye,  on  ignore  en 
quelle  année. 

Les  tableaux  de  cet  artifte  font  eftimés.  Son 
deiTein  efl  correâ,  &  fa  couleur  efl  bonne* 


* 


384  ÉCOLE  HOLLANDOISE. 


PIERRE  VAN-DER-HULST. 

JtIbrre  Vam-dkr-HulSt,  né  a  Dort 
en  1 6^2  9  devint  un  peintre  très- fameux  pour  leâ 
fleurs;  il  cherchoit  à  embellir  Tes  tableaux  de  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  convenir  ;  il  les  ornoit  de 
plantes  »  de  ferpents ,  de  lézards  &  d'infeâes  ^ 
qu'il  peignoit  en  perfeâion. 

La  fraîcheur  de  Tes  couleurs  »  la  touche  légère 
de  fon  pinceau ,  une  diftribution  de  clair  obfcur 
bien  entendue,  cbncouroient  à  rendre  Tes  ouvra* 
ges  agréables  &  intérellàns  »  &  ont  fait  diftioguer 
cet  artifte  entre  ceux  que  Ton  a  placés  au  premier 
rang  dans  le  genre  de  peinture  auquel  il  s'adonnoit. 

Il  hit  en  concurrence  avec  du  Jardin  ,  Slinge« 

landt ,  Potter  Vander  -  Heyden ,  &  Veeninx ,  & 

remporta  un  prix  de  300  florins,  propofé  par  un 

' Bourguemeftre ,  amateur  des  arts,  qui  vouloit 

encourager  les  talens. 

Ce  peintre  voulut  enfui  te  s'appliquer  aux  por^- 
traits ,  mais  il  y  réuffit  beaucoup  moins  qu'aux 
fleurs  &  aux  payfages.  Sa  réputation  même  en 
auroit  fouffert  s'il  n'eût  repris  le  premier  genre 
pour  lequel  il  étoit  deftiné. 

On  ignore  le  tems  &  le  lieu  de  la  mort ,  &  s'il 
a  formé  des  diiciples*  A  d  b  i  s  N 
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ADRIEN  VANDERWERP, 

jldriaan  Vathderff^trf. 

O  E  Peintre ,  lié  à  Rotterdam  en  itfyp,  eut 
pour  premier  maître  Corneille  Picolet  »  peintre 
de  portrait ,  &  enfuite  Egloq  Van-der-Neer,  che^ 
lequel  il  refta  pendant  cinq  ans  &  demi*  Sorti  de 
cette  école ,  il  chercha  à  perfeâionner  fi»  talents 
par  Tétude  des  meilleurs  artiftes.  Il  s'attacha  \ 
peindre  Vhiftoire  en  petit*  Son  delTein  n*eft  pas 
toujours  çorreâ ,  fa  touche  eft  moëlleufe  •  Se 
fa  couleur  fraîche  &  tranfparente  %  mais  queU 
quefois  un  peu  trop  claire.  Ses  figures  ont  ce^ 
pendant  beaucoup  de  relief,  &  foa  clair-obfcur 
eft  bien  entendu  ;  fon  génie  eft  facile  ^^  &  fes  com« 
pofîtions  variées,  félon  le$  dififérens  fujets  qu'il 
traite  9  font  autant  connoître  fa  fécondité  que  la 
)ufteflè  de  fes  penfées*  Ses  tableaux  (ont  termi^ 
nés  d'une  manière  qui  étonne. 

Perfonne  n'a  autant  travaillé  que  cet  artlfte  » 
n'a  mieux  joui  de  fa  réputation ,  ni  vu  payer  fes 
ouvrages  un  fi  haut  prix.  L'Eleâeur  Palatin ,  pour 
lequel  il  a  été  fort  occupé,  la  comblé  de  richef- 
fes,  non- feulement  en  donnant  un  prix  exceâlf 
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de  Tes  tableaux ,  mais  encore  en  le  comblant  de 
préfens  &  d'honneurs.  Il  le  créa  Chevalier,  tranf- 
mit  ce  titre  à  fes  defcendans ,  &  orna  fon  écufloD 
d'un  quartier  de  fes  armes  éleâorales  ;  ce  Prince 
le  gratifia  de  fon  portrait  enrichi  de  diamans  d'une 
valeur  conûdérable ,  &  lui  fit  encore  préfent  d'un 
fervice  complet  en  vaiflèlle  d'argent.  fVan^der^ 
Wtrf  fit  pour.ce  Prince  quinze  tableaux  fur  les 
Myfteres  de  la  Religion  ^  &  qui  font  les  chef- 
d'oeuvres  de  cet  artifle. 

Le  Rdi  Augufte  de  Pologne  le  vint  voir  à  Rot* 
terdam  ^  en  1710 ,  &  n'oublia  rien  pour  obtenir 
quelques-unes  de  fes  produâions.  Il  fiit  encore 
vifité  par  le  Duc  de  Wolfembutet,  qui  lai  marqua 
le  même  empreflèment ,  poiu:  avoir  de  fes  ou- 
vrages. 

Après  plufieurs  voyages  à  Du0èldorp ,  ce  pèût« 
tre  revbt  à  Amfterdam^  où»  quelques  années 
après  y  il  mourut ,  en  j  727 ,  âgé  de  foixante- 
huit  ans ,  épuifé  par  fon  afliduité  au  travail.  Il  a 
formé  peu  d'élèves  qui  foient  dignes  de  fa  repu* 
tation  y  &  l'on  ne  peut  citer  que  fon  frère  Pierre 
Vanrdtr-Wtrfy  Jean-Chriflian  Sperling,  Banho- 
lomi  Douvm  ^  &  Fan-Henry-Linboub  ^  qui  de  tous 
fes  difciples  eft  celui  qui  a  le  plus  approché  de 
(a  manière* 
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M^  le  Duc  <r Orléans  pojfide  de  cet  Artifie  : 

Le  Jugement  de  Paris. 

Une  Vendeufeide  Marée,  tenant  un  couteau» 

£t  un  Marchand  d*(Su&. 


mmm 


ARNOLD  HOUBRAKEN. 

• 

JnL OuBRAKBN,  bon  peintre  d'hiftoîre ,  vit 
le  jour  le  28  Mars  1660^  dans  la  ville  de  Dort. 
Ses  pârens  lui  procurèrent  tous  les  fecours  nécef- 
làires  pour  &ire  les  différentes  études  convenables 
à  une  éducation  recherchée.  Il  marqua  une  pré-» 
dileâion  particulière  pour  la  peinture.  Guillaume 
Drillenburg  fut  fon  premier  maître ,  &  fucceffive- 
ment  il  reçut  des  leçons  de  Jacques  Lavecq  8c 
de  Samuel  Hoogftraeten.  Jl  fut  l'exemple  de 
l'école  de  ce  dernier ,  qui  feul  eut  la  gloire  de 
le  former.  Il  revint  dans  le  lieu  de  fa  naifTance^ 
où  Ton  voit  les  portraits  qu'il  y  fit  des  perfonnes 
les  plus  conHdérables ,  &  le  tableau  pour  Thôtel 
de  la  Monnoie  »  où  il  a  repréfenté  les  officiers  de 
ce  tems.  Il  paflTa  en  Angleterre^  pour  y  deflînec 
les  portraits  des  grands  hommes  de  ce  pays  ;  âc 
de  retour  en  Hollande ,  il  (e  mit  à  peindre  det 
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fujets  d'hiftoîre ,  qui  le  mirent  à  portée  de  faire 
connoitre  (es  taleos.  Lç  Sacrifice  d'Ipkigéfiie , 
Orefte,  Pylade  &  la  Centinence  de  Scipion^ 
font  fes  preduâions  les  plus  renommées. 

Cet  artifte  termina  &  carrière  le  14  'Oâobrq 
lyip  »  à  rage  de  cinquante- neuf  ans  »  univerfel- 
liment  regretté  •  tant  pour  fes  talens ,  que  pouç 
la  pureté  de  fes  mceurs. 

On  ne  lui  coiinoît  d'élève  que  Jacqius  Houbra^ 
Içffi  j  fon  fils  9  qui  s*eft  diftingué  dans  la  gravure. 

Houbrakm^  le  p^re  »  defCnoit  aflèï  bien»  fe< 
compofitions  font  fpirituelles  4  fon  pinceau  eft 
délicat  5  fes  draperies  font  larges  iç  bien  jettées  , 
&  il  ornoit  fes  tableaux  de  fonds  d'arcbiteâure  » 
qu'il  rendoit  d'autant  mieux ,  qu'il  étoit  bon  zz^ 
chiteâe* 

'  Il  s'amufoit  de  la  poëfie  &  des  belles  .lettres  ^  te 
Ton  a  de  lui  un  Traité  de  la  Peinture ,  &  une  Vie 
des  Peintres  qui  font  eftimés* 


«« 
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GUILLAUME  VAN-MIERIS.' 

JLé  a  ville  de  Leyde  eft  célèbre  par  les  hom- 
mes îlluftres  qu'elle  a  produits ,  &  Guillaume  VanM 
JUitris  qui  étoit  de  ce  notkibre ,  y  vit  le  jour  en 
i662.  Il  fut  élève  de  fon  père,  &  fit  fous  lui  deà 
progrès  û  étonnatis,  qu'à  dix- neuf  ans  il  étoit 
déjà  un  bon  peintre  i  iadh  en  perdant  fon  père  » 
H  perdit  fa  bouflbie.  Il  ne  lui  refla ,  pour  ache- 
ver de  s*infhxiire  dans  fon  art,  que  la  vue  de  \à 
nature.  Il  l'étudia  âvet  des  yeux  obfervateurs  ; 
et  peignit  bien-tôt  d'après  elle  plufieuts  fcêne^ 
agréables  de  là  vie  privée.  On  cite  un  mdtceau  quf 
hii  a  fkit honneur^  &  qu'il  û  été  obligé  de  répe* 
ter  diverfes  fois  avec  des  changettien^  ,^dur  fatiS'* 
faire  à  rempreilement  des  perfonnes  de  confidé- 
raiion  qui  le  déGroient.  Il  repréfente  une  Femme 
qui  donne  la  bouillie  à  fon  Enfant ,  un  autre 
excite  le  petit  à  manger  «  &  le  père  aflîs  près  du 
feu ,  regarde  la  malice  de  fes  jeunes  rejettons  ;  ce 
tableau  eut  un  grand  fuccès. 

Van-MUris  voyant  les  ouvrages  de  Laireflè  » 
voulut  s'eflayer  dans  Thiftoire.  Il  fit ,  entr'autres 
ouvrages  de  ce  genre ,  Renaud  endormi  &  ap- 
puyé fur  les  genoux  d'Armide,  entourée  des  gra« 
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ces  &  des  amoun  ;  le  fond  de  ce  tableau  eft  orné 
d*un  beau  pay  fage  ^  fit  le  devant  »  de  fleurs  &  de 

plantes. 

Le  même  artifte  poflTédoit  au(E  le  talent  de  mo- 
deler en  terre  8c  en  cire ,  &  il  a  excellé  dans  cet 
art. 

Van  -  Mieris  vécut  paifiblement ,  fans  s'aveu- 
gler fur  fa  gloire  »  ni  fur  fa  fortune  ^  &  fe  fît  eflimer 
pendant  une  longue  vie ,  qu'il  termina  le  24  Jan- 
vier 1747»  âgé  alors  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Ce  peintre  mettoit  beaucoup  d'harmonie  dans 
fes  ouvrages.  Il  les  fîniifoit  extrêmement ,  &  ne 
oégligeoit  pas  les  plus  petits  détails  ;  mais  on  eût 
défîré,  qu'à  l'exemple  de  fôn  père,  fon  deflèm 
fut  plus  correâ ,  &  fes  compofitions  plus  ùtges^ 

Il  a  laiffé  pour  élève  fon  fils  ,  François  Mieris  , 
qui  marche  fur  fes  traces. 
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RACHEL  RUISCH  VAN-POOL. 

JncAcHEL  RuiscH  Va K-PooLj  naquit 
à  Amfterdam ,  en  1 664 ,  &  fut  une  des  femmes 
qui  honora  le  plus  Ton  pays  par  Tes  mœurs  &  par  * 
/es  talens.  Jeune ,  fans  maître ,  Ac  (ans  autre  fe-* 
cours  que  fon  envie  de  deffîner ,  on  la  vit  copier 
tout  ce  qui  la  frappoit  en  peinture  &  eftampe* 
On  jugea  que  la  nature  l'avoit  deftinée  pour  ce 
talent^  &  on  lui  donna  pour  maître  Guillaume 
Van-Aelft»  célèbre  pour  les  fruits  &  les  fleurs. 
Elle  fit  les  plus  rapides  progrès  fous  cet  habile 
homme ,  &  fe  crut  en  état  de  ne  plus  avoir  be« 
foin  d'autre  maître  que  la  nature  ;  elle  Tétadia  » 
&  la  confulta  ;  &  par  un  choix  heureux  des  plus 
belles  fleurs ,  par  la  façon  de  les  peindre  >  de  les 
pofer ,  ic  fur- tout  de  les  concrafter  »  elle  en  corn- 
po(a  des  tableaux  charmans^  qui  établirent  (à 
réputation  9  &  la  firent  connoitre  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe* 

L'Académie  de  la  Haye  la  reçut  au  nombre 
de  fes  membres ,  ainfî  que  VanrPool  y  fon  mari ,    "* 
qui  étoit  bon  peintre. 

L'Eleâeur  Palatin  9  Jean-Guillaume ,  lui  en- 
voya un  diplôme ,  daté  du  7  Août  1708 ,  qui 
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la  nommoit  peintre  de  la  G>ur  de  Duflèldorp  ,  & 

ce  Prince  lui  écrivit  une  lettre  qu^il  accompagna 

d*une  toilette  d*argent  »  compofée  de  Tingt-huit 

pièces  9  &  de  (ix  flambeaux  du  même  métal»  Il 

lui  fit  auffi  rbonneur  d  être  le  parein  de  Ton  en* 

fant  9  au  col  duquel ,  torfque  Ton  le  lui  préfenta , 

il  pafTa  un  cordon  rouge  avec  une  magnifique 

ttédaille  en  or. 

Prefque  tous  les  ouvragts  de  cette  habile 

femme  ^  ont  été  pour  cet  Elefteur ,  qui  aimoit 

fes  talens  &  ia  peffonne.  La  Flandre  te  la  Hol'» 

lande  virent  avec  peine  paflèr  fes  ptoduâîons  en 

Allemagne*  S<mi  pinceau  s'eft  foutenu  jufques  dans 

une  extrême  vieiUeflè  »  &  les  tableaux  qu'elle  a 

peint  à  quatre-vingt  ans  ^  font  âufS  finis  que  ceux 

^'elie  a  faits  à  trente* 

Aitné^  des  Grands^  refpeâéede  fes  rivaux ,  & 

ehantée  par  les  Poètes  ^  elle  poullà  fa  carrière  juC- 

ifâ^  rftge  de  quatre-vingt-fix  ans  »  &  la  termina 
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ISAAC    MOUCHERON. 

Jb  RéDiRtc  M0UCHZROM5  peintre  re^ 
nommé ,  donna  la  naiflance  à  Ifaac  Moucheron  , 
f  qui  naquit  à  Amflerdam,  en  1670.  ïl  fut  élève 
de  foa  père ,  qu  il  perdit  n'ayant  encore  que  feize 
an^  mais  par  Texercice  du  deflèin  ^  il  étoit  déjà 
en  état  de  fe  fuffire  à  lui-même ,  &  de  continuer» 
fans  lé  fedours  d'àuctun  maittês  »  les  étudei  né- 
ceflkires  pour  laccroifTement  de  fes  taiens.  Il  pafla 
à  Rome  à  Tâge  de  vingt- quatre  ans  9  admira  les  tré- 
fors  de  cette  Ecole»  te  deifina  tous  les  environs» 
tant  de  cette  grande  ville ,  que  de  celle  de  Tivoli. 
II  fut  teçtt  dans  la  fociété  académique  »  &  fur- 
nommé  YOrdonnaHcik 

MàuClKron  revint  à  Aiûftêrdam  chargé  de  def- 
feins  &  d'études.  Il  y  compofa  dû  grands  tableaux 
^  ps^y^àge^  ornés  de  figures  8t  d'animaux»  8c 
mourut  le  20  Juillet  1744  »  à  Tâge  de  foixante« 
quatorze  ans. 

Il  réuniiToiti  fon  talent  ctux  de  Tarchiteâure 
&  de  la  perfpeâive» 

Ce  pàyfagifie  renommé  avoit  une  grande  iFa* 
cilité.  On  diftiùguoit  aifément  Tefpece  de  fes  »-* 
bres  t  &  foQ  feuiller  eft  léger»  Comme  il  deffinoit 
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tout  d'après  la  nature  »  fes  tableaux  en  font  une 
fidèle  imitation.  Sa  couleur  eft  vraie  8c  fraîche  » 
&  Ton  trouve  dans  fes  ouvrages  une  grande'  en« 
tente  »  &  beaucoup  d'harmonie.  Us  font  pour 
la  plupart  répandus  en  Hollande;  de  Wit  &  Ver- 
kolie  en  peignoient  les  figures. 


MATTHIEU    TERWESTI^N. 

JLâ  A  ville  de  la  Haye  eft  le  lieu  de  la  nâflknce 
de  Mathitu  Tttwtfttn.  Il  fut  élève  de  fon  frère 
Augufiin  9  qui  s'eft  auffi  diftingué  dans  la  pein* 
ture.  Dès  fon  enfance*  il  avoit  annoncé  un  goût 
décidé  pour  cet  art.  Guillaume  Doudyns  & 
Daniel  ftieytens»  lui  donnèrent  aufli  des  leçons; 
fa  grande  application  ic  les  foins  de  fes  maîtres 
le  mirent  en  état  d'achever  plufieurs  plafonds  » 
commencés  par  fon  frère,  qui  avoit  été  appelle 
à  la  cour  de  Berlin.  Ses  premiers  ouvrages  lui 
firent  honneur ,  &  lui  procurèrent  la  proteâion 
du  plus  grand  favori  du  Roi  Guillaume  III.  Il 
peignit  plufieurs  tableaux  pour  ce  Mécène ,  & 
un  grand  falon ,  où  il  a  repréfenté  Diane  au  bain 
avec  fes  Nymphes.  Ses  fuccès  &  les  louanges 
qu'il  recévoit  tous  les  jours ,  ne  l'enorgueillirent 
point.  Il  fentit  qu'il  manquoit  encore  à  la  per« 
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feâion  de  fon  art ,  la  vue  &  Tétude  des  ou- 
vrages des  grands  maîtres ,  &  il  fe  détermina  i 
faire  le  voyage  d'Italie;  mais  avant  de  s*y  rendre» 
il  pafla  à  Berlin  pour  voir  fon  frère.  Il  profita  de 
Toccafion  favorable  qui  fe  préfentoit ,  de  copier 
les  beaux  modèles  arrivés  de  Rome ,  &  obtint 
le  premier  prix  du  deflein.  Il  continua  fa  route  ^ 
&  arriva  à  Venife.  Les  ouvrages  de  Veronèfe  >  du 
Tintoret  &  du  Titien ,  furent  les  objets  de  fes 
regards.  Il  vifîta  l'école  de  Charles  Lothi,  &paflk 
à  Rome ,  fut  admis  dans  la  Société  académique  ^ 
iç  deflîna  tout  ce  qui  étoit  propre  à  lui  donner  des 
leçons  utiles*  Il  retourna  à  Venife  pour  y  admirer 
de  nouveau  tout  ce  que  les  plus  célèbres  coloriftes 
y  ont  tranfmis  à  la  poftérité  »  &  fe  rendit  à  Berlin 
auprès  de  fon  frère ,  qui  fut  ravi  des  progrès  que 
fon  élève  avoit  faits ,  &  de  l'abondante  mpiflbn  • 
d'études  qu'il  avoit  rapportée  d'Italie. 

Il  fe  rendit  à  la  Haye  en  i6ç(fp  &  la  même 
année  il  fut  admis  dans  l'Académie  des  Peintres 
de  cette  ville ,  dans  laquelle  le  grapd  nombre  d'ou« 
vrages  dont  il  fut  chargé ,  l'avoit  obligé  de  fe  fixer. 
En  171O9  il  fut  nommé  chef  de  l'Académie ,  & 
malgré  fes  grands  travaux ,  il  s'appliqua  avec  affî  * 
duité  à  rinflruâion  de  la  jeuneffe.  Il  mourut  dans 
la  même  ville  »  (ans  que  Ton  fâche  Tannée  de  (on 
décès. 
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Ses  ouvrages  foflt  répandus  dans  f  Allemagne 
&  la  Hollande ,  &  font  autant  de  modèles  pour 
les  artiftes.  On  y  trouve  du  génie ,  de  la  correc- 
tion ^  une  bonne  couleur^  &  beaucoup  de  Êicilité. 


PHILIPPE  VANDYCK. 

jrHiLiFPE  Vandick  efl  encore  aujour- 
d'hui regretté  de  la  Hollande^  qui  le  confîdéroit 
comme  un  de  fes  plus  grands  peintres.  Il  àvoit 
pris  naiflance  dans  la  ville  d'Amfterdam  en  i68o« 
Il  étudia  fous  Arnold  Boonin,  qui  vit  avec  plai- 
iir,  dès  la  tendre  jeunefle  de  Vanàick^  de  râreedi^ 
pofitioDs  pour  le  deflein.  La  grande  affiduité  du 
jeune  élève ^  &  fon  application  au  travail^  ont 
été  les  garants  afliiréit  de  (es  fuccès ,  &  il  fut  ailes 
fage  pour  ne  qtûtter  fon  maître ,  que  quand  il 
n  eutplus  befoin  de  fes  leçons.  Parvenu  i  un  dé- 
gré  de  perfeâion  fuffi&nt  pour  s'expofer  au  grand 
jour»  il  alla  demeurer  à  Middelbourg»  où  il  ne 
tarda  pas  i  s'acquérir  des  amis  diftingués ,  qui  le 
firent  travailler  pour  lei  perfonnes  les  plut  quali^ 
fiées  du  pays.  Mais  la  ville  de  la  Haye  étant  encore 
plus  propre  à  le  faire  connottfe  ^  il  y  vint  demeu-- 
rer  »  &  fiit  fort  occupé  par  le  Prince  ûuittautte 
de  Hefle ,  par  le  Prince  d'Orange  ^  &  par  det 
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particuliers  qui  revenoient  des  Indes  avec  des  ri- 
cheiTes  conCdérables.  Les  Etats  de  Hollande  ein« 
ployèrent  aufli  tes  talens  ;  mais  la  grande  con- 
noiflance  qu'il  s'étoit  faite  des  tableaux ,  acheva 
de  l'enrichir.  Il  fut  chargé  par  les  Princes  qui 
Toccupoient  de  leur  en  former  des  colledions'; 
la  Flandre  &  le  Brabant  »  8c  plus  encore  fa  pai 
trie ,  furent  les  lieux  où  il  fit  Tacquifition  des  o\X'^ 
vrages  dont  il  compofa  fes  cabinets. 

Jjà  conduite  morale  de  Vandyck  eft  fans  rew 
proches,  il  fut  généralement  refpeâé»  &  mémo 
QQ  le  nomma  deux  fois  Diacre  de  TEglife  Ré<« 
formée^  Il  efl  mort  le  3  Février  17^2,  âgé  do 
foîxante-douze  ans. 

Le  deflein  de  ce  peintre  eft  correâ ,  fes  por^ 
traits  ont  beaucoup  de  reffemblance  ;  fes  tableaux 
bien  compofés»  font  d'une  bonne  couleur,  &  mé- 
ritent, par  leur  grand  fini,  un  eplace  dans  les  plue 
beaux  cabinets. 
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JEAN    VAK-HOYSÉN, 

Johan  Van-Huyfen 

JEan  Van-Huysen,  naquit  à  Amftcr- 
dam  en  1 682.  U  reçut  les  premiers  principes  de 
Jufte  fon  père  »  peintre  aflêz  médiocre  »  &  qui 
faifoit  le  commerce  de  tableaux.  Devenu  fon 
maître  »  il  fuivit  pour  le  payfage  le  goût  de  Ni- 
colas Piémont  9  &  donna  dans  un  ton  jaunâtre  9 
qui  n  étoit  nullement  agréable  ;  il  en  prit  un  dans 
la  fuite  plus  clair»  mais  trop  blanchâtre.  Enfin 
ies  payfages  ornés  de  jolies  figures  »  étoient  peints 
d'une  manière  tendre  &  légers  ;  fes  ciels  font  frais, 
fès  arbres  bien  feuiUés  &  diflingués ,  fitivant  leun 
différentes  efpeces.  Mais  fa  réputation  eût  été 
peut-être  médiocre ,  s*il  s'en  fût  tenu  à  ce  genre* 
Celui  des  fleurs  &  des  fruits ,  lui  en  a  établi  une 
qui  fubfiftera  toujours  :  perfonne  ne  Tayant  fur- 
paffé  dans  cet  art.  Le  velouté ,  le  duvet  des  fruits, 
l'éclat  des  fleurs  ,  le  tranfparent  de  la  rofée  ,  le 
colons  le  plus  brillant ,  le  plus  moelleux,  joints^ 
à  une  imitation  parfaite  de  la  nature  ,  le  Ihouve-* 
ment  qu'il  fçavoit  donner  aux  infeâes ,  tout  ra<^ 
chante  &  concourt  à  un  accord  admirable ,  qui 
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rend  Tes  tableaux  uniques  dans  leur  genre  y  &  les 
place  au-deflus  de  ceux  de  Mario  di  Fiori,  de  Mi- 
chel del  Campidoglio  ^  de  Daniel  Zegers ,  &  de 
Baptifte  Monoyer  ;  quoique  ces  artlftes  fe  foient 
fupérieurement  diftingués  dans  ce  même  genre. 

Van  -  Huyfen ,  plus  ambitieux  que  Tes  prédécef- 
feurs  en  cette  partie  de  fon  art ,  voulut,  par  l'étude 
la  plus  ailidue ,  arriver  à  une  plus  grande  perfec- 
tion, &  s'élever  au-deflus  deux.  Il  cultiva  dans 
fon  jardin  les  plus  belles  fleurs,  pour  épier  les  mo* 
ments  de  leurs  croiflances  &  de  leurs  plus  grandes 
perfeâions.  Il  étoit  fouvent  au  lever  de  l'aurore  , 
à  admirer  leurs  couleurs ,  leur  éclat,  &  les  teintes 
tranfparentes  &  légères  dont  elles  font  colorées* 
Alors  baignées  de  la  rofée ,  il  les  tranfporroit 
dans  fon  cabinet,  &  s'appliquoit  à  en  rendre  la 
fraîcheur  &  Téclat.  Ses  amis  cherchant  à  lui  plai- 
re, &  à  concourrîft  au  fuccès  de  fes  talens,  éle^ 
voient  pour  lui  les  fleurs  les  plus  belles  &  les  plus 
rares. 

Sa  réputation  s^étant  répandue  chez  les  étran« 
gers ,  ils  mettoient  un  prix  excefCf  à  fes  producr 
tions. 

Ce  peintre,  jaloux  de  fon  talent,  n'eut  pour 
élève  ^e  la  fille  d'un  nommé  Haverman;  elle  fit 
des  progrès  qui  étonnèrent  fon  maître  même  au 
point  de  lyi  caufer  uo  peu  de  jaloufle ,  fes  deux 
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frères  »  Jufte  &  Jacques ,  fe  font  diftinguâ  dans 
la  peinture  ;  le  premier  dans  le  genre  des  batailles  ; 
le  fécond  copioit  les  tableaux  dç  Vm^Huyfat ,  au 
point  de  tromper  les  plus  habiles  connoifTeurs. 

Amfterdam  perdit  cet  habile  homme  en  I74f  , 
à  rage  de  foixante-fept  ans. 
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HENRIETTE   VAN.PÉE 

V  O  L  T  E  R  S, 

XjA  Demoifelle  Henriette  Van  ^  Pie  Volurs^  a 
fait  honneur  à  fon  fexe  &  à  la  ville  d' Amfterdam , 
où  elle  prit  naiflknce  le  j*  Décembre  16^2  ^  de 
Théodore  Van-Pée  y  peintre  eftimé.  Elle  fut  fon 
élève  •  &  apprit  fous  lui  le  deûèin.  Une  miniature 
de  Chriflophe  le  Blond  qui  \\»  tomba  dans  les 
mains ,  lui  plut  tellement  ^  qu'elle  fe  décida  d'a«« 
bord  pour  ce  genre  »  &  fit  foUiciter  ce  peintre  de 
lui  donner  des  leçons.  Il  fe  porta  volontiers  i  la 
fatisfaire,  quand  il  eut  vu  un  de  fes  ouvrages  ,  2e 
eu  peu  de  tems  il  la  mit  en  état  de  fe  paflèr  de  fon 
fècours.  Elle  copia  des  tableaux  d'après  Vaad}fck. 
On  y  remarquoit  même  correâion  du  defiein  ^ 
même  couleur  &  méma  touche ,  8c  quoique  dam 
une  grandeur  bien  différepte^  on  ne  pouvoitap«t 

procher 
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})rocher  de  plus  près  des  originaux.  Ces  fuccès  mi- 
rent fes  talens  en  réputation ,  elle  ne  s'occupa  plu^ 
que  d'étudier  la  nature  ;  les  premiers  de  la  Ville  fe 
firent  peindre  par  elle;  le  Czar  Pierre ,  le  Roi  de. 
Prufle  Frédéric  •*  Guillaume ,  &  les  Grands  des 
différentes  côtfrs^  voulurent  avoir  defes  produc* 
tions*  Elle  fut  mêqie  follicitée  par  ces  Princes  pour 
aller  s'établir  dans  leurs  Etats  »  &  s'attacher  près 
de  leurs  perfonnes  ;  mais  Tamour  de  la  patrie ,  Se 
plus  encore  fa  liberté ,  lui  firent  refiifer  cet  hon- 
neur. Ayant  aflez  de  fortune  pour  vivre  aifément, 
^voulant  mettre  un  terme  à  fes  travaux ^^Ue 
choifîtHariempourle  lieu  de  fa  retraite^  s  y  fîxa^ 
y  vécut  philosophiquement  »&  mourut  le  3  Oâo«- 
bre  2741 ,  âgée  de  quarante-neuf  ans.  \,  ' 

.  Henriette  réuniflbit  aux  charmes  de  la  figure  , 
les  qualités  du  cceur  5  &  une  conduite  fans  re«. 
proche.  Cette  femme  célèbre  a  été  chantée  par  les 
meilleurs  Poëtes  de  fon  tems.  Ses  ouvrages  font 
d*un  fini  précieux  9  &  d'un  deiTein  correâ ,  de  ont* 
b  force  &  la  vigueur  des  tableaux  peints  à  Thuile*, 
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AcQUies  i^EW'iTTBacjputàAiiifiardaoiei» 
itfj^j".  Dès  Ton  enfance  il  deraaiidâ  iêtre  peintre. 
Ce  fut  fbn  premier  înftinâ  qui  fe  changea  pv  bt 
faite  en  fentiment«  Il  eut  pour  maître  Albert 
Spiers  9  peintre  de  portrait.  Il  paiËi  enfuite  à  fia^ 
vers,  où  il  avoit  un  oncle  amateur  de  peiiicuise  , 
&  qui  avoit  un  riche  cabinet  de  tableaux.  Cet 
oncTele  mit  dans  Técole  de  Jacque»  Van  -  Ha!  ^ 
peintre  d'hiftoirè.  Beux  années  fiiffirent  au  jeuao 
ifeiPirr,pour  le  mettre  en  état  d'étudier  la  nature. 
Il  fuivit  exaâement  les  leçons  de  TAc^cléaiie^ 
obtbt  le  prix  du  deflfein  (Paprès  le  modèle ,  fc 
peu  de  tems  après  9  il  remporta  celui  de  peiiituftw 
Ces  garants  aflûrés  de  fa  fupériorité  future ,  n'ont 
point  été  démentis. 

Il  delfina  chez  les  Jéfuîtes  »  trente-fix  plafeodi 
peints  par  Rubens  &  Vandyck,  que  lé  tonnent  a 
détruits  en  1719*  Ces  morceaux  précieux  nous 
ont  été  confervés  par  les  foins  de  cet  artifte»  & 
nous  lui  fommes  redevables  des  gravures  qui  en 
ont  été  faites  fur  fes  deflèins.  Il  copia  encore  les 
tableaux  les  plus  précieux  du  cabinet  de  fon  oncle, 
&  ceux  q/M  diverfes  perfoones  s'emprefferent  de 


Jui  procurer.  Il  revint  en  171  j  dans  fa  patrie ,  où 
il  fut  accablé  de  portraits;  mais  fon  génie  nepoû- 
voit  fe  borner  à  ce  ^enre  trop  dépendant  du  ca- 
price. Il  prit  un  vol  plus  haut,  &  fe  livra  tout  êiî«^ 
lier  à  Thiftoire.  ]}es  amateurs  célèbres  employé^ 
rent  fes  talens.  Il  fit.  pour  eux  des  ta\}\e^ixx^éc  des 
plafonds  qui  le  placèrent  au  rang  des  Pefntréi 
4iAingués ,  &  ces  amateurs  furent  autant  de  trom- 
pettes ,  qui  s  emprefferent  à  publier  fon  méritd 
&  les  talens. 

I^  Bourguemeftres  chargèrent  de  U^itt  de  d^^ 
çorer  la  (aile  du  Confeil ,  des  trente  fîx.  Il  y  re- 
préfenta  Moyfe  qui  choifît  les  {oixante-  douze 
vieillards  pour  former  fon  confeil.  Les  defliis  c(e] 
quatre  portes  font  ornés  de  bas  •  reliefs ,  genre 
dans  lequel  perfonne  ne  Ta  furpafle ,  &  dans  le» 
autres  parties  de  lafalle,  il  a  peint  diiférens  em- 
blèmes relatifs  au  lieu  qu'il  embetliflbit ,  ic  au 
commerce  des  Hollandois. 

Il  a  peint  aufli  la  chambre  Echevinale  de  la 
Haye,  &  dilTérens  tableaux  pour  les  Eglifes  Ca-> 
tholiques  de  Delft. 

Ces  ouvrages  immortaliferent  de  IPitt^  &  1  oc« 
cuperent  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  dont  on  nous  a 
lailFé  ignorer  Tépoque. 

Sa  carrière  a  voit  été  tranquille  &  heureufe,  fes 

defîrs  bornés  &  fon  amour  pour  la  gloire ,  toujours 

C  cij 
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fubordonné  à  la  fagellè.  Les  poètes  ont  câébré 
Jacques  de  Win ,  &  la  Hollande  vit  avec  peine  la 
perte  d*un  homme  qu'elle  regardoit  comme  le 
meilleur  peintre  d'hiftoire  de  Ton  fiécle. 

Il  manquoit  i  cet  artifte  la  vue  des  ouvrages 
de  l'Italie;  mais  il  y  fuppléa  par  la  colleâion 
qu'il  forma  des  deflèins  &  des  eftampes  des  meil- 
leurs maîtres.  Ses  compoiitions  plaifent  &  font  \n* 
génieufes  ;  fa  maniéré  eft  grande ,  fon  pinceau  Si- 
cile 9  &  fa  touche  brillante  &  légère. 

Un  (i  grand  talent  a  fans  doute  attiré  dans  fon 
école  beaucoup  d'élèves ,  mais  on  en  ignore  les 
noms. 
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AUTRES   PEINTRES 

xIuBbsr  VAN-OuvATERi  de  la  ville 
d'Harlem ,  fut  un  de  ceux  qui  peignirent  des  pre- 
'  iniers  à  Thuile  ,  peu  après  Van  -Eyck.  Il  faifoit  ^ 
rhiftoîre  &  le  payfage ,  &  paflbit  pour  le  plus 
habile  peintre  de  fon  tems.  H  vivoit  en  1^66  ^ 
&  eut  pour  élève  Gérard  de  Saint- Jean ,  qui  mou- 
rut fort  jeune  9  Se  qui  avoit  les  plus  heureufes  diC- 
poCtions. 

CoRNiLLE  Emgelbrechtsen  ; 
vit  le  jour  à  Leyde,  en  1^8  ^  il  fut  regardé 
comme  Tun  des  meilleurs  peintres  dé  Ton  tems.  It 
mourut  dans  fa  patrie  ^  ea  i ^35 ,  âgé  de  foixante- 
cinq  ans,  « 

Richard  AftRXsz,  fumommé /^mie-ir- 
Bois  y  né  dans  la  province  de  Noort-HoUande  »  en 
1482 ,  eut  pour  maître  Moftaert.  irallà  à  H^lem 
pour  it  faire  guérir  d'une  brûlure  i  la  jambe ,  que 
Ton  fut  oblige  de  lui  couper  ;  il  fe  confola  en  décou- 
vrant fes  heureufes  difpoHtions  pour  la  peinture,, 
dans  laquelle' il  fe  lit  un  nom.  Il  fut  admis  à  l^Acsir 
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èémie  d'Àavers,  en  ipo  ,  8c  vécut  jufi{ii'«a 
1577 ,  âgé  de  quatrç- vingt  quinze  ans. 

CoRMiLLS  KtTNST  &  fon  fcere,  dit  Ze 
Cuifnier,  étoient  4^^ves  de  leur  pçre  Cornillc 
Bngelbrechtsen  -Kunft,  naquit  à  Ley de  ed  x^j^j» 
il  fut  bon  peintre  d'hiftoire  pour  ce  t^ms  ^  &  mou'- 
rut  à  cirîquante-ciriq  ans ,  en.t  j44«  Le  (urnom  de 
Cuîfînier  avoit  été  donné  au  fécond ,  parce  que^ 
pendant  la  guerre  »  il  avoit  £ait  ce  pxéâei.^  Il'paflà 
à  la  Cour  de  Henri  VIII ,  Roid'AnglQtfirre,  où 
fes  taléns  pour  Thiftoire  le  firent  très-  confideren 

Jacques  CoKNBLk$i,l*unPcfcs^plàsfcH 
.bilfS^  peintre  dmfloire  de  la. Hollande  ^i'  naquïtl^ 
Amfterdam.  Il  def&nou lBc  exprimoit  aVëc  foi^ 
les  caraâères  de  fes  figi^res^  &  fit  auflî  tfèsi*l)teni» 
portrait^  ^cmourut  eniydy,  â^éde  78  ans. 

1  ^MATfJ)  Çj^AsspoK,  élève  de  tomî^Q 
JEngelt?»eçhtfe0  , ,  né  à  I«ey de  ,.  en  ^  1 4^ ,  i^e  ht 
^e.  des  fujetft  .dlûftpûf;  %inte« ;  A^  ne  vqulut  nen 
^)eindre  de  1?  fe^le,  %  çpmfloîSçwçs  ^^opt  in^^- 
oi^ofes,  ippIs,  fa  maniçvç,j^  P§l°)^^.  '^'^^  P9">^ 
Rjpréable*  il  <itQUpç^  çonÇ^](  Ce  çepeoiïânt  fës 
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gBfttTft^sootuA  mérïtequHesa&ittfèsriiçchcr- 
•cher*  Il  fe  naya  par  accident»  en  1^64»  ^g/S  dp 


Jeâk-Cornil^xx  Vermeyen  de  la 
.  YÎ^e  4^  ^^venry  ck  ^  f)rèfr  d*Harlem  »  vit  le  jour 
/<n;^5'90.  J^  â;Qit  fils  du  cdèbre  G)rml|e,,  doxic 
nnotis  (ayon$  1  parlé  »  il  fut.peintre  de.  l'ËQ^ereiar 
.Cl4)t)e$cV»  ^vi  le  conduifit  -en  Afriqqç,^  l\ii 
.fit  .f$i)re  (ur  les  lieux  mêmes  des.  defleins.^e  (çs 
conquétçSyipour  éjtre  exécutés  en  t^pii^èsie.  Cet 
rartU^e  .qui  avoît  «irrité  ui^  jraifg  ,4i^ngué^çiitfe 
rles.pltts  huiles  peintres  de  fpnjtems,  moumt^n 
/lyyfl^.^iws  la  ville  ^de  grussçllç»*  I^pn  flît  qi^'il 
portoit  une  fî  longue  barbe,  qu'elle  juraînoit^i 
terre ,  &  que  Charles  V&  plaifoit  à  marcher  defius. 

P iÎEicTRï'T o  R BUS ,  rié àGbnda  ,^fut«beîntre 
^''tffhiftûire  &^  pOitrait.^Il-mouru  ^ 

*  *  •     •  ■    ■  ■  » 

ilX^NVFjRiDBllIAMlDBVRlESyrde,  FUfe, 

fut  bon  peintre  d'archlteâure^&ide.petfpeiftii^e  ; 

il  fit  dans  ce  genre  plufieurs  grands  ouvrages  avec 
--lefqifels'tl  trompa  les  hooimes  :96  Itsj^mMiX.  Il 
**aHbiféaiBffii^lafieurs  ItiEreshd^iaveotîOQst A  as  re* 
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gles  itParehiteâure.  Le  téms  de  fa  mort  n*eft  pas 
connu.  Il  eut  pour  élèves  Tes  deux  fils ,  qui  fuî- 
virent  (a  manière ,  &  qui  furent  comptés  eiitt€ 
les  bons  artiftes. 


ThIEKRY  BARÊNtSBNt,<Fi 

naquir  en  i  y  54.  H  fut  élève  de  fon  fere ,  &  alla 
à  Vénife ,  où  il  fe  mit  dans  Fécète  dii  Titiëa  ^  dont 
il  devint  l'amie  Il'rétouma  datis  fa  patrie  qû^il  en** 
'^ricfnt^èstalehs  qu'il  a  voit  àcqdis  dan^ritalie. 
^fPcompôfoit  avec  e(pritv  &  colôroit daàs  la  ma- 
'^iïiète  du  maître  foui  lequel  il  à  voit  étudié.  Il  pafla 
'*eik:oré^pbur  un- des^meilleùrs^ileintres  de  portrait 
'  éé  (on  tenis,-&  finît  fa  vie  i  cin(|aante4iiiîcaos, 
^th'¥j;$a,  ■■■•  ■■■■  ■    - 

CoRNiLLE  CoRNELis,  né  à  Harlem  en 

.  1  jrda  9  fut  élève  de:  François  Porbus.  Çt  peintre 

mojuiruti  foi^cantç  feî^e an$ y  en  i6^,icbi^ 

^n  grand  nombre  de  bons  tableaux  &  d'élèves , 

tels  que  Girard  9  Pieters  de  Delft,  Cornille  Jar 

t  %ô6i  /  iSoinilte  Enghelfens  »  Gérard  Nop  »  &  Za^ 

c  çhàâe  Dalemaer. 

•  •  • •  ^\ . 

BKRi  CoRKixxE  Vrooit»  né  à  Har- 

fot  élève  df  fon  père  ;  il  s'appliqua  à  peixH 
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dre  des  marines ,  où  il  réuffit.  Il  fe  fixa  en  ÂXh* 
gleterre  ,  &  y  mourut. 

lACQtJSSDE  Bray^  de  Harlem  »  deffinoit 
bien  9c  colordit  d*un  beau  ton  de  couleur  »  il  fk 
également  l'hiftoire  &  le  portrait,  &  mourut  en 
x'66^  Il  eut  pour  dlève  fon  fils  Jacques  de Bray» 
qui  peignit  bien  les  fleurs. 

Jacques  RuGBRS-BLOK^deGouda^fiijt 
ingénieur  &  très- boa  peintre  d'architeâure  &  de 
perfpeâive  II  fiit  eftimé  du  fameux  Rubens ,  qui 
lui. dit  n'avoir  jamais  vu  de  perfpeâives  mieux 
peintes  que  les  iîennes.  Il  mourut  d'accident  au 
,fiçge  de  Berg-Saint*Vinox ,  au  fervice  de  TAr- 
çluduc  Léopold. 

TniODOKE-RAPHAEL    K  A  M  P  H  U  I- 

2EN,  élève  de  Thierry. Gouert2,  naquit  à  Gor- 

kum  en  i  rStf  ;  il  étoit  de  famille  noble.  Son  ta- 

'lent  fiit  de  faire  des  payfages  ornés  d'animaux , 

'  qu'il  peignoit  d'une  belle  couleur ,  &  avec  fi  nèfle 

'&  légèreté. 

Pierre  Bronkhorst^  né  à  Deift  en 
I/S8 .  a  peint  des  vues  intérieures  d'Eglifes  d'un 


1ïës*béatt  fini  &  <Pttrie'bële  coâfeur.^lllnottr^ 
en  i66i. 

At>kiEK  VANtoERTBsrMB-de-Delft ,  (funo 
Cimille  trîs<:oi|fidérée  9  naquit  en  YJ  89.  Aprèsiés 

à  Leyde.  Sesprdgrès  le  firent  rechercherpar  le  Roi 
de  Danemarck,  par  le  Prince  tTOrange^  &:par 

^  plufieurs  grands  Seigneurs.  Il  compofoit  avec  &- 

cilité  ;  &  comme  il  étoit  un  des  meilleurs  poètes 

^e  'ion  tems ,  il  inéttc^it  kle  Tèfprit  &  'deTértidi- 

^on  dans'  Tes  ouvf âges.  Son  pinceau  eft  léger,  & 

Ya  couteur  éft  franche.  Ilït  aulE  de  très-^andés 

^a^caiUes ,  'St  réùffi t  dans  tous  les  jgenres.  Un  de 

*fés  ouvfagcs''de  poëfie  quia  pour  titre  zLeMôrtde 

7tiiici//e,  fût  imprimé  en  1657;  cequî-&ît  croire 

qu'il  vivoit  encore  en  ce  tems  ;  celui  ^e  &mo^ 

n'étant  point  marqué  dans  les  Hiftoriens  Hollan* 

Adrien  Van-Limschootem,  né  4 

JSelft  en  1/90 ,  fut  élève  derSpaniplet ,  il  donnoit 
beaucoup  d'expreilions  &  de  caraâère  à  iês  £gu* 
res^  te  coloroit  d'une  nÉâniere  vigoureufe  8c  vraie» 
fp  vécut  ju(qu'â  l'âge  de  quatre-vîfgt-huit  ans. 
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II 


*  CoRNTLL*  WiKiRiNOMN^  tié  i  Har- 
Htïn  j  qui  de  conl^uâèur  de  vaiffeaùx ,  devint 
l)on  peintre  de  marine  ,  connoiiToit  parfidtè- 
tncht  toutes  les  inahœuvres ,  &  rendoit  patfaî- 
'ièmcnt  h  tfanlpàx^ëûëe  de  Teati  &  ûs  meuve- 
mens. 

£ v'k'jlR d  Va n^A e t s t , de Delft , pé%nic 
^les  6b|éts  inanWés  avec  ùtie  vérité  fédùi&nte.  Il 
^^inbûrut  en  i6y8  »  '&  eut  jpour  élève  fon  neveti 
'GuiUaû&e  Vàn-'Aâft,  tiùile  furpada  dans  m 
geni'e. 


Pierre-Jean  V'an-Asch,  néiDelft 
en  ï6o^  ^'  prîgnit  lé'  pàyùigeèn  petit  d*une  "ma- 
'liléie  ^écîéufe  &  vhii  r  la  touche  èft  Ugàx ,  fc 
fon^^^^^^ls  elb  lùttingùx. 


^  "  ■»  ^ 


Albert  Kuyp  naquit  l  Dort  en  idoôm 
Il  fut  élève  de  fon  p6re  qui  faifoit  bien  le  pay« 
^ûigeMl  le  ibipaDa  dans^  crgenre  ,  '8c  i^t  orner 
<*]ès  fienk^^'ânimaox  &  dé  petites  figures  bien  tour 
'chéeS'^^pirituëlles..  Ses  ouvrages  Ibs  plus  ordi-- 
^^Ha4t«9  ibnt  des'  vues  des  environs  de  Doxb 


'M 


'^ 


4ia  PEINTRES   HOLLANDOIS. 

CésAR  Vam-Evesoingem,  né  dans  iâ 
ville  xl'Alcmaer  en  1606 ,  fut  placé  de  bonne 
heure  diez  Jean  Van-Bronkhorft.  Il  réuflît  éga- 
kment.dans  le  portrait  &  dans  Thiftoire,  &  fut 
très  grand  architede.  Jl  mourut  âgé  de  foixaate- 
creize  ans^  en  167p. 

Emanuei,  de  W^ktt,  né  à  Alcmaer  en 
1607,  fiit  élève  d*Evrard  Van-Aelft.  Il  quitta 
rhiftotre  pour  peindre  des  Egiifes ,  où  il  réuifit 
d^une  jn^niere  finguliere  en  les  ornant  de  figurqs 
fpiritueHes.  Sa  couleur  eft  traniparente  &  vapo- 
reufe.  U  fe  noya  en  16^2. 

S'AXOMOM  C0K1NG5  né  à  Amfterdam, 
en  i6oçiy  fut<  élève  de  Nicolas  Moyart;  il  (ut 
admis  dans  la  focieté  4çs  peintres  d'Amfterdam^ 
en  16 10.  Il  peignoit  l*hiftoire  &  le  portrait  »  8c 
deffinoit  de  bonne  manière.  Il  fut  eftimé  des 
artîftes.  .     '.*       ' 

Ot  Ho  Marc  ELIS  naquît  à  Amfterdam  etk 
1613.  Il  peignit  parËaitement  les  inféôes»  les 
reptiles  &  les  plantes.  Il  fut  peintre  de:b  Reine 
mefe;  &  retourna  dans  fa  patrie  »  où  il  mouryc 
en  1673  >  %^  de  foixante  ans. 
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Gilles  Se  h  âge  n,  né  à  Alcmaer,  en 
l6i6,  eut  pour  maître  Salomon  Ravefteyn ,  il  fit 
^e  portrait  avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  fe  mit 
enfuite  à  repréfenter  des  combats  fur  mer»  où 
il  réuilit  également.  Quelque  tems  après  »  il  re- 
tourna dans  fa  patrie ,  où  il  fut  chargé  de  la  di- 
reâion  des  ouvrages  publics ,  comme  architeâe  « 
&  y  mourut  regretté ,  en  1 668. 

Ferdinand  Bol,  qui  naquit  à  Dordrecht; 
fut  çlève  de  Rembrant.  Il  imita  fon  maître  pour  la 
couleur  &  la  force ,  8c  mourut  fort  âgé,  en  i58i« 

David  Béi^k,  né  à  Delft  en  1621 ,  fut 
difciple  d'Antoine  Vandyck.  Il  fut  jugé  un  des 
meilleurs  élèves  de  cette  école  »  fes  talens  lui  firent 
gagner  leftime des  Grands.  Charles I,  Roi  d'An- 
gleterre ,  le  choifit  pour  enfeigner  le  deffein  au 
Prince  de  Galles  fon  fils ,  &  aux  Ducs  dTorck  & 
de  Glocefter.  D  pafla  de  la  Cour  de  Londres  à 
celle  de  France.  Il  fut  en  Danemark  &  en  Suéde» 
&  fut  chargé  par  la  Reine  Chriftine ,  de  peindre 
pour  elle  tous  les  Princes  de  l'Europe.  Béek  pei« 
gnit  le  portrait  dans  le  goût  de  fon  maître ,  avec 
une  facilité  fi  extraordinaire ,  que  le  Koi  Charles  I, 
le  voy  wt  pemdre ,  lui  dit  ;  «  Je  crois ,  Béek ,  que 


M» 
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»  VOUS  peiii()r;e2  à  cheyd  en  courant  lai  ?oRe.  » 
Il  fe  rç(ixa^  à  la  Qaye»-  où  il  mourut  fubiter 

Adam  Ptkakbr  prit  nailTance  dans  le 
bourg  de  ce  nom,  &  fut  Tort  }euoe  à  Rome.  Il 
avoit  le  talent  de  bien  peindre  le  pay(age.  Il 
fçavoit  faire  diftinguer  lés  difôrens  arbres ,  ic 
varier  leurs  formes  &  leurs  couleurs ,  &  expri- 
mer même  Tes  vapeurs  de  f  atmofphjçi;e  dans  i^ 
lointains.  Il  mourut  très*confidéré  pour  (es  ta-- 
lens^enidyj, 

Aedcrt  Van-Everdingsn»  ni  k 
AIcmaer,  en  1621 9  commença  fes  études  fous 
Roland  Savery ,  &le$  continua  chez  Pierre  Mplyn; 
fon  goût  Tavoit  détermmé  à  peindre  le  pajiaçe 
&  lès  marines.  Il  fçut  rendrç  la  variété  d^  ar- 
bres &  leurs  dégradations  dans  les  forêts^  percer 
les  lointains  par  des  coups  de  lumières  9  &  y  r^ 
pandre  la  fraScheur  de  la  nature.  Dans  les  <pari* 
nés  9  il  exprima  les  tempêtes  9  la  couleur  Sç  I9 
tranfparence  des  eaux.  11  fçut  rendre  Tair  obl^ 
curci  par  les  brouillards ,  &  donner  la  vie  à  (es 
ouvrages  par  de  petites  îGgures  animées  qui  ca-* 
raâérifent  leurs  aâtons«  Il  mourut  en  1  Çjs  >  )^^* 
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(ut  des  fils  qui  (e  iont  iE^ituii  ijiiçm  %  Içjt  ti^cçi^ 
de  leur  peret 

Henry  Rokes^  fumpmxLé Zorg , naquit 
â  Rpurdam  en  1^2 1  •  Il  fiit  élèvç  de  David  Tt* 
niers ,  &  imita  I9  m^iiere  4e  ce  maître  &  celle; 
de  firauver  »  &  prit  la  belle  couleui;  de  lun ,  t/i 
la  touche  franche  &  l^ere  de  lautre.  Ses  corn- 
pofitions  font  toujours  prifes  dans  les  a^oos  du 
bas  peuple  s  ce  font  taj)tôt  des  marchés  ^  des  ta- 
bagies &  des  fêtes  de  Payfans» 

Emanuel  Murant,  de  la  ville  d'Amf- 
teidam ,  né  en  1 6:^2 ,  fut  él^ve  de  Philippe  Wou» 
vermans ,  il  s'appliqua  à  faire  des  vues,  des  vieil- 
les mafures,  des  châteaux  de  Hollande  »  qu'il  ren  « 
^t  d'une  manière  fi  vraie,  qu'il  fen^ble  que  ce 
foît  la  nature  même.  Sa  couleur  e(l  lumîneufe^ 
fa  touche  eft  d'une  légèreté  &  d'une  fine0ê  qui  ne 
fent  point  le  uavail ,  ^  qui  rend  h  vérité. 

Jacques  la  Vecq^  qéàPordlrechtea 
HpUande,  fut  G  Miâ§  imitateur  df  Rj^bra^^^ 
fon  maître ,  que  pldS^urs  de  fef  ouvrages  ont 
paiS  ppux  ^tre  à§  Ijui.  |1  fji^t  §4^^  au  nombrf» 


/ 
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des  peintres  de  la  Société  Académique  de 
drecht  5  &  mourut  eu  1 67^ 

Matthieu  Withoôs,  né  en  i(Î27i 
dans  la  ville  d'Amersfort,  fut  chez  Jacques  Van« 
Campen  y  qui  lui  enfeigna  fon  art.  D  voyagea  \ 
Rome,  où  fes  ouvrages  (îirent  très -recherchés, 
autant  pour  la  beauté  de  fon  coloris ,  la  (ineflè  tC 
la  fonte  de  Ton  pinceau  j  que  pour  la  gaieté  de  fes 
compofitions.  Il  fixa  fon  féjour  à  Hoorn ,  où  il 
mourut  en  1703 ,  âgé  de  foixante-feize  ans. 

Hekky  Gràuw,  peintre  dViftoiré,  né  \ 
Hoom  dans  le  nord  de  la  Hollande ,  en  x527,  fût 
élève  de  Jacques  Van-Kampen ,  il  alla  à  Rome 
étudier  les  ftatues  antiques  &  les  tableaux  de  Ra^ 
phaël ,  &  fe  forma  dans  le  deflein  qu'il  foutint  d'un 
beau  coloris;  de-li  il  fut  à  Amfterdam,  à  Utrecht, 
&  s'établit  à  Alcmaer^  où  il  mourut  en  i6r]%s 
après  avoir  fait  nombre  de  grands  ouvrages. 

¥: 

'  N.  RoESTRABTEN  naquit â Harlem, en 
1627.  Il  apprit  à  peindre  de  François  Hais,  & 
devint  habile  dans  plufieurs  genres ,  &  particu- 
lièrement dans  le  portrait.  Il  alla  en  Angleterre  » 

oà 
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OÙ  Leii  rengagea  i  ne  peindre  que  de  petits  fu- 
jets ,  craignant  la  concurrence  ;  ce  qui  les  rendit 
an^is.  Il  mourut  à  Londres  en  1 6p9. 

liOUf  s  Bakhuyssn^  néàEmbdenen 
(163X  9  fut  peintre  de  marine.  Il  deifina  dabotd 

k  la  plume  des  vaiflèaux  &  des  vues  qall  fit  fi  par- 
faitement ,  qu'il  les  iaUbit  payer  un  prix  extraor<* 
-dinaice.  B  fe  mit  pour  apprendre  à  pèbdre»  chez 
iVan  -  Evcrdingen  ;  <c  par  fon  application ,  ii  de- 
vint en  peu  de  tems,  un  des  plus  célèbres  ar- 
tiftes  de  TEçole  Hollandoilê*  Il  s*expo(bit  fou- 
vent  dans  une  (Impie  barque  au  milieu  des  ora- 
ges ,  pour  examiner Teffet  des  vagues  irritées^  Içs 
naufrages  &  les  vaiflèaux  brifés  par  les  tempêtes  ^ 
Ikns  penfer  au  péril  où  U  étoit  expofé.  Il  mour 
tut  ed  1709  »  âgé  lie  ^fbixante-dix'^fcatt  ans. 

r 

Jean  db  Ba an  naquit  à  Harlem  en  it^ij; 
te  eut  pour  maître  Jacques  Baçken  II  devint  un 
des  meilleurs  peintres  de  portrait  de  l'Ecole  de 
Hollande  ,  Se  mourut  à  la  Haye  en  1702. 

GuiLLA01tfeTAN-0SM^yt£Bi,rifndl6S 

l^us  habfles  peintres  de  marine  et  HoHandt  » 

(?*)    Dd 
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né  à  Amfterdam  en  1635.  H  (ut  élève  de  fon 
père,  célèbre  dans  cette  belle  partie  de  la  pein- 
ture. Ayant  été  appelle  en  Angleterre ,  le  Roi 
Jacques  I  lui  donna  une  forte  penfîon.  Il  fut  fuc- 
cefllvement  occupé  par  Charles  II  &  Jacques  II» 
Il  mourut  à  Londres  en  1707.  Uon  efiime  dans 
cet  artifte  ùl  couleur  tranfparente  te  dorée,  &  ta, 
touche  légère^  Ses  vaiflèaux  font  deflinâ  avec 
^  la  plus  fcrupuleulê  exaâitude ,  &  fes  figures  ani- 
mées &  dans  des  attitudes  variées  &  convena* 
blés  à  leurs  dignités  &  i  Iwrs  fonâions. 

CoRNiLLB  KiEK,  né  i  Amfterdam  en 
163^ ,  peignit  les  fleurs,  &  fur-tout  les  tulippes 
&  les  hiacinthes  ^  d'une  manière  inimitable. 

Jban  Stsbn  ,  né  i  Leyden  en  ids^*  ^^  ^f^ 

ciple  de  Van-Goyen ,  fes  talens  pour  la  future 
auroient  porté  fa  réputation  au  premier  rang  chez 
les  peintres  HoUandois,  fi  fa  conduite  avoit  ré^ 
pondu  aux  difpofitions  qu'il  avoit  reçues  de  la 
nature. 

Jeam  BiftsLDEMAKBR,  peignît  des  chaP 
fes  au  cerf  &  au  fianglier  ;  il  fit  auflî  de  petits  ta* 
bleaux  de  cabinj^cs  d^un  beau  fini  &  d*uhe  belle 
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couleur.  Il  étoit  né  à  la  Haye  s  &  s'établit  à  Amf- 
terdaoi ,  où  il  mourut  en  166$. 

JfiÀK  Li  Duc,  néàlaHayeen  i53<;,  fut 
fSlève  de  Paul  Potter  ;  il  ioiita  ce  maître  ^  &  pei* 
gnit  très-bien  les  aniniaux.  Il  quitta  la  peiocuro^ 
te  fut  fait  Capitaine  d'Infanterie. 

PiERRS  Van-Slingelandt,  né  i 
Leyden^  l'an  1 640 ,  fut  élève  de  Gérard  Do^  ;  il 
imita  fi  bien  la  manière  de  fon  maître ,  qu'il'  t'a 
fouVeht  égalé  ^  &  quelquefois  furpafTé.  Il  mourut 
en  itf^l. 

Jacques  Tokenvilet,  néà  Lcyde, 
i  641  ^  eft  mort  dans  la  même  ville ,  en  1719 ,  i 
Tâge  de  foixante-dix-huit  ans.  Il  peignit  bien  le 
portrait  &  l'hiftoire.  Ses  ouvragées  fe  reflentent  de 
l'Ecote  d'Italie,  oiiil  avbit  étudié,  mais  il  y  a 
joint  le  fini  &  la  couleur  de  fon  pays.  Ses  compo- 
fitiOQs  étoiee^  bifarres,  mai3  ingénieufes. 

Albert  Mbybring,  néà  Amfterdam 
en  164^,  fut  élève  de  fon  père,  qui  l'envoya  à 
Rome  perfeâionner  les  talens  qu'il  avoit  re^js  àm    . 

i)dîi 
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la  nature  ;  de  retour  en  Hollande ,  il  fut  chargé 
de  peindre  pluGeurs  plafonds  >  où  la  facilité  de  fofi 
génie  fe  fit  admirer.  U  joignit  à  un  coloris  vigou- 
reux ,  une  touche  l^eit:^  H  yarijé^*  H  fçavoit  or* 
ner  les  plafonds  de  tnjbteaiix  >  «forchltfâure  & 
de  beaux  pay&ges^ 

MiCHSi.  Van^Musscher,' Tun  des 
flftlftes  les  plus  câèbres  de  rEcôted^HoUailde, 
tiacluit  i  Rotterdam  en  164^.  Ses  progrès  furent 
fi  rapides,  que  Ton  vit  à  peine  i^  convneoce- 
mens*  Il  fit  d'abord  le  poctrait ,  te  enfuite  il  imita 
la  manière  de  Mieris ,  de  Metzu  &  de  J^^n  Stéen , 
&  s'en  fit  une  après ,  qui  le  diftingua  &  qui  lui  eft 
particulière.  Ses  compofitions  fimples  &  prifes 
dans  la  bonne  bourgeoifie ,  font  foutenues  d*ua 
coloris  firais  6c  vigoureux»  Sa  touche  eft  fondue» 
légère»  &  variée  félon  les  objets.  Mujfcber  mourut 

k Âmfierdam  à  lage fle foixante  ans^ en  1705*» 

,•  .  .   .  ■  . 

Jbak  GLAt;sfeA  ^  élève  de  VRtcUta 
Berghem  »  naquit  à  Utrecht  en  1646  ;  la  nature 
avoit  tellement  difpofé  les  oiganei  de  cetartifl^ 
qu'il  imita  tout  ce  qu'il  voyoit,  il  (aifit  la  ma- 
nière de  fon  maître  pour  peindre  les  animaux»  & 
prit  auffi  celle  des  meilleurs  maîtres  dans  le  pay^ 


i  ■■> 
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ùg^.  Sçs  produâioos  font  tr^-nombreufcs  6c 
trb-rech^rchéqi.  Il  mounit  2  itgc  de  quatre^vbg^ 
9ns ,  en  i'jz6. 

TiBAK  Hi7«TBif  BUBCHiPéà  Harlem 
«n  1^45,  devint  un  da$  plus  grands  pebuei  de 
bataities  de  TEcole  de  HoUande.  Il  fit  le  voyage 
4'Italie  en  1667 ^  8c  vint  enfiiite  i  Paris,  où  il 
reçue  des  leçons  du  fameux  Van-der  Meulen» 
dont  il  fçut  profiter.  Le  Prince  Eugène  qui  fe  Té- 
toit  attaché  ^  lui  envoyoit  les  plans  des  (iéges  & 
des  batailles  de  (ts  campagnes ,  dont  il  faifoit 
des  tableaux.  La  vivacité  de  fon  génie  paflbit 
dans  fes  ouvrages.  Il  exprimoit  la  peur  »  la  dou- 
leur &  le  défefpoir,  &  caraâérifoit  chaque  na« 
tion  d'une  manière  qui  le  £aifoit  aifément  recon- 
noître/Il  mourut  I  Amfterdam  en  1755 1  âgé  de 
quatre*vingt-fept  ans. 

* 

Ji  Air  Voo  EHO  u  T»  B<  peès  d'Amftetdaai 
dans  Tannée  Xi547  5  fiit  élève  de  Jean  Vannoort  » 
te  mérite  d'être  mis  au  rang  des  meilleurs  printves 
dliiftoixe  de  Hollande,  autant  pourTélévation  de 
fon  gâiie  dans  fes  compofîricus ,  que  pour  le  co* 
loris ,  6c  r^éçtttioQ  générale  de  ks  ouvragiss» 


».  • 
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Ghsrard  Hoet^  peintre  dliiftoîre»  né 
en  i6^  dans  la  ville  de  Bonimel»  prit  les  pie* 
œieres  leçons  de  fon  art^  de  Rifen ,  il  compofoit 
avec  beaucoup  de  génie  8c  dans  le  coftume  des 
anciens.  Sa  couleur  eft  vive  &  harmonieuiè ,  te 
la  touche  de  fon  pinceau  eft  fraîche.  Il  acquit 
beaucoup  de  confidération  &  de  biens  par  fes 
talens  »  &  mourut  dans  fon  p^is^  où  il  fut  ro- 
Krettét 

AuGusTrN  Teevesteim,  néàla 
Haye  »  le  ^  Mai  1649 ,  étudia  fous  Guillaume 
Doudyns ,  &  fut  fe  perfeâionner  à  Rome.  Il 
quitta  ritalie  &  viGta  la  France  &  FAngleterrej 
comme  il  avoit  le  génie  &  Texécution  facile; 
il  fît  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  confidé-» 
râbles,  tant  pour  des  galleries,  que  pour  des  pla« 
fonds.  L'Eleâeur  de  Brandebourg  l'attira  à  ûl 
cour  3  l'occupa ,  &  le  combla  de  biens.  Il  le  choi« 
fit  auffi  pour  établir  une  Académie  qu'il  fit  conf- 
truire.  à  Tinfiar  de  celle  de  Farik»  2c  l'en  nomma 
direâeur. 

Jean  Vak-der-Bent^  naquit  i  Am- 
fterdam ,  à  ce  que  Fon  croit ,  vers  Tan  i6yo.  Il 
eut  pour  Maître  WoiKennans  9  dont  il  fuivit  la 
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manière.  Il  mourut   de  chagrin  d'avoir  perdu 
4000  florins  que  fon  hôte  lui  vqla» 

Abrahaat*  Ondrus  peignit  bien  les 
^haffes  9  les  animaux  &  le  pay fage. 

Jean  VAN-fiuNNiK,néiUtrecht  en 
165*4  »  ^^^  P^"^  Maître  Herman  Zacht  Lcven, 
habile  payfagifte.  Il  s*y  forma  au  même  genre ,  ic 
piît  une  manière  légère  &  terminée,  avec  un 
coloris  vigoureux.  Il  voyagea  en  Italie  ^  Se  k 
perfeâionna  au  point  de  (aire  délirer  fes  ou«- 
vrages  par  les  artiftes.  Il  moxirut  à  Anvers  en. 
162J. 

Chahlss  deMoor,  en  165*69  naquit i 
Leyde  ;  il  étoit  fils  d'un  marchand  de  tableaux* 
Il  fut  à  Amfterdam ,  fe  mit  fous  Abraham  Va»» 
den  Tempel,  après  la  mort  du  quel  il  retourna 
i  Léyde ,  8c  fe  mit  fous  la  conduite  de  François 
IVf  ieris ,  &  après  à  Dort  chez  Godefroy  Scalken. 
U  s'occupa  enfuite  de  grands  tableaux  d'hiftoire  , 
cà  il  mit  tout  le-fentiment  &  Texpreffion  poflSbIe; 
il  peignit  auiE  de  petits  fujets  pris  dans  la  vie 
)^  qu'il  terminoit  avec  une  fraîcheur  &  loo 

Ddiv 
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légèreté  qui»  les  ont  rendu  précieux  aux  yeux  des 
artifies. 

Jbàn  Gxcfpieb»  né â Afflfterdam ; 
vint  au  monde  en  165*6  j  &  étudia  fous  Roland 
Rogeœan.  Il  fe  fit  une  manière  qui  le  difUngoe 
des  autres  artiftes»  &  fe  fixa  aux  marines  &  aux 
payfages.  L'étude  de  la  nature  le  perfeâionna.  Il 
pafla  en  Angleterre ,  où  fcs  ouvrages  furent  re* 
cherchés.  Ayant  fiiit  conftruire  un  vaiflèau  d'une 
manière  paniculiere  9  il  y  fixa  ùl  demeure  avec 
toute  (a  famille  i  il  voyagea  dans  toutes  les  par* 
ties  de  la  Hollande  9  un  gros  tems  le  fit  échouer  t 
&  perdre  fa  fortune  fur  un  banc  de  (able.  Il  fit 
conftruire  encore  un  autre  vaiflèau  «  dans  lequel 
il  vivolt  comme  dans  le  précédent  ^  avec  toute  ùl 
lamille,  &  il  y  travailloit  comme  s'il  eut  été  fur 
terre  ;  cependant  après  avoir  parcouru  ks  roefS 
pendant  plufîeucs  années^  il  fe  retira  à  Londres^ 
où  fes  tableaux  étoient  eftimés  9c  bien  payés»  ft 
il  y  mourut. 

* 

GuiiLAuiixWissrK<}delaHay0>niK]ii!t 
en  165*6  9  fut  élève  de  Pierre  Leiy,  fe  diftiqgiia 
d«<u  le  portrait»  Se  fiiccédai  fon  oufitie  dans  h 
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place  dïB  premier  peintre  de  Jacques  II,  8c  fut 
envoyé  i  la  Haye  pour  peindre  Guillamne  III  » 
Prince  d'Orange.  Il  (ut  aimé  le  chéri  des  Grands  » 
mais  il  ne  put  éviter  l'envie  qui ,  à  ce  que  Ton 
croit,  le  fit  périr  par  le  poifon  en  1687 ,  ftgé  de 
trent^un  ans» 

Framçois-Pierrx  Verhbtdkn,  né  à 
la  Haye  en  1 6g  j ,  avoit  exercé  la  fculpture  )uf-* 
qu'à  rage  de  quarante  ans.  Ayant  pris  du  goût 
pour  la  peinture,  il  s'appliqua  i  copier  Sneyders, 
&  parvint  i  peindre  des  chafles  &  des  animaux 
dans  la  manière  de  ce  maître.  H  réuffit  également 
^  rendre  la  légèreté  &  la  tranfparence  des  plumes  ; 
il  eut  furpaiTé  les  plus  habiles  en  ce  genre ,  s'il  fut 
plutôt  entré  dans  la  carrière.  Il  mourut  en  171  x  • 

Jacques  DX  Heus,  né  i  Utiecht  en 
16g  j ,  fut  élève  de  fon  oncle  Guillaume  Heus  , 
qu'il  parvint  i  furpafler.  Il  voyagea  en  f talie  , 
&  fon  application  aux  études  de  l'Académie ,  le 
rendit  un  des  meilleurs  deflSnateurs  de  fon  tems* 
Il  prit  du  goAt  pour  les  ouvrages  de  Salvatotf-- 
Kofe ,  8e  chercha  i  les  imiter  en  étudiant  la  aa« 
tttte  dans  les  campagnes ,  o^  il  examina  la  eou- 
lenr  des  arbres  &  des  rochers  »  le  les^ftts  de  b 
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lumière.  La  finefle  &  refprit  qu'il  donnoit  i  (es 
iBgures  »  &  la  vérité  avec  laquelle  il  peignoit  les^ 
animaux ,  lui  ont  «enté  le  rang  diftingué  qu  il 
eut  entre  les  peintres  de  Ton  pays.  Il  fe  plaifoit 
4ans  la  bonne  compagnie  dont  il  (aifoit  lagré- 
ment  par  fon  efprit  &  fon  érudition*  Sa  vie  fut 
terminée  en  1707. 

BONATEVTURB  V  A  N-OVERBECK  ; 

eft  né  i  Amfterdam  en  1660.  L'on  croit  qu'il  fiiC 

élève  de  Gérard  Lairellè.  Il  fit  d'abord  le  voyage 

de  Rome  où  il  deflina  beaucoup  d'après  l'antique» 
De  retour  en  Hollande ,  LaireUe  charmé  des  nom* 

breux  defleins  qu'il  avoit  rapportés  »  fe  lia  d*ami<> 

tié  avec  lui  »  &  profita  lui-même  de  ces  étuder^ 

.dont  il  orna  depuis  fes  beaux  tableaux»  Overbeck 

retourna  encore  deu;x  fob  i  Rome ,  &  fit  une  col- 

leâîon  de  defleins  des  antiquités  »  dont  il  formar 

un  recueil  qu'il  grava  »  &  qu'il  alloit  mettre  au 

jour ,  lorfqu*il  mourut  en  Î70p, 

Jean  Mieeis,  élève  de  fon  père 9  naquit 
à  Leyden  en  1660.  Il  annonça  les  plus  grands  ta- 
lens ,  mais  la  délicatellê  de  ùt  fanté  ne  lui  laifla 
pas  le  tems  de  les.  faire  connoitre  au  point  où  ils 
pQUvp^nt  parvenir*  Il  mourut  à  Rome  en  1609* 
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N.Vromaks^ furnommé le  Peintre  de Ser* 
pents,  né  eh  Hollande  en  16609  parvint  à  peindre 
les  reptiles ,  avec  tant  de  vérité^  qu'il  en  reçut  ce 
furnom« 

ConNiLLS  DU  Sabt,  né  à  Harlem  en 
i66j ,  eft  regardé  eomme  celui  des  élèves  d'A** 
drien  Oftade  qui  a  le  plus  approché  de  famanlere« 
U  épioit  toutes  les  aâions  des  villageois  &  des 
gens  du  peuple ,  qu'il  rendoit  d'une  vérité  iingu-  • 
liere  &  plaifante.  Il  mourut  en  1704. 

JuRrAEN  Pool,  né  i  Amflerdâm  Tannée 
j666  9  fut  eftimé  un  des  meilleurs  peintres  de  por- 
traits de  fon  tems  ;  il  avoit  époufé  Rachel  Ruifch* 
Il  mourut  à  quatre-vingt  ans ,  en  IJ^S* 

Ghbrabd  Rademaker  9  naquit  i 
Amfterdam  en  1 672  »  &  fut  élève  de  Goor  qu'il 
perdit  bientôt  9  ce  qui  le  détermina  à  aller  à 
Rome^où  il  pafla  trois  années*  Revenu  à  Amfter* 
dam  il  fit  plufieurs  grands  fujets  d'hiftoire  &  des 
plafonds  dans  lefquels  l'on  remarquoit  la  grande 
manière  qu'il  avoit  puifée  en  Itdlie,  &  la  fécon- 
itité  de  fon  génie.  Sa  couleur  tieat  de  cdie  de  fon 
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pays  9  &  en  foudent  bien  la  réputation.  Il  (ça«* 
voit  l'architeâure  &  la  perfpeâive  »  &.  les  em«> 
ployoit  utilefnent  dans  (es  ouvrages.  La  mort 
f  enleva  en  171 1 ,  i  l'âge  de  trente-huit  ans* 

Jacques  PEBAAN^oéilaHayeen  1(^75, 
commença  fous  ion  père ,  te  alla  enfuite  i  Rome 
où  il  étudia  plufieurs  annto.  Il  compofa  de  petits 
fujefis  de  la  vie  privée  qui  le  firent  confidérei 
comme  un  des  meilleurs  peintres  de  fon  pays.  Il 
foignoit  à  ce  talent ,  celui  duportrait ,  qu'il  eut  bi% 
comme  les  plus  habiles  maîtres  de  fon  pays ,  mais 
il  fut  arrêté  dans  le  plus  beau  de  fon  âge  »  9c  mou* 
fut  à  vingt'fept  ans* 

K  o  B  K  R  A  E  T ,  élève  de  Conftantin  Netfdier  ; 
né  i  la  Haye  en  16789  vivoit  dans  fon  jardin  oà 
3  cultivoit  les  fleurs  gu*il  peignoit  avec  une  légè- 
reté &  une  couleur  qui  les  fait  admirer.  Il  vécut 
foixante-neuf  ans  malgré  la  délicateflê  defaiaaté 
qui  faifoit  toujours  craindre  pour  fà  vie. 

Jacques  A  p  p  i  i,  naquit  i  Ainflertoi 
en  1 69o.  Il  wt  pour  maître  TimQth^e  de  6rie& 
Il  étudia  le  piçrlage  oh  il  réoflKt  »  te  fit  auffi  le 
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Hermàn Van-der-Myn,  naquit  à 
Amfierdam  en  i6S^  Il  fut  élève  d'Emeft  Sti>^ 
ven ,  coftitnença  par  peindre  des  fleurs  8c  des 
fruits,  après  il  fit  le  portrait  &  enfuite  Thiftoire. 
Il  fut  i  la  Cour  de  l'Eleôeur  Palatin ,  qui ,  en 
17169  étbit  Ia  reqdcz- voii$  des  plU9  célèbres  ar** 
tiftès  de  TEurbpc^/ât  retournai  la  Hay»  en  1717. 
11  fit  alors  phifieurs  tableamc  dlilfioire  qui  furent 
admirés  ^  ibais:a[BxqMU  il  tnettoifruh  prix  qui  pa^- 
roiifoit  ai^^deffus  da  leur  valeuré  Ayant  &it  uft  . 
voyAt;^-  i  PariQ  en  171^  »  pour  pimenter  au  Dut 
d'Orléans  »  régent ,  Tes  ouvrages  »  ce  Priâca  lui  e^ 
témoigna  fa  fatisfiiâion,*  8c  Coypel  confeilla  lui* 
même  au  Prince  dejes  acquérir  ;  mais.Vap«der^ 
Myn  les  mit. à  up  prixlî  exhorbitant,  que  lesta* 
"bleàujc  lui  rëiterenu  II  fut  en  Angleterre  ^pîi  ayant 
fait  connoître  le  talent  qu'il  a  volt  pour  le  portrait^ 
il  peignit  {)Iu{ieurs,  des  principales;  familles  dans 
des  tableaux  dliiftoîre,  dont  les  têtes'Tont  par« 
faitement  reflemblante^  8c  coloriées  avec  force. 
Ses  étapes  \^n  jettées  fpnt  iUufion  ^  par  la  vérité 
avec  laquelle.dles  (ont  rendues.  Sestable^ux  d'htf* 
toire  ont  du  CQraâère  ic  (ont  vigqureux ,  quoi* 
,  que  la  couleur. en  foit  un  peu  rougeitre  i  lescom* 
^pofitioQsçfi  (qnt  ingénieu(çs  ^  8e  les  idées  poë« 
tiques  i  le  deilèin  eft  aflèz  cprreâ,  mais  peu  fça* 
vaut.  La  facilité  avec  laquelle  cet  artifte  tra* 
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vailloit  9  lui  a  fait  produire  un  nombre  Infini  cTou* 
vrages  »  qui»  quoique  bien  payés,  n  ont  fçut  fixer 
ia  fortune.  Il  mourut  à  Londres  en  ly^i. 

Ax>RifiN  Van-D£R»Bukg^  néi  I)or« 
drecht  en  \6^^^  eut,  pour  apprendre  les  princi^ 
pes  de  foo  art  •  des  leçons  d'Arnold  Houbraken- 
Il  s  appliqua  d  abord  au  portraît:^  où  U  réuflit  fin- 
^lierement  bien,  enfuite il compoià de  petits  fo* 
fets  qui  auroient  dâhû  (aire  autant  d^onneur  que 
.^e  profit ,  fi  (a  conduite  aToît  répondu  à  fes  ta* 

l^fîSf  II  moumt.en  1735. 

. .    .  •  -  • 

»    •  ■ 

'  Gerakd  Melder  d^Amfterdam  5  né  dans 
Tannée  16^5,  fiit  bon  pebtr^  de  rniniature;  il  ne 
fe  borna  pas  au  portrait,  il  fçut  faire  des  fujets 
'd'hiftoire,  où  l'on  remarque  du  génie ,  une  beUe 
couleur ,  &  de  la.finefTe  dans  le  defTein. 


■j  * 


'  •  •  •  • 

C  o  R  N I z t  E  T R  o  os  ip  naquît  i  Amfter- 

'  dam  en  l'année  i6p7.  Il  commença  chez  Arnofd 

Boonen,  i^  fe  perfeaiotma  d'apfèi  fa' nature  î  îl 

s'appliqua  au  portrait,  où  il'mérîta  une  dîftîndîon 

particulière ,  &  fut  cholfi  pour  faî^  les  ouvrages 

'  les  plus  diftingués  dans  ce  genre,  8c  dontpluGeurs 
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fe  voyent  dans  les  édifices  publics.  Il  vécut  ]ulr 
qu'à  Tannée  lyjo. 

JsAN  Antiquvs,  né  à  Groningue  en 
tj02  9  fut  d*abord  peintre  fur  verre  ;  mais  il  quitta 
ce  talent  qui  lui  déplaifoit  ^  fc  pafla  en  Italie.  Il  fe 
fixa  i  Florence  •  où  il  fiit  trè$  -  accueilli  par  le 
Grand- Duc*  Aprèslamortde  ce  proteâeur  éclairé 
des  arts  »  il  voyagea ,  &  revmt  ddns  fa  patrie  ^  oà 
il  fut  bien  reçu  &  fort  employé.  Il  étoit  bon  defli* 
nateur»  Scpeignoit facilement;  TEcoleRomabe 
lui  avoit  donné  un  ftyle  noble  auquel  il  réunit  une 
belle  couleur  :  ces  avantages  lui  ont  mérité  de 
juftes  éfoges  »  &  un  rang  entre  les  bons  peintres  de 
l'Ecole  de  Hollande.  Il  mourut  âgé  de 
(quatre  ans»  en  ryya 


ECOLI 


ÉCOLE 


JLiA  fouplefle  du  génie  des  François  les 
a  rendus  propres  à  l'imitation  ^  &  capables 
de  fe  plier  à  tous  les  genrts. 

La  gaïté  &  les  grâces  qui^  chez  eux; 
font  en  quelque  forte  des  qualités  territo- 
riales ,  femblent  avoir  déterminé  leur  goût 
vers  les  fujets  agréables. 

Ils  ont  néanmoins  traité  l'Hiftoire  avec 
une  gravité  bien  propre  à  démentir  le  ca- 
raâère  de  frivolité  qu  on  a  lieu  de  re- 
procher à  la  Nation  en  général,  6c  ils  ont 
fait  voir  que  l'éducation  de  lartifte  peut 
quelquefois  effacer  les  imprelfions  de  la 
nature  &  de  lexemple* 

En  confidérant  les  ouvrages  de  le  Sueur 
&  ceux  de  le  Brun^  on  eft  tenté  de  croir&^ 
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que  les  bords  du  Tybre  ou  les  rives  de 
TArno  leur  ont  donné  la  naiflance*  . 

Les  Peintres  Framjoîs  raffemblent  affez 
généralement  les  qualités  qui  diftinguent 
ceux  des  autres  Nations  ;  leur  defTein  eft 
correâ ,  leur  colâris  eft  vigoureux. 

Ils  ont  une  ardeur  &  une  fécondité  qui 
afllirent  à  TEcole  Franiçoife  une  réputation 
durable,  tandis  que  les  autres  Ecoles  paroiA 
fent  décheoir  de  Teftime  qu  elles  s*étoient 
uttiverfellemênt  acquife* 


PEINTRES 
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JEAN    COUSIN. 

j  U  s  Q  u'  A  U  tems  où  vivait  cet  artifte,  aucun 
autre  en  France  ne  s'étoit  difiingué  dans  l'Hiftoire. 
La  réputatiqn  <le  ceux  qui  florifloiént  avant  lui, 
n*étoit  due  qu'à  la  manière  aSeï  adroite  dont  ils 
traitoient  le  portrait.  Ces  hommes  habiles  peut 
leur  tems  étoient  Charles  &  Thomas  Dorigny , 
Charmoy,  Louis-François,  Dubreuil,  Jannet* 
fiunel.  Corneille  de  Lyon»  du  Moutîer,  &ç. 

Jean  CouGn ,  qui  vint  aptes  eux  ,  femble  s'êcie 
ouvert  une  nouvelle  carrière  >  &  l'on  peut  le  r<e- 
garder  comme  le  premier  peintre  François  qu'on 
puiflè  dignement  Infcrire  dans  les  Annales  dçs 
Beaux  Arts. 

Il  naquit  à  Soucy  près  de  Sens ,  on  ignore  fa 
quelle  année  ;  mais  on  fçait  qu'il  vivoit  et}  X^Zj^* 
£e  ij 


J.-1 
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Comme  il  s'étoit  marié  avec  la  fille  du  Lieute^ 
nant  Général  de  Sens ,  il  avoit  formé  dans  cette 
ville»  une  efpece  d'établUTement;  mais  il  ne  s*y 
fixa  point,  &  il  paflbit  à  Paris  la  plus  grand  partie 
de4'année.  Il  fe  fit  une  grande  réputation  fous>les 
règnes  de  Henri  II ,  de  François  II,  de  Charles  IX 
&  de  Henri  III,  qui  lui  donnèrent  des  marques 
de  leur  eftime. 

Il  peignit  longtems  fur  verre,  genre  alors  fort 
à  la  mode,  &  il  nous  refte  de  lui  pl^^s  de  ces  for« 
tes  de  peintures ,  que  de  fes  tableaux  fiir  toile. 

Il  exerça  la  fcupture  avec  fuccès.  On  en  peut 
juger  par  le  tombeau  de  l'Amiral  Chabot , 
qu^on  voit  aux  Celeftins  i  Paris ,  dans  la  Cha* 
pelle  d'Orléans. 

Il  entendoit  très-bien  la  perfpeâive  &  la  géo-^ 
'inétrie,  fçavoit  l'anatomie,  &  étoit  habile  dans      f 
Jarchiteâure.  f 

il  a  même  écrit  fur  plufîeurs  matières  avec     f 
beaucoup  de  jugement  8c  d'intelligence.  D  a  laiiTé  -f 
un  petit  Livre  fiir  les  Proportions  du  Corps  Hu-  j 
main ,  qui  eft  généralement  eftimé.  ' 

Le  defTein  des  figures  de  Jzan  Coufîn  tenoit  de/ 
celui  du  Pannefan.  tl  metroit  beaucoup  d  expiefi 
lion  dans  fes  têtes ,  de  la  correâion  dans'  Tex^ 
cution  générale  de  fes  tableaux ,  &  faifoit  v< 
une  grande  nobleflè  dans  (es  penfées. 


m 
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On  peut  lui  .reprocher  cependant  de  4a  féche- 
reffe  dans  fa  manière ,  &  un  goût  un  peu  gothique. 

L'ouvrage  qui  Ta  rendu  le  plus  célèbre,  eft 
fon  Jugement  Univerfel ,  tableau  d'un  grand 
mérite  que  Ton  voit  chez  les  Minimes  de  Vin- 
cennes. 

Il  y  a  auffi  de  lui  dans  l'EgliTe  de  S.  Romaift 
i  Sens,  un  Jugement  Univerfel,  peint  fur  les 
vîtres.  Aux  Cordeliers  de  la  même  ville,  oti 
voit  Jefus-Chrift  en  Croix,  le  Serpent  d'Airain^ 
êc  un  miracle  arrivé  par  llnterceflion  de  la  Vierge» 

Les  vîtres  du  chceur  de  S.  Gervais  à  Paris ,  re« 
préfcntent  le  Martyre  de  S.  Laurent,  la  Sam»-- 
ritaine  &  te  Paralytique. 

Ou  ne  fçait  point  précififnent  en  quelle  année: 
han  Coujîn  eft  mort  ;  mais  il  eft  certain  que  ce 
fut  dans  un  âge  avancé.  ' 

On  a  cru  qu'il  étoit  proteftant ,  &  Ton  (ê  fonde- 
à  cet  égard  fur  ce  que,  dans  un  des  vitrées  de* 
Ion  Jugement  Univerfel  de  l'Eglife^e  Setis ,  il  a 
mis  le  Pape  en  Enfer.  Quoi  qu'il  en  foit,  k  ré-  ' 
gitlarité  de  fes  mceurs  &  une  probité  délicate  tur 
avoient  mérité  Teftime  &  Fattachemeat  de  tous 
ceux  qui  le  connoiflbtent.  . 

Il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  formé  d'élèves.  La  vue^ 

de  fes  tableaux  en  a  dû  £aire  davantage  que  ceox^ 

que  le  kafard  auroit  pu  placer  chez  lui. 

£eH} 
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MARTIN   FREMINET. 

JJVx  A  it  T I N  F  R  s  M I K  E  T,  n é  Paris  en  1 5*67 » 
eut  pour  maître  fon  père ,  peintre  aflez  médio- 
cre. Il  pafTa  en  Italie  »  où  il  refta  pendant  quinze 
ou  feize  ans ,  ayant  fait  fon  principal  féjour  i 
Rome.  &  à  Venife.  11  y  fit  de  grandes  études  qui 
le  fortifièrent  dans  fon  art,  &  lui  méritèrent  »  à 
fon  retour  en  France  »  la  place  de  premier  pein* 
tre  de  Henry  IV.  Ce  Prince  lui  donna  i  peindre 
la  Chapelle  de  Fontainebleau;  Louis  XIII,  fous 
le  règne  duquel  il  lacbeva ,  le  fit 9  pour  récom- 
penfe ,  Chevalier  de  S.  Michel* 

Ce  maître  excelldit  dans  l'invention  &  dans  la 
diftribution  des  figures  dont  il  a  compofé  fes  ta- 
bleaux. U  étoit  très-inftruit  dans  1  anatomie  ,  dans 
la  pfsrfpeâive  &  dans  l'architeâure  >  mais  qum* 
qu'il  fut  très-rcorreâ  dans  Tenfemble  de  fes  figo* 
res ,  il  donnoit  quelquefois  trop  de  force  i  fès 
contours ,  &  trop  de  oaouvement  à  fes  mufdes  9 
qu'il  f^foit  parottre  même  à  travers  les  draperies. 
Il  femble  s  être  fur- tout  appliqué  à  chercher  le 
goût  du  de0èin  des  Florentins ,  &  la  manière  de 
Michel* Ange  &  du  Parmefan.  Son  colôrb  eft  ea 
général  trop  noir  ic  un  peu  dur  »  fes  contouif 
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foDt  fecs  &  découpés.  Fréminet  tomba  m^l^de  k 
Fontainebleau ,  peu  de  tems  après  avoir  fmi  def 
de  peindre  la  Chapelle ,  &  s'étaot  fait  conduire 
âi  P^ris  ^  il  y  mourut  en  idip ,  âgé  dp  cinqu^ntQ-» 
4eux  ans. 

JL'ouvrage  le  plus  confîdérable  de  ce  maître  ^ 
fft  le  plafond  de  la  Qupelle  de  Fontaipehle^u  ^ 
qui  eft  en  berceau  &  partagé  en  plufieurs  conjt;^ 
partimeqs ,  ^ont  cinq  grands  tableaux  occupent 
if  milieu  8c  les  deux  bouts.  On  voit  dan^  le  pre« 
mier^  vers  le  côté  de  la  porte»  Noé  qui  fait  en^ 
trer  les  animaux  dans  l'Arche  >  le  fécond  reprd^ 
fente  la  Chute  des  Anges  ;  le  troifieme ,  Nôtre* 
Seigneur  environné  des  Puiflances  Céleftes  dans 
un  Temple  orné  de  colonnes  ,  entre  lefquellea 
font  les  Vertus  qui  intercèdent  pour  le  Genre* 
humain  ;  le  quatrième  »  un  bout  de  lumière  oik 
paroît  TAnge  Gabriel  ;  le  cinquième  »  la  Créa* 
tion  de  THomme  :  c'eft  un  des  plus  eftimés.  Sous 
TArcade ,  derrière  TAutel ,  ce  peintre  a  repré- 
fente  TAnnonciation  »  où  il  paroît  encore  plu& 
que  dans  les  autres,  avoir  imité  le  Parme-» 
fan,.  On  compte  dans  ce  grand  plafond  vingt- 
deux  morceaux  ovales  &  feize  quarrés,  entous^ 
rés  de  bordures  en  ftuc  ;  ces  tableaux  font 
compofés  de  groupes  d'Anges»  de  Chérubint 

te  de  figures  fymboliques  i  les  principaux  Rpi& 
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d'Ifraël  8c  de  Juda  y  font  peints»  tels  queSaiil 
David  9  Salomon ,  Roboam.  On  voit  dans  des 
camayenx  les  Patriarches  Noé ,  Abraham,  Ifaac, 
Jacob ,  Jofeph  ;  &  les  Prophètes  Samud»  Nathan, 
Jérémie ,  Jonas.  Les  Elémens  y  paroiflènt  auffi 
avec  plufieurs  vertus  théologales.  Au^defliis  de 
la  corniche  ^  on  voit  quelques  aâions  de  la  vie 
de  Jefus-Chrift  dans  de  petits  ovales. 
*  Uarchiteâure  &  les  omemens  en  ftuc  de  cette 
voûte,  font  exécuta  dans  le  meilleur  {oût,  de 
peuvent  être  comparés  à  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
en  Italie  dans  ce  genre. 
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SIMON    VO  U  E  T. 

JLa  a  peinture  n'a  commencé  à  montrer  quelque 
dignité  en  France  ^  que  dans  les  ouvrages  de  Simon 
Vbuet,  qui  naquit  à  Paris  en  ijSa.  Il  eut  pour- 
premier  maître ,  fon  père  Laurent  Vouet ,  artiAe 
de  peu  de  talent.  Il  fut  choifî  à  quatorze  ans  pour 
aller  faire  le  portrait  d'une  dame  de  qualité  qui 
s'étoit  réfugiée  en  Angleterre.  De  retour  en 
France ,  il  accompagna  M.  de  Harlay ,  Baron  de 
Sancy ,  Ambaflàdeur  à  Conftantmople.  Il  peignit 
parfaitement  de  mémoire  le  Grand  -  Seigneur 
Acholet  I  y  qu'il  n'avoit  vu  qu'une  fois ,  lorfqu'il 
donna  audience  à  cet  Ao^bafTadeur,  Il  fe  rendit 
enfuite  à  Venife  »  y  fit  plufieurs  copies  d'après 
Paul  Véronèfe ,  &  de-là  il  pafla  à  Rome ,  où  fa 
réputation  lui  procura  une  penfîon  de  Louis  XIII. 

Il  fit  dans  cette  ville  >  pour  la  chapelle  du  Cha^- 
pitre  de  Saint  Pierre,  une  AiTomption,  qui  fut 
regardée  comme  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
ce  tems ,  te  qui  porta  les  artiftes  à  l'élire  Prince 
de  leur  Académie. 

n  s^attacha  pendant  quelque  tems  i  fuivre  le 
goût  du  Caravage  &  du  Valentiot 


«ta* 
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Après  un  féjour  de  quinze  ans  en  Italie ,  le 
Roi  l'ayant  rappelle  en  France  en  1 627 ,  le  nomma 
fon  Premier  Peintre ,  le  logea  aux  Galleries  du 
Louvre  9  &  le  combla  de  bienfaits. 

Perfonne  n'a  tant  travaillé  en  France  que  cet 
artifte.  On  connoît  ^e  fa  m^n  pluCeurs  galle^ 
ries ,  quantité  de  pk&>nds ,  des  appartemens  en- 
tiers 9  dont  il  peignoit  jufqu^aux  lambris  8c  aux 
panneaux  de  menuiferie  ^  &  un  grand  nombre  de 
chapelles  &  de  tableaux  d'autel. 

Accablé  d'ouvrages  ^  il  fe  fit  une  manière  ex* 
péditive  formée  par  de  grands  ombres  &  des  tein-> 
tes  générales,  quelquefois  peu  recherchées  8e  peu 
fondues.  Beaucoup  de  fes  tableaux  ont  été  &its 
par  fes  élèves  »  &  retouchés  feulement  par  lui ,  ce 
qui  a  nui  beaucoup  à  la  réputation  de  ce*  grand 
peintre  ;*  mes  les  ouvrages  qui  font  entièrement 
de  fa  main ,  font  très  différens  &  très  recherchés. 
Vouet  a  montré  beaucoup  de  talent  pour  peln-> 
dre  les  Vierges  ,  qu'il  rendoit  à  la  manière  du 
Guide.  Il  inventoit  facilement ,  confultoit  fou- 
vent  la  nature ,  &  cherchoit  fur-tout  Paul  Ve- 
rbnèfe.  Ses  difpofitions  étoient  grandes  &  agréa- 
bles fans  être  magnifiques.  Son  premier  goût  te- 
nq^t  du  Valentin ,  &  avoit  beaucoup  de  force. 
Il  tocnlba  enfuite  dans  le  gris.  En  génésal  fa  iaçon 
de  deffîner ,  quoique  légere^^ft  jan  peu-maniérée» 
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particulièrement  dians  les  doigts  de  Tes  figures*  & 
dans  fes  têtes ,  qui  ibnt  peu  expreffives.  Il  réuf^ 
fiflbit  auffi  parfaitement  à  peindre  les  enfans  aux* 
quels  il  fçavoit  imprimer  le  caraâère  &  les  grâces 
de  leur  âge. 

Il  mourut  à  Paris  en  154.1 ,  âgé  de  cinquante  - 
neuf  ans.  La  plupart  defs  peintres  qui  fe  font  dif- 
tingués  dans  te  dernier  fiécle ,  ont  été  fes  élèves  , 
tels  que  le  Brun,  Jçan-Baptifte  Mole ,  Aubin  , 
Claude  Vouet,  François  Ferrier ,  Pierre  Mîgnart, 
Nicolas  Qiaperon»  Charles  Poërfon^  Dorigny 
le  père  3  Louis  te  Henrjr  Te&slin,  Alfonie  Du- 
frefnoy ,  &  plufîeurs  autres. 

Ses  principaux  ouvrages  à  Paris  font  la  Cha- 
pelle de  THôtel  Séguier,  où  il  a  peint,  entr'au- 
très,  un  plafonds 9  dont  TAdoration  des  Mages 
fait  le  fujet.  On  voit  à  l'Hôtel  de  Bullion  plu* 
fleurs  morceaux  de  ^ce  peintre  p  ainC  que  dans  la 
chapelle  du  Palais  Royal. 

Il  y  ^  à  Saint  Euftache  fur  le  maître  Autel  9 
deux  tableaux  de  Vouet^  Tun  jrepréfentantle  Mar- 
tyre du  Saint,  &  Tautrele  Père  Eternel. 

A  Saint  Nicolas  des  Champs ,  la  Mort  de  la 
Vierge  &  fon  AiToiuption.  A  Saint  Merry^  la 
repréfentacion  du  Saint.  Aux  Carmélites  de  la 
rue  Ch^on  »  une  Nativité. 
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On  remarque  aux  Minimes  de  la  Place  Royale, 
un  très-beau  tableau  de  S.  François  de  Paule  qui 
reflufcite  un  enfant. 

Les  Bernardins  ont  auffi  de  lui  un  S.  Michel 
qui  chaiTe  du  Ciel  les  Anges  Rebelles. 

On  voit  à  la  troiCeme  Chambre  des  Enquê- 
tes du  Palais ,  un  ovale  dans  lequel  Vouet  a  re- 
préfenté  le  Jugement  dernier ,  fc  dans  la  troifîeme 
Chambre  de  la  Cour  des  Aydes  »  un  plafond  de 
ùl  main ,  où  eft  la  Juftice  affife  ,  accompagnée 
de  génies  &  autres  figures. 

Le  Roi  pojfide  dix  -fept  Tableaux  de  ce 

Mai  ire  f 

SçATOIR,  A  VERSAILLES»    . 

La  Flagellation  de  Nôtre  Seigneur. 
Une  Sainte  Famille. 

j4  Tontaînehleau. 

Jupiter  armé  de  la  foudre ,  &  fuivi  d*£oIe. 

Junon  &  Iris. 

Neptune  &  Amphytrite. 

Cérès  accompagnée  de  deux  enfans. 

A  Saint^Germainr^ii'Laye^ 

La  Sainte  Trinité. 

Une  Viâoire  aflife  fur  un  faifceau  d'armer 
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|}ne  autre  tenant  une  palme. 

La  Renommée  avec  une  couronne  de  laurier. 

Dans  le  Château  de  là  Muette. 

Venus  efTayant  un  dard. 

L'Amour  lançant  une  flèche  à  Venus» 

Dans  le  Garde-Meuble  à  Paris. 

Nôtre  Seigneur  en  Croix ^  avec  la  Vierge»  la 

Madeleine  &  S,  Jean. 
Jefus-Chrift  au  Jardin  de;  Oliviers. 
jCJne  Viâoire  ayant  un  drapeau  à  la  main. 

Dans  la  Gallerie  d? Apollon. 

La  Renommée  couronnée  de  laurier  »  tenant  en* 
tre  fes  bras  Louis  XIII ,  encore  enfant. 

^  Au  Luxembourg. 

» 
Hercule  &  Omphale. 


^ 
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FRANÇOIS   PERRIER. 

qJJ  N  croit  que  François  Perrier  naquit  à  Mâcon 
en  Bourgogne,  en  i  j'pQ.  Il  alla  à  Lyon  fort  jeune» 
où  il  peignit  quelques  tableaux  pour  les  Char- 
treux ;  il  pafla  en  Italie ,  y  prit  des  inftruâions  de 
Lanfranc  »  &  après  un  aflez  long  féjour  à  Rome» 
revint  à  Lyon,  s'y  fixa  pendant  quelque  tems,  & 
acquit  dans  cette  ville  une  grande  réputation, 
par  la  manière  fçavanfe  &  facile  dont  il  peignit 
le  cloître  des  Chartreux.  Il  revint  à  Paris  en  1 630, 
&  fut  occupé  à  peindre  pour  le  Vouet. 

ferrier  entreprit  plufieurs  tableaux ,  entr'au- 
tres ,  ceux  qui  fe  voyent  dans  TEglife  de  la  Vifî- 
tation  de  la  rue  Saint- Antoine.  La  fécondité  de 
fon  génie  lui  failoit  traiter  éoriement  bien  tou- 
tes fortes  de  fujets. 

Perrier  retourna  en  Italie  en  t6^^  ^  &  ne  re- 
vint à  Paris  qu'en  1645*.  Il  peignit  alors  la  gai- 
lerie  de  l'Hôtel  de  Touloufe ,  où  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  fes  talens.  Il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie ,  &  enfuite  fait  Profefleur.  II  mourut  i  Paris 
en  1 6 jo ,  âgé  d'environ  foixante  ans. 
•  On  ne  lui  connoît  d'autres  élèves  que  Cuil-- 
laume  Perrier  fon  neveu. 
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Perrier  «voit  un  grand  génie ,  beaucoup  de  feu 
&  d'imagination  »  un  pinceau  délicat  ;  on  le  trouve 
fouvent  peu  cqrreâ.  Ses  airs  de  têtes  font  corn* 
muns  &  peu  gracieux,  &  fon  coloris  trop  noir. 
Il  faifoit  le  payiàge.  dans  le  goût  du  Carraches; 
mais  il  fçavoit  peu  la  perfpeâive. 

Les  tableaux  de  la  Vifitation  de  Sainte-Marie  , 
rue  Saint  Antoine,  qui  font  de  lui ,  repréfenteqt 
les  quatre  Evangeliftes»  &  une  Aflbmption  de 
la  Vierge.  Il  a  peint  dans  la  chapelle  des  Incu's 
râbles  une  Annonciation  qu'on  voit  au  maître 
autel.  Son  morceau  le  plus  confidérable  eft  la  gal- 
lerie  de  l'Hôtel  de  Touloufe  >  il  y  a  repréfenté  en 
cinq  grand  tableaux  le  Dieu  du  jour  &  les  quatre 
Elémens.  Phœbus  paroît  précédé  de  l'aurore  avec 
de  petits  xéphirs  occupés  à  verfer  la  rofce  du  ma- 
tin ;  la  Nuit  eft  dans  un  coin  du  tableau ,  &  fe 
réveille  à  mefure  qu'elle  fent  l'approche  du  Soleil* 
Les  quatre  Elémens  font  figurés  par  des  fujets  tirés 
de  la  fable,  tels  que  Jupiter  qui  va  voir  Semelé^ 
l'Enlèvement  de  Proferpine ,  Neptune  &  Thetîst 
Junon  qui  prie  Eole  de  déchaîner  les  vents,  & 
de  fubmerger  la  flotte  Troyenne. 

Il  a  fait  à  Livry,  près  Paris,  plulîeurs  mor- 
ceaux conHdérables,  ainfi  qu'au  chât(sau  de  Chilly, 
près  de  Longjumeau» 
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Ce  peintre  a  fait  une  étude  particulière  des 
fiatues  antiques  qu'il  a  gravéesl%ii-même«  U  en 
a  fait  un  livre  qui  eft,  jufquà  préfent,  ce  que 
Ton  a  fait  de  mieux  dans  ce  genre. 

Le  Roi  pojjéde  à  Verf ailles  xm  Tahleaa 

de  ce  Maître^'' 

Ceft  la  fable  d*Acis  &  Galathée. 


^^    I  ■     I  >       M   I 


NICOLAS   POUSSIN. 

jS IcoLAs  Poussin,  d'une  famille  noble, 
mais  appauvrie  par  les  fervicbs  militaires,  naquit 
a  Andeli  en  15*94.  Il  vint  étudier  à  Paris  fous 
différens  maîtres ,  auxquels  il  dût  moins  fes  pre» 
miers  fuccès^  qu'à  fon  heureux  génie ,  &  aux 
difpoGtions  qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Il 
s'occupa  long-tems  à  la  géométrie ,  à  l'architec- 
ture ,  à  la  perfpedive  &  à  Tanatomie. 

.  Le  defir  de  fc  perfedionner  le  conduifît  à 
Rome.  Entre  tous  les  maîtres  Italiens  qu'il  fe 
propofa  pour  modèle ,  le  Dominicain  fut  celui 
qui  le  fixa  davantage,  quoiqu'il  cherchât  néan- 
moins à  réunir  ce  qu'il  trouvoit  de  plus  beau 
dans  les  autres  grands  artiftes.  Son  heureux  dif- 

cerncment 
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cernement  en  fçut  faire  un  G  bon  ufage ,  qu'il 
mérita  d'être  appelle  par  les  fçavans ,  le  Peintre 

des  gens  d'efprit ,  &  les  Italiens  le  nommèrent  le 

Raphaël  des  François» 

Le  Pouffîn^  en  artifte  fublime,  annobli/Toit»- 
par  la  grandeur  de  fes  idées ,  toutes  Tes  com- 
poCtions^  &  les  traitoit  toujours  avec  dignité. 
Son  génie  élevé  fe  portoit  naturellement  à  choi* 
fir  les  fujets  héroïques  les  plus  pathétiques  &  les' 
plus  rufceptibles  de  fentiment  &  d'expreffion. 
Il  réuniiToit  Timagination  la  plus  poétique  à  la 
connoiflance  la  plus  exaâe  de  Thiftoire.  Un  juge* 
ment  folide  éclairoit  &  dirigeoit  fes  travaux, 
ayant  toujours  eu  pour  maxime  de  méditer  longn 
tems  avant  d'exécuter. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  engagea  Louis  XII£ 
à  faire  venir  le  Pouffin  k  Paris ,  pour  peindre  la 
gallerie  du  Louvre;  il. s'y  rendit  en  1640.  Le. 
Roi  lui  fît  un  accueil  très-gracieùx ,  &  lui  donna 
peu  de  tems  après,  la  qualité  de  fon  premier 
peintre ,  avec  une  penfîon  de  trois  mille  Uvres , 
&  fon  logement  au  Louvre  ;  mais  les  traçafle-* 
ries  qu  il  éprouva  par  la  jaloufîe  des  artiftes  ihé* 
diocres ,  l«ii  firent  regretter  le  féjour  de  Rome  ^ 
où'  il  retourna  en  1642 ,  après  avoir  fait  pour 
le  éabinet  du  Roi,  un  plafond  repréfentant  Ï9 
Tems  qui  fait  triompher  la  Vérité, 


\ 

4JO  ÉCOLE    FRANÇOISE. 


Perfonne  n'a  plirs  examiné  que  le  Pouffin  les 
dîfTérens  e£fcts  de  la  nature ,  &  n  a  aiieux  ret» 
fenti  &  exprimé  les  padit^ifs ,  les  fentimens  &  le* 
inouvem  ns  de  Tame,  ni  plus  fçavammenc  <tiC- 
pofé  les  fcênes  de  Tes  tableaux.  Fidèle  obferva- 
teur  du  coftume  des  anciens ,  il  en  a  fidélertient 
repréfenté  les  rocrurs  fie  les  ufages  »  &  il  a  fçit 
faire  dîftinguer  les  différentes  nations  qui  ont  été 
les  objets  de  fon  pinceau. 

L'étude  particulière  qu'il  a  faite  des  figures  fie 
dis  bas-reliefs  antiques  en  lui  acquérant  un  def» 
fein  ttès  correâ  &  de  beaux  contours ,  lui  en  a 
donné  le  caraâère  8:  la  févérité.  Plus  appliqué  i 
cette  première  partie  de  la  peinture ,  qu'à  celle 
du  coloris ,  fes  ouvrages  fe  font  quelquefois  ref* 
fentis  de  cette  préférence  y  quoique  fouvent  ils 
puifliènt  être  coihparés  à  ceux  des  meilleurs  Co« 
loriftès. 

Il  difpofoit  chacune  de  fes  compositions  avec 
de  petites  figures  qu'il  modeloit  Se  qu'il  drapoit^ 
&  cnfuité  i)  Us  réuniiToit  enfemble  »  pour  en  ob* 
fervcr  le  clair- obfcun  Lorfque  la  fcène  étoit  in* 
térieure ,  il  avoit  foin  de  les  couvrir  &  de  de 
laiflfer  entrer  la  lumière  que  par  les  ouvertures 
quil  croyoit  convenables  à  leur  eflct.  Les  fonds 
de  es  tableaux  étoient  ornés  par  une  architcc^ 
ture  noble  ou  par  de  riches  payiages  qu'il  a  tou« 


^m  • 
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jours  faits  avec  une  fupériorité  qui  le  diftingue 
entre  les  plu$  excelkns  artiftes  de  ce  genre.  Fer* 
ibnne  n'a  donné  plus  de  grandeur  à  fes  fîtes ,  ft: 
de  noblefTe  à  fes  fiibriques  ;  ce  qui  a  fait  dire 
qu  elles  repréfeatoient  les  tems  héroïques  t  conw 
me  celles  du  Titien  repréfentoient  les  fîécles  go« 
tfaiques. 

La  réputation  de  ce  fçavant  peintre  le  fit  choi-  . 
fir  pour  faire  un  tableau  dans  TEglife  de  Saiqt 
Pierre  de  Rome ,  oii  il  a  repréfenté  le  Martyre 
de  S.  Erafme ,  d  une  manière  digne  de  lui. 

Ce  grande  artifte  ssourut  à  Rome  en  l66^i 
âgé  de  foixante-neuf  ans. 

On  ne  lui  connoît  d'élèves  que  Guafpre^  fon 
beau- frère 9  qui  prit  le  nom  de  Pouffin» 

On  voit  en  France  dans  la  chapelle  du  Chft* 
teau  de  Saint- Germain-^en*Laye  ,  une  très^beile 
Cène  9  &  à  Paris  dans  une  chapelle  de  TEglife  4e 
Notre-Dame  »  le  Trépas  de  la  Vierge» 

Le  Roi  pojféde  de  lid  ; 

Le  Triomphe  de  Flore. 
L'Enlèvement  des  Sabihes. 
Le  Jugement  de  Saloraon. 
Un  Payfage  où  Ton  voit  Diogène* 
Le  Raviflement  de  S.  Paul. 
Nôtre-Seigneur  qui  guiérit  les  Aveugles  de  Jérid^>». 

Ff  ij 
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Rebecca  au  Puits* 

Deux  tableaux  de  Moyfe  tiré  des  Eaux« 
Le  Miracle  de  la  Manne. 
La  Mort  d'Ananie  &  de  Saphire. 
La  Femme  Adultère. 

La  Vierge  apparoîllànt  à  S.  Jacques ,  ou  Notre- 
Dame  àd  Pi/tff  4  tableau  qu'il  avoit  peint  pour 
les  Pays  Bas. 
Une  Sainte  Famille. 
Les  Pliillflins  attaqués  de  la  pefte. 
Les  Pafteurs  d*Arcad:e. 
L'Enlèvement  du  petit  Pyrrhus. 
Deux  Bacchanales ,   dont  un  où  Ton  voit  une 
Femme  couchée  &  endormie. 

Moyfc  changeant  la  Verge  en  Serpent* 

Moyfe  foulant  aux  pieds  la  Couronne  de  Pharaon* 

La  Vierge  &  l-Enfant  Jefus. 

S.  Jean  &  S.  Jofeph. 

L'Aflbmption  de  la  Vierge* 

Le  Baptême  de  S.  Jean* 

Mars  &  Venus. 

Les  Quatre  Saifons»  grands  payfages  avec  des 
fujets  tirés  de  l'Ecriture-  Sainte. 

Huit  autres  grands  Payfages  hiftoriques^  fâifaot 
des  deffus  de  portes* 

Orphée  &  Euridice. 

J;efus-  Chrift  qui  communie  les  Apôtres* 
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Mort  d'Adonis. 

•  ■ 

Mort  de  Narcyfle. 

Tems  qui  délivre  là  Vérité  du  joug  de  ta 

lo\ete  &  de  TEnvie. 

s. 

»  ^  Duc  (POriéans  poJjféJe  aujji  de  ce 

Peintre  i 

\  Sept  Sacremens ,  d'une  beauté  extrême, 
yfe  marchant  fur  la  Couronne  de  Pharaon» 
Frappement  du  Rocher. 
Raviffement  de  S.  Paul» 
lyfe  expofé  fur  tes  Eaux. 
la  NaiiTance  de  Bàcchus. 

i  voit  encore  de  lui  dans  laGalUrie  ek 
CHAtel  de  Touloufe , 

Diâateur  Furius  Camllîus  qui  fait  fouetter  ua 

■'y 

Maître  d*£cole  par  fes  propres  Ecoliers» 


^ 


'tini 
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JACQUES   STELLA, 

jAcQUES  Ste  LLA  y  né  à  Lyon  en  1^96, 
pafTa  en  Italie  a  Tâge  de ' vingt- ans  ^  ieGracKJ^ 
Duc  Côme  If  le  retint  fept  ans  à  Florence.  Il 
fe  rendit  enfuice  à  Rome  en  1623  '  avec  fon  frère 
François  Stella  ^  aufC  peintre  ;  mais  moms  habile 
que  lui. 

Stdla  avoit  un  génie  fécond ,  8c  étolt  égale* 
ment  propre  aux  grands  ouvrages  à  frefque  ,  )l 
détrempe  &  à  Thuile^  comme  aux  plus  petits» 
Autant  il  touchoit  les  uns  avec  hardieile  &  fer- 
meté 9  autant  il  terminoit  les  autres  par  une  fontib 
de  couleur  «loëUteufe  &  légère»  Il  forma  le  goût 
de  fon  deflein  fur  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres, &  fur  les  ftatues  antiques. 

Pendant  fon  féjour  à  Rome ,  qui  fut  de  onze 
années ,  il  fe  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le  Pouf* 
fin  ;  fes  fréquentes  converfations  avec  lui  Tédat* 
rerent,  &  il  prit  un  peu  du  goût  8r  de  la  ma<* 
niere  de  ce  grand  artffl:e«^ 

Il  fut  demandé  par  lé  Roi  d*Efpagne;  mais  il 
fe  fixa  en  France  en  ^^54»  &  fut  nommé  Pein* 
tre  du  Roi ,  avec  une  penfion  de  mille  livres  • 
&  un  logement  aux  Galleries  du  Louvre.  Il  eut 
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en  164.4.,  la  Croix  de  Saint-Michel,  &:  un  brevet 
de  premier  Peintre  du  P  oi 

Il  traîtoit  avec  beaucoup  de  grâce  les  jeux 
d'enfans,  le^  pgftora'es,  entendoit  la  perfpeftive 
&  je  payfage  ,  &  peignoit  également  bien  les  f 
fleurs  &  les  animaux  ;  mais  fes  ouvrages  dans  le 
grand  genre ,  font  un  peu  froids.  Son  coloris  , 
quelquefois  trop  négligé,  tiroit  (ur  le  rouge;  ce 
qu'^1  eût  f^os  doute  évité,  s^il  eût  été  plus  fidèle 
à  la  nature,  &:  s'il  lavoit  plus  confultée. 

SttLla  mpurut  à  Paris  en  1 6  J7 ,  âgé  de  6 1  ans. 

C^of'^t  f'  haiweton  de  Lyon  fut  fon  élève ,  ainS 
t^Antoint  Boujonnet  Stella,  fon  neveu ,  qui  foi* 
vit  entièrement  fa  manière. 

On  voit  de  lui  dans  I^Eglife  de  Saint- Germain-* 
le- Vieux,  S.  Je^n  qui  baptife  Nôtre-Seigneur.. 

Aux  Carmélites  du  fauxbourg  Saint* Jacques» 
le  Miracle  des  Cinq  Pains,  &  la  Samaritaine. 

Qn  voit  dans  1  Eglife  des  Rcligieufes  de  TAf-^ 
fomption,  une  Annonciation  dans  un  des  ira* 
xneaux  de^  çroifées  du  Dôme. 

Le  Mol  a  tmjf  Taàkau  d^  ce  Maître.^ 

Sainte  Anne  qui  mené  la  Vierge  au  Tempte. 

'S.  Louis  dormant  Taumône  à  plufieurs  pauvres  j, 

tous  deux  à  Saint' Germainen  Laye..  ' 
IBiiwrve  avec  les  Mufes  >  à  la  Mcoagecie  4e  V»*^ 

(ailles.  F  f  iv 
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JEAN    LEMAIRE. 

J  Ean  leMaire,  peintre d*archîte<fhire, fut 
farnbmmé  le  Gros  Lemaire^  autant  parce  qu'il  étoît 
très- replet,  que  pour  le  difdnguer  de  pludeuis 
artiftes  du  même  nom.  Ce  peintre  naquit  à  Dam- 
martin  dans  Tannée  1S97*  H  entra  dans  Técole  de 
Vignon,  où  il  demeura  quatre  ans.  II  alla  enfuite 
à  Rome ,  où  il  refta  environ  une  vingtaine  d'an' 
nées  »  appliqué  à  Tétude  de  Ton  art ,  dans  lequel  il 
fe  diilingua  par  plufleurs  grands  ouvrages  à  firef- 
que,  &  par  des  tableaux  d'architeâure  fort  eftî« 
snés.  Il  revint  à  Paris  en  1635  ,  &  fut  occupé  à 
peindre  à  Bagnole t  de  grands  morceaux  de  perf- 
peâive ,  dont  niluilon  étoit  fî  parfaite ,  qu'elle 
trompoit  également  les  hommes  &  les  animaux. 

Dans  ce  mcmè  tems ,  il  fit  cette  fameufe  per- 
fpeâive  que  l'on  voyoit  à  Ruel  chez  le  Cardinal 
de  Richelieu;  reflet  en  étoit  fi  furprenant  &  fi 
vrai,  que  les  oifeaux  abufés  par  la  féduâion  que 
produifoit  les  arcades ,  fe  tuaient  en  fe  heurtant 
contre  le  mur ,  croyant  paflèr  à  travers. 

Quoique  ces  fortes  d'ouvrages  foîent  bien  iiw 
férieurs  aux  fujets  dliiftoire  ^  &  ne  doivent  point 
eur  être  comparés ,  Ton  ne  peut  cependant  re« 
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fufer  de  juftes  éloges  à  ceux  qui  s'y  font  diftin* 
gués  :  car  pour  y  réuffir ,  il  faut  joindre  à  Tin- 
ventiori  u^e  parfaite  connoiflknce  de  l'arthitec« 
ture  &  de  la  perfpe&ive  aérienne  &  linéale. 

Lt  Maire  retourna  à  Rome  en  164.2,  avecle 
Poùflin ,  qui  étoit  fon  ami  ;  mais  il  revint  peu 
de  tems  après  à  Paris.  Le  Roi  lui  donna  alors  un 
logement  dans  un  des  pavillons  du  t:hâteau  des 
Thuilleries ,  où  il  penfa  être  brûlé ,  le  feu  ayant 
pris  aux  offices  &  gagné  les  appartemens.  Il  fut 
pillé  pendant  cet  incendie ,  &  perdit  une  partie 
de  fon  bien.  Après  cet  accident ,  il  (ê  retira  à 
Gaillon  ,  où  il  mourut  à  Tâge  de  foixante-deux 
ans ,  en  itf yp. 


/ 

4;8 
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JEAN    MOSNIER. 

J£an.  Moskieb^  doot  le  père  fie  Igyeul 

éioiem  peintres  fur  verre  «  naquit  i  filois  en 
1($00.  Il  reçut  dans  ia  xnaiîoo  paternelle  les  priii* 

cipes  du  d^ins;  fes  progrès  furent  fi  rapides  j 
4gu  avant  1  âge  de  dix  lept  ans  ^  il  parvint  i  erre 
cpnau  de  iV  arie  de  Médicis  qui  étoit  alors  à  Blois. 
Cette  Pi  inclue  lui  fit  faire  la  copie  d'une  Vierge 
|>einte  par  André  Solarion ,  &  qui  étoit  dans  le 
:Couvem  à&^  Cordeliecs.  file  en  fut  (i  fatîsfaîte^ 
qu  elle  accorda  une  penfîon  au  jeune  arciDte  pour 
aller  étudier ,  &  fe  perfeâionner  en  Italie.  Mof- 
nier  s'arrêta  d  abord  à  Florence ,  &  y  fît  la  copie 
d  un  des  plus  beaux  tableaux  de  Raphaël ,  &  l'en* 
vc^a  à  la  Heine  »  qui  le  plaça  aux  Minimes  de 
Blois.  Il  s'appliqua  pendant  ^rois  années  à  étu- 
dier dans  les  Académies  de  Florence  &  dans  les 
écoles  du  Brouzin ,  du  Cfvoli  &  du  Paflignan , 
qui  jouilToit  alors  de  la  plus  grande  réputation; 
enfuite  il  alla  à  Rome ,  où  il  (e  fixa  lefpace  de 
quatre  ans. 

Son  application  continuelle  &  des  études  bieo 
réfléchies ,  l'ayant  mis  en  état  de  fe  diftinguer 
dans  (on  art»  il  revint  à  Paris  en  162^,  n'étant 
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point  d'abord  enployé  dans  les  bâtioiens  de  la 
Reine»  &  manquant  de  proteétion  auprès jdu  Sur* 
intendant.  Il  fe  rendit  aux  follicitations  de  l'Eve* 
que  de  Chartres  »  qui  l'engagea  à  peindre  les  ap- 
partemens  de  fon  palais  épifcopal ,  dans  lequel 
il  repré(ênta  Jes  quatre  premiers  conciles ,  &  pei- 
gnit dans  une  falle  Thiftoire  de  Théagène  &  Cha- 
riclée.  Il  fit  auifi  un  tableau  d'autel  pour  la  cha- 
pelle intérieure  de  ce  palais. 

Il  peignit  en  même  tems  dans  la  paroifle  de 
Saint  Martin  de  Chartres  ^  le  tableau  du  maître 
autel. 

Sa  réputation  s^étant  répandue  dans  plufîeurs 
villes  des  provinces  yoifînes  ^  il  fîit  tellement  oc- 
cupé^ qu'il  ne  fongea  plus  à  revenir  à  Paris  .  & 
fe  contenta  de  jouir  paifiblement  à  Blois  de  la 
fortune  que  lui  avoîent  procuré  fes  talens. 

Jzan  Mofnier  deffinoît  affcz  coreâement^  & 
avoitun  coloris  vigoureux  ^  qui  tenoit  beaucoup 
de  b  manière  Florentine;  fes  draperies ,  quoique 
jettée^  avec  grâce ,  font  un  peu  maniérées;  fes 
compofitions  font  alittï  ingénieufes  que  réflé- 
chies ,  &  peuvent  fe  comparer  à  celles  des  meil- 
leurs maîtres. 

B  mourut  à  Bloïs  I  f  âge  de  dnquante-fix  ans,, 
ctî  ïtSyS,  &  fut  fort  regretté.  Il  àvoît  été  marié 
deux  fois ,  8c  n'eut  d'enfans  que  de  ^féconde 


4(îoÉCOLE    FRANÇOISE. 


femme ,  dont  Tun  nomtné  Pierre  MQfnier,  a  fuivi 
les  traces  de  fon  père ,  &  eft  devenu  profeilèur 
de  rAcadémle. 


LE    V  A  L  E  N  T  I  N. 

V^E  Peintre  naquit  à  Cc^omiers,  dans  la 
en  i6oo.  Il  eut  Vouet  pour  maître  »  &  alla  en 
Italie  poi}r  fe  perfeâionner  ;  la  manière  forte  de 
Michel- Ange  de  Caravage ,  fut  tellement  de  fon 
goût,  qu'il  imita  fon  ftyle  outré  pour  les  grandes 
ombres^  fa  manière  de  colorer,.  Il  Ta  fçu  cepen- 
dant modérer  &  rapprocher  de  la  nature  qui  gui- 
doit  toujours  fes  pinceaux.  Peu  fenCble  au  choix 
de  fes  modèles  ic  à  l'élégance  du  deflèin  ^  il  en 
copioit  également  les  beautés  &  'les  débuts  >  ne 
cherchant  que  TefTet  des  couleurs.  Avec  des  tein- 
tes  fraîches ,  tranfparentes  &  légères ,  il  ùdfoit 
pafler  infeqfiolement  de  la  plus  vive  lumière  à  la 
plus  grande  obfcurité,  en  les  oppofant  Tune  à 
l'autre  avec  une  intelligence  qui  lui  étoit  parti-, 
culiere* 

Valtntin  étoit  ami  &  admirateur  du  Pouflin» 
îl  en  recherchait  4a  manière  fans  pouvoir  l'imiter. 
Entrainép^c  Cot^  penchant  vers  les  objets  bas& 
ignobles,  il  a  fait  peu  de  tableaux  dliiftoire,  te 
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encore  fuivi  le  Caravage  &  Manfredi  dans  le 
hoix  de  leurs  fujets,  qui,  la  plupart»  (ont  des 
ibagies ,  d^s  concerts ,  des  retraites  de  Bohé- 
liens ,  &  des  aflemblées  de  Joueurs  &  de  Soldats, 
il  mourut  à  Rome  en  1632.,  âgé  feulement 
Tenviron  trente  deux  ans.  On  peut  lui  repro^ 
:her  de  n'avoir  pas  toujours  été  correél. 

On  voit  de  lui  un  tableau  dans  TEglifedu  col- 
ege  de  Cluny ,  qui  repréfente  un  Reniement  de 
>.  Pierre ,  les  valets  de  Pilate  y  font  peints  jouant 
lux  cartes ,  &  la  fervante  diftinguée  par  la  plus 
grande  lumière. 

Le  Roi  pojféde  de  cet  Artiflc , 

Quatre  Tableaux  des  Evangeliftes. 

Un  Chrift  ordonnant  de  rendre  le  tribut  à  Cé(kr. 

Fudith  tenant  la  tête  d'Holoferne. 

Une  Bohémienne  difant  la  bonne  aventure  è  un 

Efpagnôl. 
Le  Jugement  de  Salomon. 
Suzanne  &  les  Vieillards. 
S.  François  foutenu  par  des  Anges. 
Deux  Concerts. 
Deux  Tableaux  repréfentant   des  Joueurs  de 

cartes. 
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On  voit  de  lui  au  Falais  Royal: 

Une  Femme  qui  )oae  de  la  Guitare. 

Un  Concert  de  MufiquCé 

Les  quatre  âges  de  l'Homme  en  un  feul  tableau. 

Et  dans  Iç.  Gallerie  de  P Hôtel  de 

Toulouje. 

Un  Seigneur  en  robe  de  chambre ,  qui  reçoit  la 
vifite  d'un  Guerrier. 


JACQUES  BLANCHARD. 

J  AcQûES  Blanchard,  néàParis,  en 
1600,  apprit  les  premières  régies  de  la  peinture 
de  Nicolas  BoDery,  fon  grand- père.  Il  étudia 
quelque  tems  à  Lyon  fous  Horace  le  Blanc,  pein* 
tre  alors  aflfez  eftioié.  Il  alla  enfuite  i  Rome  avec 
fon  frère  Jean ,  peintre  comme  lui,  de-là  a  Venife, 
où  les  ouvrages  du  Titien ,  du  Tintoret  &  de  Paul 
Yeronèfe ,  le  charmèrent  tellement ,  qu'il  y  de* 
meura  deux  ans ,  pour  y  faire  une  étude  particiH 
liere  du  coloris ,  qui  devint  en  effet  Ùl  principale 
panie.  Perfonne  ne  fçavoit  mieux  que  lui  le  mé- 
lange des  couleurs ,  aufli  eft-il  regardé  comme  le 
premier  qui  en  ait  apporté  le  bon  goût  en  France 
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De  retour  à  Paris  ^  il  (ie  plufîeurs  ouvrages  9 
qui,  par  la  beauté  &  la  fuavité  de  leur  coloris  » 
le  firent  appeller  It  Tuun  François.  On  aimoit  fa 
manière,  &  il  avoit  un  talent  particulier  pour 
peindre  des  Vierges  à  demi-corps ,  &  des  femme) 
nues<  auxquelles ,  outre  le  beau  coloris  ^  il  don- 
noit  beaucoup  d'exprefllon  &  de  grâce.  Sa  faci*« 
lité  de  de(Iiner  n*étoit  pas  moindre;  en  deux  ou 
trois  hf  ures ,  il  faifoit  une  figure  grande  comme 
nature^  On  peut  cependant  quelquefois  repro- 
cher  à  ce  peintre  un  deflein  un  peu  lourd  S:  in- 
correâ.  Quoiqu'il  eût  du  feu  &  un  beau  génie  ^ 
on  obferve  que  toutes  les  têtes  de  fes  tableaux 
ont  un  air  de  famille ,  &  point  afTez  de  variété. 

La  vivacité  avec  laquelle  Jacques  Blanchard 
travailloit ,  le  confuroa  à  la  fleur  de  fon  âge.  IL 
mourut  à  Paris  en  1638  ^  âgé  de  trente- huit  anst 

It  eut  pour  élève  fon  fils  Gabriel  ^  qui  foutint 
lûng^  tems  la  réputation  de  fon  père. 

Ses  principaux  ouvrages  font  à  Paris.  On  voit 
4e  lui  dans  l'Eglife  de  Notre  Dame ,  une  De(^ 
cente  du  Saint- Efprit,  &  le  S.  André  à  genoux 
devant  la  Croix  9  qui  lui  firent  une  grande  répu« 
tation. 

Dans  les  appartemens  de  Vei-faiiles ,  il  a  peint 
tin  plafond ,  où  la  Lune  efl  repréfentée  dans  fon 
chair  ^  fous  la  figure^  de  Diane  ^  accompagoé^  det. 
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heures 9  avec  une  femme  qui  tient  le  gouvernail 

d'un  vaiflfeau ,  &  des  enfans  qui  portent  les  inf  « 

trumens  néceflaires  à  la  navigation.  Il  y  a  auflî 

un  tableau  de  la  Charité  environnée  de  plufieurs 

enfans. 

On  voira  Trianon  des  danfes  de  Nymphes, 
qui  font  aufli  de  ùl  main. 


CLAUDE    GELÉE. 

V/Laud£  GELiE,  dit  le  Lorrain^   naquit 
en  1 600,  au  château  de  Chamagne ,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Toul  en  Lorraine.  Ses  talens  furent  très-* 
long-tems  à  fe  développer.  Peu  curieux  des  ré- 
gies de  fon  art  &de  la  leâure ,  il  ne  s'occupa 
que  de  Timitation  de  ia  nature  ;  &  pour  Texa- 
miner  de  plus  près ,  il  parcourut  toute  l'Italie  ; 
les  beaux  payfages  du  Giorgion  &  du  Titien  ^ 
fortifièrent  fon  goût.  Sa  coutume  étoit  de  faire 
&  d'efiacer  continuellement.  Il  glaçoit  fes  fonds  , 
&  couvroît  Touvrage  de  la  veille  9  fans  qu'il  y 
parut  aucune  touche.  Perlonne  n'a  mieux  en- 
tendu la  dégradation  de  Tair  &  des  lointains. 
Il  ne  peignoit  point  dans  la  campagne ,  mais  il 
y  pafToit  les  jours  &  les  nuits  à  obferver  le  lever 
de  l'aurore ,  le  coucher  du.ialeil,  les.  tenjs  de 

pluyc. 
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pfuye  9  de  tonnerre  »  &  les  autres  effets  de  la  na«v 
ture ,  dont  il  cherchoit  fans  cefle  à  imiter  la  vé- 
rité ;  auilî  eft  il  rej;ardé  conune  le  plus  parfait 
modèle  des  payfagiftes  i  perfonne  n*a  mieux  ex- 
primé les  différentes  heures  du  jour  ;  aucun  pein-; 
trc  nVi  été  plus  vrai  &  plus  frais  >dans  fes  tein- 
tes* Claude  a  auffi  très-  bien  fait  les  marines  ^  ce- 
pendant il  ne  deffinoit  pas  bien  fes  figures;  fou«^ 
vent  il  les  faifoit  peindre  par  Philippe  Lauxi  8c 
par  le  Courtois. 

Claude  mourut  à  Rome  en  16S2  ,  llgé  de  qua- 
fre«vingt-<leux  ans» 

Il  eut  pour  dilciple  Jean-Vomînîçue  Romain  ^ 
te  Courtois^  Angeluccio  ^  ic  Herman  Swanefeld. 

■JLe  R^i  jpojffide  plu/îeurs  Tableaux  de  ci 

Maître; 

S  ç  ji  y  o  I  a;; 

Le  Sîége  de  la  Rochelle. 
ÏjSl  Prife  du  Pas«de-Suze» 
Une  Marine. 
tJn  Payfage  avec  dés  animaux. 

Un  Port  de  Mer  avec  un  foleii  couchant^' 

Une  Fête  de  Village. 

Le  Débarquement  de  Qéopatre. 
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Un  Palab  oà  Samuel  oint  David. 

Un  autre  Pa  ais  (ur  le  bord  de  la  Mer. 

Un  Payfage  où  des  Vaches  &  des  Moutons  trar 

Vcrfent  une  rivière. 
Un  morceau  d'Architeâure,  S:  dans  le  loîntaia 

urt  Port  de  Mer. 
Jcfu^-Chrîft  tenté  dans  le  Défeit. 
Utt  Pàyfage  où  Ton  voit  une  Femme ,  des  Vt-i 

dies  &  des  ChevreSé 

Oa  voit  a»  F^lau  Rf^ai^ 

Un  Soleil  couchant. 
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LAURENT  t>E  LA  HIRE. 

jLi  AuKEKT  DE  LA  HiRE^  né  à  Paris  »  en 
1606  y  fut  élève  de  foh  père  Etienne  de  la  Hirei 
Il  eut  enfuite  Vouet  pour  maître  ;  mais  il  chercha 
une  route  toute  diffiSrente  de  la  (îénne ,  Se  devint 
iiabile  en  peu  de  tems.  Sa  manière  étoit  plus  k^ 
cherchée  »  plus  fine  &  plus  légère  que  celle>  de 
Vouet.  SesMCompofitions  Êiges  &  bien  entendues^ 
lui  acquirent  beaucoup  de  réputation.  Elles  con<- 
tribuerent  à  le  faire  reçeToir.  à  l' Académie ,  & 
lui  obtkuient  la  proteâion  du  Cardinal  de  Rl*^ 
chelieu^  Se  du  Chancelier  Séguier.  Il  fit.nomr 
bre  de  fùjcts  d'hiftoire.pour  être  exécutés  en  ta« 
piflèrie.  Son  imagination  féconde  le  rendait  pror 
pre  à  tous  les  genres  dé  peinture ,  &  particulière* 
xnent  au  payfage,  dans  lequel  il  s  ell  fort  dSlingué» 

Laurent  de  la  Hire,  fur  la  fin  de  fa  vie>  ne  fai^ 
foit  plus  que  des  tableaux  dé  chevalet;  ils  font 
ttès^recherchés  pour  leur  fineflc  &  leur  légèreté* 
Il  réuffit  àuffi  dans  le  portrait. 

Ce  peintre  mourut  à  Paris  en  16^6  ^  âgé  de 
cinquante  ans ,  ayant  laifTé  plufieurs  enfans  »  doât 
rainé  Philippe  fut  foa  élèvOé 

Gffiîj  ^       t 
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On  voit  dans  TEglife  des  Carmélites  du  Faux* 
bourg  Saint -Jacques,  deux  <ie  fes  beaux  ta«» 
bleaux;  luncft l'Entrée  de  Je&sCbrift<lans  Jé« 
rufalem»   l'autre  eft  Ton  Apparition  aux  trois 
Maries,  qui  eft  encore  au-delTos  du  premier ^ 
pour  la  couleur  te  pour  Tintell^ence  du  c4air- 
obfcuT.  Dansf  EgKfe  de  Saint- Jacques-du-Haut- 
Pas,  on  voit  le  Martyre  de  S.  Bartbe^emi,  ^w 
pafle  pour  être  un  de  fes  plus  beaux  tableaux^ 
aux  Capucins  "du  Marais,  trois  fujets  quivepré- 
fentent  Nicolas  V ,  qui  viiite  dans  la  ville  d'Af* 
fife ,  avec  fen  clergé ,  4e  xorps  <le  S.  François» 
Une  Adwation  des  Bei^^ers  au  maître  autel ,  & 
Sainte  Anne  qui  donne  raumône*  Il  aauflî  fait  pour 
Notre-Dame  deux  tableaux,  dont  Tun  repré« 
fente  la  Converfion  de  S.  Paul  ;  dans  TEglife  du 
Sépulohre ,  on  voit  un  S.  Jérôme  dans  le  Délert^ 
•6c  un  tableau  de  la  Trinité  aux  Minimes  de  la 
Place  Royale;  au  maître  autel  des  Capucins  de 
la  rue  Saint- Honoré ,  il  a  peint  une  AiFomption , 
te  au  deifiis  un  tableau  où  Ion  voit  Jefus-Chrift 
portant  fa  croix.  On  trouve  dans  la  falle  des  Mar« 
guilliers  de  S.  Etienne- du •» Mont,  dix  huit  def» 
ieins  à  Tèncre  de  Chine  de  ce  maître  «  qui  font 
cl*une  beauté  (ioguliere. 

A  l*H6cel  de  Ville  de  Paris»  9  y  a  UTi  grand 
tableau  cepnéfentaat  le  Prévôt  des  Marchands  & 
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lès  £chevin^de-cetems«là^  avec  une  Kenomméa 
dans  le  haut. 


J^e  Roi  pojpdt  à  f^lncennes^ 
beau  Crucifix  de  la  main  de  la  Hire. 


wm. 


NTGOLAS    MIGNARP- 

iSicoLjis.  MiGNJlRD.».  né  à  Troyies  etr. 
Champagne  9  vers  Tan  1608  »  commença^à  s*inf^ 
truire  des^  principes  du  delTein  dans  cett9  ville  j^ 
&  alla  enfuite  étudier  à  Fontainebleau  les  pein-- 
tures.  de  Freminet ,  du  FriInatice^  de  Maître. 
Kqux,  &  des  autres  peintres  d'Italie,  qui  ont 
orM  cette  Maifon  Royale.  L'envie  de  fe  perfec- 
tionner le  conduifitàRomej  où  il  employa  deux, 
années  avec  une  application  infinie» 

Son  pinceau  fondu  &  coulant  le  rendit  propre 
i  faire  des  portraits ,  dont  il  a  laifle  plus  que  d» 
tableaux  d'hiftoke.  Dans  ceux.  que.  l'on  a  de  lui,, 
il  fe  renferma,,  à  l'exemple  de  l'Albane ,  dans  dâi 
compofitions  fimples ,.  dans  des  fujets  tendres  & 
modérés  ,  qu'il  a^  traités  avec  beaucoup  de  frair 
cheur  >  de  correâion  £c  de  grâce» 
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w  Nicolas  Mignard  n'a  jamais  peint  qye  dis  la 
main  gauche.  Il  mounit  à  Paris  en.i^iSS^  agê 
cf environ  foixante  ans. 

On  fie  connoît  point  fes  élèves. 

Le  RoLpoJJéde  plujieurs  beaux  morceaux 

de  ce  Maître^ 

*  On  voit  aux  Thuillerles  ,  au  plafond  de  la  cham*^ 
'  bre  du  Roi ,  dans  un  grand  ovale  ^  un  ciel  ou-- 
vert,  où  Apollon ,  ropréfentant  le  foleil»  eft  aflSs 
fur  des  nuages.  Il  a  fa  lyre  dans  les  mains  ;  les 
quatre  fatfons  dans  Téloignement  tiennent  (es 
chevaux.  Des  deux  côtés  du  même  plafond  »  fur 
lin  fond  d'or ,  ce  dieu  armé  d'un  arc  ^  tire  fur 
les  Cyclopes  ;  de  l'autre  côté  il  exerce  avec 
Diane  fa  vengeance  fur  les  enfans  de  Niobé.  Le 
fùpplice  de  Marfyas  (ê  voit  dans  les  panneaux  de 
lalcove ,  &  le  plafond  repréfente  la  nuit ,  fous  la 
figure  d'une  femme  enveloppée  d'une  draperie 
femée  d'étoiles.  Elle  tient  deux  en&ns  endormis 
dans  fes  bras. 

*  Dans  le  cabinet  fuivantj  Apollon  paroît,  te-^ 
nant  d'une  main  fa  lyre ,  &  de  l'antre  il  répand 
des  couronnes  de  laurier  fur  les  trois  Mufès  de 
la  poëfie ,  de  la  peinture  &  de  la  mufîque.  Les 
payfages  au-defllis  des  portes  de  ce  cabinet ,  font, 
l'un  le  Lever  du  Soleil  ;  fur  le  devant  oa  voit 
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h  flrar  du  Gifafo^,  qui  ^xe  fet  yeu^  fur  cet  aftre. 
L'autre  payfage  repréfente  fon  coucher.  Il  y  « 
fiir  le  devant  un  manteau  de  coUlew  de  pourpre 
avec  du  {ang  répandu  »  d'oà  naît  une  fleur  vio^ 
ktte ,  pour  exprimer  la  mort  de  Tinfortuné  Hia« 
cynthe  qu  Apollon  ohangea  en  fleur  ^  après  Tavoia 
tuë  involontairement. 

Ce  même  Dieu ,  dans  un  autre  pièce  »  reçoit 
une  lyre  de  la  main  de  Meccuce.»  &  dans  und 
autre  ^  il  pourfuit  Daphné». 


PIERRE   MIQNARD. 

X^Ierrb  Mlgnakd,  furnonamç  Mignarà 
le  Romain  ,  né  à  Troyes  en  Champagne,  en  1 610^  * 
fut  deftiné  à  la  médecine  par  fes  parçns  >  mais  il  leur 
£t  connoître  que  la  nature  l'avoit  choifi  pour  un 
^u tre  état.  Il  deflinoit ,  à  l'âge  de  onze  ans  ^des  por« 
traits  fort  leflemblans  ;  Ton  père  voyant  Ton  goût 
décidé  pour  la  peinture,  l'envoya  chez  un  nommé 
l^oiicher ,  peintre  de  Bourges  ^  il  vint  cnfuite  étu- 
dier à  Fontainebleau  pendant  deux  ans  •  les  an-* 
tiques  &  les  peintures  du  Primatice  »  de  Maître: 
Roux  9  de  Nicolo  &:  de  Fretainet  ^  enfuite  il  entra 
dans  Técole  de  Vouet ,  qu'il  quitta  pour  aller  à 
J^Lome,  en  16^6  >  ou  il  lia  une  étroite  amitd  avec 
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Dufrefnoy  ,  qui  avoit  été  fon  camarade  chez. 

Vouct.  , 

AJignard  eat  le  bonhear  de  réuffir  également 

en  grand  &  en  petit  ;  talent  afièz  rare  chez  les 
plus  grands  peintres»  Quoiqu'il  ah  bien  peint  Vhif* 
toire,  il  excelloit  fur  tout  dans  les  portraits.  Fi» 
{général  il  cherchoit  à  prendre  de  tous  les  grands 
traîtres ,  ce  qu'ils  avoient  de  plus  exquis ,  &  à  fe 
le  rendre  propre  ;  il  pafTa  ainfi  vingt^deux  ans  » 
tant  à  Rome  que  dans  les  différentes  villes  d'Ita^ 
lie ,  à  y  étudier  &  admirer  les  ouvrages  les  plus 
célèbres .  &  il  sy  fit  une  grande  réputation.  Les 
Souverains  &  les  grands  Seigneurs  des  pays  où  il 
pailà ,  s  emprefferent  d'avoir  leurs  portraits  d« 
(à  main.  Loub  XIV  le  fit  revenir  à  Paris ,  &  il 
eut  rhonneur  de  peindre  ptufieurs  fois  ce  Prince 
&  la  Famille  Royale.  Le  Roi  Tannoblit  en  lôHjj, 
&  le  nomma  »  après  la  mort  de  le  Brun ,  en  16 fo, 
fon  premier  peintre^  &  diredeur  des  manufaâu- 
res.  Il  fut  reçu  le  même  jourà  l'Académie  Royale  9 
académicien  ,  profeflèur ,  reâeur ,  direâeur  & 
chancelier.  Il  n'en  avoit  pas  voulu  être  jufqu  a- 
lors 9  parce  que  le  Brun,  qu'il  n'aimoit  pa»,  en 
étoit  direâeur.  ^ 

Mignarà  étoit  bon  colorîfte ,  (es  carnations 
font  vraies  9  &  fon  pinceau  moelleux  8c  très- 
fondu.  Il  fçavoit  artiftement  oppofer  de  riches 
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couleurs  les  unes  aux  autres  ;  leur  contrafte  har« 
monieux  le  diftingue  dans  cette  partie  de  fon  art} 
mais  il  lui  a  manqué  un  peu  de  feu.  A  force  de 
finir ^  il  deyenoit  froid,  fon  deflein  étoit  peu  cor-» 
reâ ,  fes  compofitions  font  allez  bien  ordonnées» 
Mignard  mourut  a  Paris  en  165  J ,  à  l'âge  dV^n^ 
Tiron  quatre-vingt-cinq  ans ,  comblé  d^honneurs 
ic  de  fortune.  Son  tombeau  en  marbre  fe  voit 
.dans  TEglife  des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Honoré» 
la  Comteilè  de  Feuquieres  9  fa  fîlle ,  qui  Ta  fait 
ériger  9  y  paroît  à  genoux  audefTous  du  bufte  de 
ton  père,  qui  eft  de  Desjardins.  Ce  monument 
eft  exécuté  par  Lemoine^  fils. 

On  ne  lui  connoît  pour  élève  que  Sorlay.  En* 
tre  un  grand  nombre  de  différens  fujets  qu'il  a 
faits  à  Paris ,  on  diftingue  la  coupole  du  Valde* 
Grâce,  elle  eft  peinte  à  frefque.  Ce  morceau  eft^ 
celui  de  tous  fes  ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur.  Il  Ta  retouché  depuis  au  paftel,  ce 
qui  a  changé  le  ton  de  couleur  qui  tire  fur  le  vîo^ 
let  Se  le  jaune.  Il  a  repréfenté  dans  cette  coupole» 
le  Paradis,  avec  tous  les  Saints^  au  nombre  de 
plus  de  deux  cens  figures  diftinguées  par  ordre, 
dont  les  plus  grandes  font  de  feize  à  dix-fept  pieds 
de  proportion.  La  Reine  Anne  d'Autriche,  fon* 
datrice  de  ce  Couvent ,  y  paroît ,  conduite  par 
Sainte  Anne  &  S.  Louis. 
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On  voit  de  lui  à  JTerf  ailles  y 

Un  tableau  repréfentânt  JefusChrift  portant  (a 

Croix  au  Calvairç» 
ÛEfpérance  &  la  Foi,  accompagnées  de  plufieuis 
*  enfans. 

Une  Sainte  Cécile. 
Une  Sainte  Famille. 
£a  Samaritaine. 

Une  autre  Vierge  couverte  cTun  voîTe  blanc.' 
Un  Eut  Homo. 

On  voit  aujjfi  du  même  Peintre  au  Château 

de  Trianon^ 

S.  Mathieu  FEvangelifte. 

S.  Luc  peignant  la  Vierge ,  où  eft  Mignard  tenant 

une  palette  &  des  pinceaux. 
Xe  Portrait  du.  Comte  de  Touloufe» 

A  Compiegney 

Neptune  offrant  fes  riche0ès  à  la  France» 

Aa  Garde-meuble  de  Verf  ailles  y 

Le  Portrait  de  Madame  de  Fontanges. 

A  Paris  y  dans  la  G  aller ie  cl  Apollon  y 

La  Famille  de  Monfeigneur. 

Le  Portrait  de  Louis  XIV  en  pied« 
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Le  même  à  cheval. 

Un  grand  Tableau  de  la  Famille  de  Darius. 

Quatre  fujets  repréfentant  des  Mufes^  dans  le 

goût  du  Guide. 
Quatre  autres  fujets  allégoriques  ^  dont  les  figiw 

res  font  plus  grandes  que  natyre  ,  avec  un 

S.  François  dans  le  Défert. 

'D^ans  la  Çallerit  du  Chatçau  de  Saint 

Cloudy 

Apollon  dans  Ton  Char ,  avec  quatre  morceaux 

qui  repréfentent  les  Saifons* 

Le  Cabinet  de  Diane  qui  terniine  la  Gallerie^  eft 
compofé  de  quatre  tableaux. 

Xi  un  eft  une  Chaflfè  • 

Un  autre  un  Bain. 

lits  deux  autres  font  un  Sommeil  &  !a  Tpilette 

.  delaDéeflè* 
UAurore  eft  peintç  au  plafond  9vçç  Morphée  9  & 

plufîeurs  autres  figures. 
Pans  le  grand  Salon  eft  peint  l'Olympe  qui  eft 

partagé  en  cinq  parties» 
pans  lune  on  voit  Mars  Se  Venus  enveloppés 

,  dans  les  retz. 

Et  dans  les  autres  des  Cyçlopes. 
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'M.  U  Duc  (TO fiions  pojfédc  encore  de  ce 

Maître^ 

Une  Defcente  de  Croix» 

.Une  Vierge  contemplant  le  Chrift  mort»  avec 
des  Anges  qui  expriment  leur  douleur» 


X 


CHARLES    ALFONSE 

DUFRESNOT. 

V^  £  Peintre ,  né  à  Paris  en  1 61  r,  fe  fit  autant 
conooître  dans  la  poëue,  que  dans  la  peinture^ 
Il  réunifToit  à  la  connoiflance  du  latin  8t  du  grec» 
les  fçiences  de  la  géométrie ,  de  ranatomfe ,  de 
la  perfpeâive  &  de  Tarchiteâure.  Il  alla  â  Rome 
à  l'âge  de  vingt  ans.  Ce  (ut  là  qu'il  fit  fa  princi« 
pale  étude  des  ouvrages  de  Raphaël  »  de  ceux  des 
autres  grands  maîtres ,  &  des  figures  antiques.  It 
alla  enfuite  à  Venife ,  où  il  s  appliqua  à  étudier 
la  belle  couleur  de  cette  Ecole.  Aucun  peintre 
n'a  tant  approché  du  Titien  que  Dufrtfnoy.  11 
le  cherchoit  pour  le  coloris  ,  ainfi  que  le  Carra* 
che  pour  le  deflein.  Il  a  peu  travaillé ,  la  poë&e 
occupant  une  grande*  partie  de  fon  tems  ;  aufli 

*t'il  laidfé  un  très-beau  poëme  latin  fur  la  pein- 


rfta 


É<;OLE  Ï'R  ANC  OISE.  477 

ture,  intitulé  :  De  Artt  Graphici,  qui  a  été  tra-' 
âuit  en  Italien ,  en  Anglois  &  en  François ,  & 
qui,  par  le  mérite  de  Tes  préceptes  &  fa  belle  la- 
tinité, éft  comparé  àl'art  poétique  d'Horace. 

Dufnjh^  mourut  i  Villiers-Lebel ,  à  quatre 
Çeues  de  Paris  9  en  166; ,  âgé  de  cinquante-qua« 
tre  ans» 

On  ne  hu  connoit  point  d*élèves» 

On  voit  de  lui  dans  TEglife  de  Sainte  Margue<^ 
fiice  derrière  le  maître  Autel ,  le  Martyre  de  la 
Sainte»  -- 

On  contpte  de  Vufnfnoy  environ  cinquante 
tableaux  dechevalet ,  tant  hiftoire ,  pay fage  «  ar- 
chiteâure ,  ruines  de  Rome  ,  que  copies  d*aprèg 
U  Titien  ic  autres  maîtres* 
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LOUIS    TESTELIN. 

JljOuis  TKSTBtiîT,  né  à  Paris  en  i6îy,' 
fut  un  dôs  principaux  élèves  du  &meux  Voueti 
Une  grande  facilité  de  deflein ,  un  goût  dé  coù^ 
leur  tendre  8c  moelleux  ^  une  compoiitîdn  au(E 
ingénieufe  qu'agréable ,  une  fkçon  large  82  tifnr 
pie  de  draper ,  èts  expreffions  Vf  aies ,  &  des  ca- 
raâères  bien  variés ,  le  diftinguerent  de  fes  con*-^ 
frères ,  qui  le  cho!Grent  pour  être  Fun  des  douze 
des  anciens  qui  compoferent  rAcadémIé»  loti 
de  Ton  établiiTementen  1648.  ' 

On  doit  avec  raifon  regretter  les  chefs**d'<fcij- 
vres  qui  (êroient  in&illiblement  fortis  de  fes  mains» 
fi  une  mort  trop  prompte  ne  leût  enlevé  à  Paris  ^ 
en  i^jy,  à  rage  de  quarante^  ans/ 

On  ne  lui  connoît  point  d'élèves ,  &  Ton  mon- 
tre feulement  de  lui,  trob  tableaux ,  dont  deux 
font  placés  dans  TEglIfe  de  Notre-Dame  de  Paris. 
L'un  repréfente  la  Réfurreâion  de  Tabithe  par 
S.  Pierre,  morceau  vraiment  digne  detre  ad- 
miré, autant  par  fon  coloris  tendre,  moelleux^ 
fes  teintes  fraîches ,  fa  touche  hardie ,  fes  dra- 
peries (impies,  que  par  rexpicflîon  noble  des 
figures  ;  Tautre  çtt  1^  Flagellation  de  S.  Paul  8c 
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4e  Silas  ;  le  troîfieme  tableau  décore  Tautel  d*un« 
des  faites  de  l'Hôpital  de  la  Qiarité  >  il  repré-* 
fente  S,  Louis  qui  paafe  un  malade  au  milieu  des 
Princes  de  fa  Cour,  La  touche ,  la  correâion  6c 
f  expreffion  qu'on  y  remarque ,  mettent  ce  tableau 
jiu  rang  de  ceux  des  premiers  maître  de  TEcoIe 
Françoife. 


SÉBASTIEN  BOURDON. 

0£bastiek  Bourdon,  qui  peut  êtro 
regardétomme  un  dek  premiers  peinrresde  r£colo 
Françoife ,  naquit  à  Montpellier  en  ,i6i6^  U  re^ 
çut  les  premiers  éléroens  de  fon  art ,  de  fon  pere^ 
qui  peignoit  fur  verre.  Après  quelques  études  à 
F^ris  &  à  Bordeaux ,  il  alla  en  Italie ,  où  il  fit 
connoiflance  avec  Claude  le  Lorrain ,  dont  il  co^ 
pia  de  mémoire  uo  tableau,  de  manière  que  lei 
connoHFeurs  &  le  Lorrain  lui^-méme ,  en  furent 
iurprisé  Bourdon  contrefit  de  même  André  Sacci» 
U  (àifit  la  manière  du  Caravane  »  fit  des  fujets 
datls  la  manière  de  ce  maître ,  &  de  petites  fig\^. 
tes  comme  le  Bamboche. 

Bourdon  revint  en  France  au  bout  de  trois 
«ns  9  où  il  ne  laifla  pas  d'étrç  aflez  occupé.  Il  pailk 
CQ  165*2  en  Suéde  «  où  la  Relue  Chrifiine  Ifi 
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90inma  fon  premier  peintre.  Il  revint  à  Paris  ed 
2663  9  où  il  entreprit  la  gallerie  de  Thôtel  de^ 
Si^ctonvilliers ,  8c  pluHeurs  ouvrages  conCdéra* 
ble ,  dans  lefquels  il  fit  diftinguer  la  fupériorité 
de  Tes  talens* 

Le  Bourdon  avoît  un  génie  des  plus  féconds^ 
beaucoup  de  feu  &  de  facilité ,  une  grande  li^ 
berté  d'exécution.  Il  étoit  bon  colorifte^  mais 
quelquefois  péù  correâ  :  (à  touche  eft  extrême* 
ment  légère  »  &  (à  couleur  très-fratche.  Ce  pein- 
tre n^avoit  proprement  aucune  manière  arrêtée,  & 
ne  fuivoit  que  fon  caprice.  Ses  compofitions  ex- 
traordinaires» (es  expref&ons  animées^  les  belles 
têtes  de  (es  Vierges  »  dont  les  attitudes  font  au(E 
variées  que  gracieufes  »  ont  toujours  été  eftimées* 
Ce  pemtie  ckerchoit  Tefièt  des  couleurs.  H  réuf« 
iiiToit  au0i  dans  le  payfage  qu'il  faifoit  dans  le 
goût  du  Pouffin  te  du  Titien  »  &  Timitoit  partie 
culierement  dans  les  Êdbriques* 

Bourdon  mourut  à  Paris  en  16  ji  »  âgé  de 
cinquante-cinq  ans.  Il  avoît  été  Tun  des  douze 
aâciens  qui  commencèrent ,  en  Ï648,  Tétablif* 
iement  de  T Académie  Royale  de  Peinture  »  9c  fl 
y  fut  fait  Reâeur. 

On  lui  connoit  pour  élèves  9  GuilUrat^  grand 
payfagifte ,  MofnUr^  Friqutt  de  Vaurofe,  &  Nk* 
êolas  Lùitm     . 
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0/r  trouve  à  Paris  y  entp autres  àipragts 

de  ce  Peintre^ 

Dans  l'Eglife  de  Notre-Dame,  le  Cruciâement 
de  S.  Pierre  9  qu'on  regarde  comme  fon  dtefi^ 
dauvre. 

A  S.  Gervàis  y  le  Màttyre  de  S.  Protais. 

Une  Defcente  de  Croix ,  dans  Tf^life  de  Saint 
Benoît. 

Dans  celle  des  Pères  de  la  Mercy  9  S.  Pierre  No-^' 
lafque ,  recevant  Phabit  de  Tordre  des  maint 
de  S.  Raymond ,  Evéque  9  en  préfence  d^uâ 
'  Roi  d'Arragon  &  de  toute  fa  Coût. 

A  P Hôtel  de  Tôuloufe^ 

Salomon  qui  (acrifîe'aux  Idoles» 

Dans  la  troi/ieme  Chambre  des  Enquétêè 

du  Palais  y 

ta  Femme  Adultère. 

DanslaSalledesCorreâeursdehiCAamhft 
des  Comptes  de  Paris  , 

Un  Crucifix  avec  une  Madeleine  »  &•  plu(îeutt 
figuresi 


A 


^-v 
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4^  Èoipojféde  de  cet  Artijie^ 


Un  Homme  tenant  une  Lettre. 
Et  un  S.  Sêbaftien. 


EUSTACHE  LE  SUEUR. 

JCiUsTACHE   Le  Sueur,  dont  le  nom 
perdroit  de  Ton  éclat  par  une  épithéte  louangere, 
naquit  à  Paris  Tan  1617.  Ses  parens  qui  décour 
vrirent  fes  heureufes  difpontions ,  les  fécondèrent 
autant  qu'il  leur  fut  poflible ,  &  le  placèrent  dans 
la  célèbre  école  de  Simon  Vouet.  Né  pour  par« 
venir  au  rang  le  plus  diftingué  de  fon  art ,  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  Témule  de  fon  maître ,  &  à 
partager  avec  lui  les  entreprifes  qui  Te  préfen- 
toient  alors.  Il  commença  par  huit  grands  ta- 
bleaux, deftinés  à  être  exécutés  en  tapifibie, 
dont  les  fujets  étoient  tirés  des  fonges  de  Poly* 
phile.  Ce  premier  ouvrage  fit  connoître  Tétendue 
<le  fon  génie ,  &  la  fageflè  de  fes  ^ompoGtions. 
Il  hii  procura  fucceifivement  des  ouvrages  coa« 
£dérables  »  &  le  fit  nommer  peintre  de  la  Reine- 
Afere,  qui  le  chargea  de  faire  les  tableaux  du 
cloître  des  Chartreux ,  ouvrage  immortel ,  &  qui 
a  mérité  à  cet  artifte  ,  l'avantage  d'être  comparé 
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à  Raphaël.  Quoique  tous  ces  tableaux  ne  foient 
pas  entièrement  peints  par  lui ,  leur  nombre 
étant  trop  confidérable ,  pour  qu'il  ait  pu  Uft 
faire  feul ,  ils  font  tous  ttécutés  fur  fes  deflèins  i 
âvatitage  qui  ne  peut  cependant  les  mettre  ed 
comparaifon  avec  ceux  qui  font  abfolument  dû 
fa  main ,  entre  lefquels  on  remarque  particulier 
tement  le  feptieme^  le  treizième  &  la  mort  dé. 
S.  Bruno ,  dont  Texpreifion  &  le  pathétique  font 
jpailèr,  à  jufte  titre ,  ce  morceau  pour  ime  dei 
plus  belles  produâions  de  la  peinture. 

Lors  de  la  création  de  rAcadémie^  U  fut 
tiommé  un  des  douze  anciens  de  cette  compâ^^; 
gnie ,  &  choifi  pour  peindra  un  des  tableaux  qud 
les  Orfèvres  préfentoient  tous  les  ans  à  TEglifé 
de  Paris.  Celui  qu'il  Ht  eft  S.  Paul,  prêchant  ^ 
convertiifant  à  Ephèfe  les  Gentils  ,  qu'il  porte  i 
brûler  leurs  livres. 

On  voit  aux  Capucins  de  là  rue  S.  Honoré^  ilil 
Chrift  expirarit  fur  la  Croix. 

Il  y  avoit  à  S.  £tienne-du*Moiit  ^  la  mort  6i 
Tabithe  ^  qui  a  été  vendue  par  les  MarguiUiert 
à  un  marchand  de  tableaux. 

L*Eglife  de  S.  Gervais  polTéde  pluGeurs  dei  fet 
Ouvrages.  On  y  voit  une  Defcente  de  Croix  ^  tiâ 
Portement  de  Croix  ^  deux  fujets  aux  vittagdi  § 
iil^réfeiltaas  le  Martyre  des  Patrons  de  cette J^â-* 
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roiflè  9  peints  fur  fes  deflèins  par  Perrin  ^  &  les 
mêmes  Martyrs  conduits  devant  le  Proconful, 
pour  adorer  les  Idoles.  Ce  morceau  eft  celai 
de  ce  maître,  où  l'on  reconnoît  plus  particulière-* 
jnent  qu'il  a  imité  TEcole  Romaine  >  &  fur-tout 
Kaphaël. 

Au  petit  Séminaire  de  S.  Sulpice ,  Il  y  a  une 
Préfentation  au  Temple ,  qu'on  regarde  comme 
un  de  fes  plus  beaux  ouvrages. 

Dans  la  falle  des  Maîtres  de  S.  Luc ,  on  voit 
encore  un  beau  tableau  de  Le  Sueur ^  repréfentant 
S.  Paul  entouré  de  pluGeurs  malades  ,  &  guérif- 
(ant  un  polfédé. 

Dans  le  plafond  de  la  troifîéme  Chambre  de  la 
Cour  des  Aydes  de  Paris ,  cet  artifte  a  peint  qua- 
tre bas-reliefs ,  Tun  eft  le  Jugement  de  la  Femme 
'Adultère ,  celui  de  Sufanne  &  des  deux  Vieil  • 
lards ,  le  Jugement  de  Salomon  &  TAveugle  de 
Jéricho. 

Xe  Roi  pojjédt  quatre   Tableaux  de  ce 

Maître^ 

Une  Femme  couronnée ,  repréfentant  la  Magni- 
ficence ,  tenant  d'une  main  une  corne  d  aboo* 
dance ,  &  de  Tautrc  un  Plan  d'architedurc. 
L'Hiftoire  eft  à  côté  d'elle  »  fous  la  figure  d'une 
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femme  qui  écrit  fur  un  livre  que  Saturne  tient 
devant  elle.  • 

Hercule  qui  s'appuye  fur  la  vertu ,  &  foule  la 
volupté  aux  pieds. 

liC  Mérite  couronné  par  la  vertu» 

Un  Chrift  que  les  Bourreaux  attachent  i  la,  Co- 
lonne. 

On  voit  au  Pa/ais  Royal  un  Tahleau  de  ce 

grand  Ardjle. 

C*eft  Alexandre  qui  prend  la  Coupe  des  malnà  de 
fon  Médçcin  Philippe ,  auquel  il  donne  à  lire  une 
Lettre  qui  Taccufoit  d  en  avoir  empoifonné  le 
breuvage. 

Ze  Sutwr  a  encore  beaucoup  travaillé  à  Thôtel 
Lambert ,  où  il  a  peint  dans  un  plafond ,  en  plur 
Ccurs  tableaux,  THiftoire  de  T Amour.  On  voîî 
au(C  dans  ce  même  hôtel  la  fale  des  Bains ,  peinte  . 
de  la  main  de  cet  artifte,  &  le  Cabinet  des  Mufes, 
lefquelles  font  chacunes  féparées  &  qara^érifées 
par  leurs  attributs. 

L'hôtel  de  Bouillon  eft  auflfî  décoré  par  L% 
Sueur  ^  Ce  il  avoit  peint  une  coupole  de  la  Cha- 
pelle de  M.  Turgot. 

Çxaâ  obfervateur  du  coftume  &  des  aâiôni 
dbs  hommes  j,  il  fçut  rendre  non  -  feulement  lei 

Hhiiî 
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effets  extérieurs  9  mais  exprimer  aufli  les  plus  k- 
crçts  mouvemens  de  Tame. 

le  Sueur  ^  rempli  de  la  noblefle  &  de  iagnuh 
d^ur  de  fon  art  >  s'étoit  pénétré  du  beau  idéal,  de 
ççtte  perfeâion ,  dont  la  nature  préfente  rare- 
ment les  exemples ,  &  que  l'on  remarque  dais 
les  ftatu^  antiques.  Les  auteurs  de  ces  chef-d'cnh 
yres ,  par  un  choix  judicieux ,  raflembloient  les 
parties  dès  corps  les  mieux  formés  »  pour  pro- 
duire par  cette  beureufe  réunion  un  enfèabte 
^igne  de  caraâérifer  la  majefté  des  Dieux  Se  des 
Héros» 

Sans  avoir  vu  Tltalie ,  &  les  fameux  exemples 
4e  r^ntiquité,  il  fe  forma  fur  fes  grands  modèles. 
Il  fembloit  que  Raphaël  eût  été  fon  maître,  ft 
lui  eût  montré  Iç  chemin  par  lequel  il  eft  parvena 
9U  fupréme  degré  de  fon  art.  En  effet,  qooH 
^u*il  n'ait  point  été  fon  élève,  aucun  artifte  n'a 
^lus  approché  de  fa  manière  ;  foit  par  le  jet  8c 
îçs  plis  de  fe9  draperies ,  par  le  caraâère  de  fes 
t^tes  ic  par  leur$  expreflions,  que  parladiipo- 
£tion  de  fe$  figures  <c  l'enfemble  de  fes  coA'^ 

[iqons. 

Son  coloris  eft  clair  &  lumineux ,  fes  teintes 
hl^n  fondues  ,  9c  la  touche  de  fon  pinceau  férinç 
if  variée  ^  félon  la  forme  &  le  caraâère  pardcu- 

ttur  dç  ^<{w  o^çt%  Il  fç9vpi(  om^x  k$  ((«A 
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de  beaux  payfages  &  de  morceaux  d  une  archi- 
teôurt  auffi  correde  que  bien  imaginée.  La  perfî- 
peâive  linéile  &  aërienne  eft  dans  tous  fes  ou^ 
vrages  exaâement  obfervée.  Aucune  partie  de  la 
peinture  n'auroit  échapée  à  cet  habile  artîfte,  s'il 
avoit  pu  joindre  le  coloris  de  TEcole  Vénitienne 
ou<  Flamande ,  à  toutes  les  autres  parties  qu'il 
pofledoit  au  fuprême  degré. 

La  France  perdit  ce  grand  artîfte  en  1 6^$ ,  à 
rage  de  trente- huit  ans. 

.,        ■    ■      ■  i'i  mi 

THOMAS   BLANCHET. 

XHoMAs  Blanchct»  né  à  Paris  en 
1617,  étudia  d*abord  la  fculpture  ,  quîl  fut 
obligé  de  quitter  par  la  foiblefle  de  fon  tem- 
peramment,  &  il  s^attacha  à  la  peinture.  Ses  pre* 
miers  fuccès  le  déterminèrent  à  pafler  en  Italie^ 
où  il  lia  amitié  avec  le  Pouflîn,  TAlgarde  & 
Andréa  Sacchi  ^  qui  Taiderent  de  leurs  confeils  „ 
dont  il  fçut  profiter. 

A  fon  retour  en  France ,  il  fiit  occupé  à  Lyon^ 
&  peignit  plufieurs  grands  plafonds  dans  les  falle^ 
de  THôtel  de  Ville.  Il  a  fçu  y  repréfenter  par  d*in- 
génieufes  allégories  &  des  fujets  dlnftoire  bien 
choifîs ,  tout  ce  qui  pouvoit  fbrvir  à  caraâértfer 
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la  juftice  &  fes  attributs.  Il  fit  auffi  pour  le  mémç^ 
|i$tçl  >  plufieurs  grands  tableaux  d'hiftolre»  Se  des 
f  ortraits  où  U  réuflî0Qit  parfaitement.. 

Sa  réputation  le  fuivit  à  Paris ,  où  il  fut  cbargé 
^  faire  pour  TEglife  de  Notre-Dame ,  le  RavilTe^ 
ment  de  S.  Philippe ,  après  le  baptême  deTEunu* 
que  de  la  Reine  Candace.  Le  fuccès  couronna  foji 
ouvrage ,  &  l'engagea  dans  de  nouveaux  travaus^ 
^ui,  le  6ren t  recevoir  à  T Académie ,  où  il  fut  admis 
CQ  16 j6 ,  fur  un  tableau  repréfentant  CadmuSi^ 
qui ,  après  avoir  tué  le  Dragon ,  féme  (es  dents 
por  ordre  de  Pallas. 

BUnchet  deffinoijc  affe^  corre^ement  •  ne  fan 
%^t  rien  que  d'après  nature  ;  Ton  coloris  dans  fes 
gjçands  ouvrages ,  tient  beaucoup  de  l'Ecole  d'Ita- 
lij^  ;  (es  compofitions  font  ingénieurs  &  remplies 
4e  feu  &  d'aâion.  Il  avoit  auili  un  talent  particu* 
Iji^  ppur  bien  peindre  les  enfa^,  auxquels  U  don* 
«pit  beaucoup  de  grâce» 

Ce  peintre  mourut  à  Lyon  en  j68ç^  âgé  de 
C^bcante-dou^e  ans  y  (ans  ayoir  laiifé  aucun  âèw 
4mi  le  QLom  foit  connu  dans  les  arts% 
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CHARLES  LE  BRUN. 

OHabi.es  le  Brun»  Tun  des  plus  exceU 
lens  peintres  François  »  naquît  à  Paris  en  1619. 
La  vue  des  ouvrages  de  fon  père»  qui  ctoit  fculp- 
teur  9  lui  iofpira ,  dès  l'enfance  »  une  forte  inclii- 
nation  pour  le  deflèin. 

Le  Chancelier  S^guier  »  protedeur  éclairé  des 
arts  9  le  plaça  à  onze  ans  dans  l'école  de  Simon 
Vouet ,  qu'il  furprit  par  la  rapidité  defcs  progrès; 
A  douze  ans  il  fit  le  portrait  de  ion  ayeuL  On  voit 
dans  la  colleétion  du  Palais  Royal,  deux  tableaux 
qu'il  peignit  dans  fa  quinzième  année;  l'un  repré- 
fente  Hercule  ».  domptant  les  chevaux  de  Diomé- 
de  »  l'autre  le  même  héros  vêtu  en  facrificateur. 

Il  copia  à  .Fontainebleau  plufîeurs  tableaux 
de  la  çoUeâion  du  Roi ,  &  entr'autres  la  Sainte 
Famille  de  Raphaël ,  dont  M.  le  Chancelier  fut 
(i  fatisfait ,  qu'il  l'envoya  en  Italie  ji  fc  le  mit  eu 
penfion  chez  Tilluifare  Feuflia  %  où  il  le  fixa  pen« 
dant  ilx  années.. 

Ce  fçavant  peintre  l'initia  dans  les  plus  fecrets 
Qiyfteres  de  fon  art.  Le  Brun  fçot  fi  ifien  profit 
ter  de  fes  leçons  »  qu'il  fit  pendant  ion  féjour  i 
{lome  plufîeurs  tableaux  dans  le  goût  du  Pouifin^ 


4po  ECOLE  FRANÇOISE. 

dont  quelques-uns  palTerent  pour  être  de  la  maii 
de  ce  grand  artifle. 

Le  Brun  9  de  retour  à  Paris  eo  1648 ,  fit  cod- 
noitre  par  plufieurs  grands  tableaux  qu'il  expoia 
en  public,  combien  il  s'étoit  perfeâionné  dam 
fon  voyage  d'Italie.  La  confîdération  &  Teftiii» 
générale  qu^l  s'étoit  acquife  à  la  Cour ,  lut  firent 
obtenir  les  privilèges  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture ,  &  contribuèrent  à  fon  établilTement. 
Le  Brun  en  (ut  élu  le  premier  direâeur. 

Louis  le  Grand ,  dont  iTiiflroire  ne  pouvoit 
être  confiée  qu'aux  mains  du  plus  fçavant  ar- 
tifte  ,  choifit  le  Brun ,  &  le  chargea  de  rcpréfcn- 
ter  les  principaux  événemens  de  fon  régne  :  une 
diftînâîon  fi  flateufe  éleva  fon  génie  ,  &  le  rendit 
dignb  de  ce  noble  choix.  Sous  d'ingénieufes  al- 
légories, il  fçut  réunir  la  fable  à  rhiftoire,  &par 
cet  aflèmblage  heureux  ,  former  une  forte  de 
poëme  épique ,  des  aâions  glorieufes  de  ce  grand 
Monarque ,  dont  il  a  enrichi  la  fuperbe  gaUeiie 
de  Verfailles. 

Le  Roi,  connoiffant  les  talens  de  le  Brun  »  pro- 
pres à  traiter  les  plus  grandes  fujèts  ,  le  chargea 
d'orner  la  gallerie  du  Louvre  des  plus  beaux  traits 
de  l'hiftoire  d'Alexandre.  Un  heureux  fuccès  ayant 
couronné  cette  grande  entreprife ,  ce  Monarque 
annoblit  le  Brun ,  le  nomma  fon  premier  peintrei 
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«to 


&  lui  donna  fon  portrait  enrichi  de  diamants  , 
avec  un  logement  &  une  penfion  confidérable. 

Perfonne  n*a  plus  parfaitement  poflfédé  la  poé- 
tique de  fon  art,  que  Charles  le  Brun.  Une  étude 
fuivie  de  l'hiftoireT^  de  lallégorie  &  de  la  fable , 
jointe  à  une  recherche  exaâe  du  coftume  des 
anciens ,  &  des  différentes  nations  »  lui  mérite*^ 
rent ,  à  jufte  titre  »  la  réputation  d'un  des  plus 
fçavans  peintres  de  TEcole  Françoife. 

Les  ftatues  antiques ,  autant  que  les  ouvrages 
de  Raphaël ,  de  Michel- Ange  &  des  Carraches  ^ 
furent  les  fources  où  il  puifa  les  profondes  con<» 
noiflances  qu'il  avoit  acquifes  dans  le  defTein ,  Se 
dirigèrent  cette  intelligence  avec  laquelle  il  fçut 
Joindre  la  vérité  &  la  (implicite  de  la  nature  »  à 
la  grandeur  &  â  la  majefté  que  Ton  trouve  dans  les 
monumens  de  la  Grèce  &  de  Rome.  La  fécon«> 
dite  de  fon  génie  »  éclairé  par  fes  lumières  litté* 
taires^  produifit  fes  fuperbes  &  riches  compo(î« 
tions,  où  Ton  reconnoît  le  grand  poète  autant  que 
le  grand  peintre. 

Toujours  attentif  à  mériter  de  nouveaux  fu(-» 
frages ,  il  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  les 
lui  faire  accorder  i  foigneux  dans  les  moindres 
parties  de  fon  art ,  autant  que  dans  les  principa- 
les ,  il  en  étudioit  tous  les  détails ,  deffinant 
toutes  fçs  6gures  fur  le  naturel ,  pour  en  alTurer 
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la  ^orreÔion  &  Tenfemble  avant  de  les  draper 
&  de  les  habiller. 

Quoique  très-g^rand  admirateur  de  r£(^ole 
Romaine  »  Le  Brun  parut  s'attacher  au  Carraclie, 
&  imiter  fa  manière  autant,  dans  la  couleur 
ferme  &  vigoureufe ,  que  dans  le  caraâère  du 
deflèin.  Heureux  s'il  avoit  pu  »  par  un  plus  long[ 
féjour  à  Venife  ,  réunir  à  tous  fes  talens  les 
beautés  &  la  fraîcheur  du  coloris  de  cette  £i- 
meufe  Ecole. 

Après  de  longs  travaux ,  toujours  couronna» 
la  France  perdit  ce  grand  peintre  en  1690 ,  âgé 
de  foixante-onze.  II  fut  inhumé  à  Saint  -  Nicolas 
du  Chardon  net  9  dans  un  chapelle  qu'il  avoit  fait 
conftruire,  où  fa  veuve  &t  élever  un  tombeau, 
fur  lequel  eft  placé  f(Mi  bufte^  de  la  main  de 
Coyfevaux. 

Ses  difcipîes  ont  été  fon  frère  Gabriel  le  Brun^ 
Claude  Audrafty  Verdier^  Houajfe^  Vtmanfal^ 
Viviani ,  Charles  de  la  Fajfe.^  &  autres* 

Parmi  les  ouvrages  publics  de  Charles  le  Bnm  » 
ton  remarque  une  gloire  très-lumineufe  ,  envi- 
ronnée de  plufieurs  Anges ,  au  dcfllis  du  maître* 
autel  de  la  Sqjrbonne.  Entre  fes  plus  beaux  ta- 
bleaux à  Notre-Dame  y  le  martyre  de  Saint 
Etienne  &  celui  de  S.  André ,  font  extrêmement 
diftinguésj  &  peuvent  être  comparés  aux  meilleurs 
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ouvrages  des  premiers  peintres  d'Italie.  Les  Car* 
melites  de  la  rue  S,  Jacques  ont  dans  leur  Eglife 
plufieurs  chefd'œuvres  de  ce  maître ,  première- 
ment la  Madeleine  aux  pieds  du  Sauveur ,  chez 
Simon  le  PhariCen  ;  Jefus-Chrift  fervi  par  les  An- 
ges dans  le  Défert  ;  une  repréfentation  de  Sainte 
Geneviève  ;  ic  dans  la  chapelle  de  S,  Charles,  une 
Madeleine  Pénitente ,  dans  laquelle  ce  célèbre  ar- 
tifte  s'eft  furpafle ,  autant  par  la  noblefle  &  la  di- 
gnité, que  par  la  forc«  du  fentiment  &  de  lex^ 
preflion.  La  ParoifTede  S.Paul  à  Paris,  conferve 
avec  foin  un  tableau  de  fa  main ,  qui  eft  conna 
fous  le  nom  du  Benedicite.  La  Réfurreâion  de 
Jefus-Chrift  que  Ton  voit  dans  TEglife  du  Saint 
Sépulchre ,  rue  Saint- Denis ,  eft  encore  un  de  fes 
meilleurs  ouvrages»  M.  Colbcrt,  fon  proteâeuc 
&  fon  ami ,  eft  repréfenté  à  genoux  dans  ce  ta- 
bleau. Les  Capucins  du  Fauxbourg  Saint  Jac- 
ques pofledent  dan^  leur  Eglife ,  une  Préfentatioa 
au  Temple,  forreftimée.  Les  Pères  de  Nazareth^ 
nie  du  Temple,  une  Annonciation.  La  voûte 
de  la*  chapelle  du  Séminaire  de  S.  Sulpice,  eft 
i^gardée  comme  un  de  fes  plus  beaux  ouvrages* 
Elle  repréfenté  TAflomption  de  la  Sainte  Vierge 
élevée  par  les  Anges  dans  la  gloire  du  Père  Eter- 
nel qui  lui  tend  les  bras  pour  la  recevoir.  Le  Cou- 
vent des  Religieux  de  Picpus  pofféde  le  fameux 
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tableau ,  où  Moyfe  préfente  aux  Uiraëlites  le  Set* 
peut  d' Airaiiu  Le  Brun  a  peint  pour  une  des  cfaa- 
pelles  de  S.  Germain  de  T Auxerrois  5  un  S*  Jac-* 
ques  ;  un  S.  Jean  dans  Tille  de  Pathmos,  pour  le 
Collège  de  Beauvais ,  &  une  Charité  perlbonifiée, 
pour  les  Frères  de  la  Charité ,  dans  le  Fauxbourg 
Saint-Germain«  A  S.  Nicolas  du  Chardonnet,  3 
a  repréfenté  S*  Charles  à  genoux  »  implorant  la 
clémence  divine  pour  la  délivrance  de  la  ville  de 
Milan  ;  le  caraélère  de  ferveur  &  de  piété  qui  dit 
'  lingue  ce  grand  Saint»  eft  G  bien  exprimé  danl 
ce  tableau  »  qu  il  a  toujours  été  conGdéré  comme 
tm  de  fes  plus  beaux  ouvrages.  Dans  la  trolfieme 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris  ^ 
on  voit  encore  de  ce  même  artifte ,  Su2aoe  de- 
vant fes  Juges  9  8c  le  jeune  Daniel  qui  la  juf« 
tifie« 

Le  Brun  a  beaucoup  travaillé  pour  diflaneni 
particuliers  i  Paris  »  &  dans  les  environs^  Il  a 
peint  pour  M.  Fouquet  »  Surintendant  desFman- 
ces  9  plufieurs  plafonds  »  &  une  gallerie  dans  foa 
château  de  Vau- le -Vicomte.  Pour  le  Préfideot 
Lambert,  TApothéofe  &  les  Travaux  d'Hercule 
dans  la  voûte  de  la  gaUerie  de  fon  hôteh 

L'Académie  Royale  de  Peinture  conferve  où 
tableau  de  moyenne  grandeur ,  repré&ntaat  la 
Mort  de  Sénéque« 
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Le  plafond  de  la  grande  gallerie  de  Ver(ài!r 
les  qui  eft  de  ce  grand  peindre  »  repréfente  Thif- 
toire  de  Louis  XIV ,  depuis  la  paix  des  Pyrer 
nées ,  jufqu  à  celle  Ac  Nimégue.  Les  différens 
fujets  de  cette  hiftoire  ^  repréfentés  fous  d'ingé- 
nieufes  allégories  ^  font  renfermés  dans  neuf  grands 
tableaux^  &  dans  dix  huit  petits.  Cette  gallerie 
eft  terminée  aux  deux  bouts  par  deux  (allons  ^ 
connus  fous  les  noms  de  la  Guerre  &  de  la  Paix, 
Les  quatre  grands  morceaux  de  Thiftoire  d'Ale* 
xandre  qui  font  dans  la  gallerie  d'Apollon  à  Paris^ 
&  le  tableau  de  la  Famille  de  Darius  qui  eft  à 
Verfailles ,  font  des  tableaux  généralement  admi  • 
réS)  fur-tout  celui  de  la  Famille  de  Darius,  où 
il  femble  que  le  Brun  fe  foit  furpaifé  dans  fex- 
preflion  &  dans  la  variété  des  caraâères. 

Le  grand  tableau  de  Porus  fur  un  éléphant  ^ 
n*a  pas  été  achevé  de  fa  main.  Il  n'a  aufli  que 
deffiné  la  Bataille  &  le  Triomphe  de  Confiantin, 
Il  a  peint  un  grand  portrait  de  Louis  XIV ,  re^ 
préfenté  à  cheval. 

Il  y  a  encore  quatre  morceaux  de  lui  au  Vieux 
Louvre  dans  la  gallerie  d'Apollon  ^  dont  nous 
venons  de  parler;  l'un  eft  le  Triomphe  de  Neptune 
&  d'Amphitrite ,  les  autres  repréfeotent  le  Tiûom* 
phe  de  Flore  »  celui  de  Diane  ^  8(  le  Sommeil 
avec  fes  attributs* 


455  ÉCOLE   FRANÇOISE. 

On  voit  encore  de  Le  Brun  une  Defcente  dt 
Croix  9  dont  les  figures  font  de  grandeur  natu" 
relie,  l'Entrée  dans  Jérufalem,  une  Nativité^ 
S.  Michel  foudroyant  les  Anges  rebelles  ^  &  un 
Portement  de  Croix. 

Le  Cabinet  du  Roi  a  VerfalUes  pojfidt 

de  lui. 

Le  fameux  Crucifix  entouré  par  des  Angest 
L'Efquifle  de  la  Franche-Comté. 

Le  Silence. 

« 

Une  Nativité. 

Les  Filles  de  Jéthro. 

Le  Mariage  de  Moyfe  avec  Séphonu 

La'Priere  au  Jardin. 

L'Elévation  en  Croix. 

La  Flagellation.  • 

Le  Roi  recevant  les  Ambaffadeurs  de  Siaou 

Dans  le  Château  de  Trianon  ^ 

S.  Jean  TEvangellfte.  • 

M.  le  Duc  d^ Orléans  a  de  ce  Peintre i 

Hercule  domptant  les  Chevaux  de  Diomede. 
Ce  même  Héros  offrant  un  Sacrifice. 
Le  Maflfacre  des  Innocens,  qui  eft  regardé  comme 
un  de  fes  meilleurs  tableaux. 

J£AN-Ba]^TISTX 
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JEANBAPTISTE  MOLA. 

J  E  A  N-B  APTiSTE  MoLÀ,  que  Ton  dît  né 

en  France,  vers  i<Î20,  après  avoir  étudié  quel- 
que tems  dans  l'écolif  de  Vouet,  pafTa  eh  Italie^ 
pour  entrer  dans  celle  du  Fameu)t  Albane.  Il  s'at- 
tacha à  rhiftoire,  confulta  les  plus  fameux  mo- 
dèles, &  fit  de  grandes  études»  U Albane,  c'ans 
la  fuite ,  remploya  dans  tous  fes  travaux.  Mola; 
fans  avoir  approché  de  la  beauté  &  de  la  fraîcheur 
du  coloris  de  fon  miître ,  de  ces  grâces  enchaiï- 
tereflès  qui  caraôérifoient  fes  figures,  &  de  foA 
ton  de  couleur  moelleux  &  frais ,  Ta  furpalTé  dans 
le  payfage^  dans  ta  dégradation  des  terraflès,  des 
lointains,  &  dans  une  excellente  manière  de.feml'^ 
1er  les  arbres.  L' Albane  en  convenoit  lui-même. 
On  ignore  le  lieu  &  le  tems  de  la  mort  de  ce 
peintre* 

Le  Roi  a  deux  Tableaux  que  Port  croit  de 

Mo  la  ; 

S  ç  A  V  o  I  R, 

Une  Fée  qui  garde  des  Moutons ,  &  qui  écrit  fur 
un  tronc  d'arbre. 

Une  Femme  qui  panfe  un  blefTé,  qu'un  homme 
foutieat>  &  dont  le  cheval  fe  voit  dans  le  loin« 
tain.  (*  ♦)     li 
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JACQUES  COURTOIS. 

-jAcQUSS  Court 01S9  connu  fous  lenom 
dé  Bourguignon^  naquit  à  Saint-Hyppolite  en 
Franche-Comté  9  en  i(52i.  Il  eut  pour  premier 
maître^  Jean  Counnis,  Ton  père,  peintre  très* 
.diftingué.  A  Tige  de  quinze  ans»  il  aUa  à  Milta» 
Jk  fuivit  larmce ,  defCnant  les  marches  »  les  (îé'* 
•ges  ,  les  efcaroiouches  &  les  batailles  9  dont  il 
|>ut  être  témoin.  Le  Bourguignon  ayant  eu  oc- 
cafion  de  faire  connoiilànce  avec  le  Guide  9c 
TAlbane  »  ils  le  prirent  en  amitié,  te  ne  lui  ca« 
çherent  rien  des  fecrets  de  leur  art  ^  que  ce  peiih* 
tSft  fçut  bien  mettre  en  ufage  dans  les  fujets  qu'il 
M  traité;.  Il  alla  à  Florence ,  &  vint  s'établir  à 
RoQte  i  où  il  s'attacha  à  repréfenter  des  bâtait 
les,  animé  par  la  vue  de  celles  de  Conftaocin^ 
pintes  par  Jules  Romain.  Son  coloris  avoit  beau- 
coup de  force  8c  de  chaleur ,  fon  ftyle  étoit  mate, 
6c  fes  compoOtions  animées  ic  remplies  de  ce  fetr 
néceflaire  pour  exprimer  la  fureur  des  combat^^ 
tans ,  la  fougue  ic  les  élans  rapides  des  chevaux» 
leur  chute ,  &  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  ca* 
radérifer  le  défordre  de  ces  fcènes  fanglantes.  Son 
dcflein  cft  fpîrîtuel  &  léger  ;  fa  touche  variée  félon 
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les  différens  objets ,  exprime  parfaitement  le  lui- 
iant  de  Tacler .  &  la  molefTe  de  la  chair. 

ht  Courtois  fe  fit  une  grande  répuution  dans 
ce  genre ,  il  fit  aufli  plufieurs  tableaux  d'hiftoire, 
qui  méritent  d  être  recherchés  ^  mais  qui  font  infé- 
rieurs à  ceux  qui  repréfentent  des  batailles,  oà 
cd  peintre  mettoit  un  feu  &  une  intelligence  qui 
B*ont  point  été  furpafles  par  les  autres  artifles  qm 
ont  traité  les  mêmes  fujets. 

Il  prit  rhabit  de  Jéfuite  »  &  mourut  à  Rome 
en  KÎ76 ,  â  rage  de  cinquante-cinq  ans. 

On  ne  lui  connoît  point  d'autre  élève  que 
Parrocel  le  père. 

Le  Roi  pojjéde  de  cet  artijie, 

Jofué  qui  fait  arrêter  le  Soleil. 

Moyfe  qui  prie  pendant  le  combat  des  Amalé- 

cites. 
La  Bataille  d'Arbelles. 
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NICOLAS    LOIR. 

JS  Icoi«As  LoiR,né  â'Paris  en  1624,  ^^ 
élève  de  Bourdon,  &  n'en  fuivit  point  la  n»aniere; 
il  s'en  Bt  une  particulière ,  en  donnant  au  coloris  la 
{^référence  fur  les  autres  parties  de  la  peinture. 

Loir  alla  à  Rome  en  16579  &y  deflîna  avec 
foin  le  payfage  &  les  fabriques  des  environs  de 
cette  ville.  Il  difpofoit  agréablement  fes  figa* 
res  9  .'faifoit  un  bon  choix  du  plan  de  fon  ta- 
bleau ,  deflinoit  correâement  •  &  fes  ouvrages 
étoient  raifonnés.  L'allégorie  ,  la  perfpe^ve  ^ 
Tarchitéâure  ornoient  fes  compodtions.  U  fitime 
étude  particulière  du  coftume ,  du  racourci  des 
plafonds  ^  '  &  s'acquit  une  grande  r^utation  k 
Rome ,  par  le  tableau  de  Darius  qui  vifite  le  tom- 
beau de  Sémiramis. 

De  retour  d'Italie  en  1640^  Loir  trouva  beau- 
coup d'emploi  à  Paris.  Chaque  jour  yn  degré  de 
perfeâion  fe.joignoit  à  fes  talens»  fur-tout  dans 
le  coloris.  Louis  XIV  lui  fit  peindre  plufieurs 
plafonds  dans  le  palais  des  Thuilleries  &  dans  le 
château  de  Verfailles.  Il  y  repréfenra  fous  l'allé- 
^orie  du  Soleil  »  Thiftoire  de  ce  Prince  ;  &  le  Roi 
fut  fi  content  de  fes  ouvrages  ^  qu'il  lui  donna  une 
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penfion  de  4000  liv.  Loir  ne  fatfoit  }amak  entrer 
aucun  ornement  dans  (es  tableaux,  qu'il  ne  fut 
relatif  au  fujet  principal ,  &  qu'il  ne  renfermât 
ttnê  penfée  nîorale.  Son  grand  talent  étoit  dépein- 
dre des  femmes  &  des  enfans.  Il  excelloit  fur-tout 
à  repréfenter  des  Vierges ,  &  les  varioit  à  Tinfinî» 
Il  avoit  audi  un  talent  particulier  pour  bien  co« 
pier  les  tableaux  du  Pouflin ,  dont  il  a  recherché 
la  manière;  &  les  copies  qu'il  en  a  faites,  font 
fi  belles ,  que  fouvent  on  les  prend  pour  les  ori- 
ginaux ;  cependant  on  trouve  fes  caraftères  de 
têtes  maniérés,  &  fes  draperies  lourdes. 

Son  tableau  de  réception  2  TAcadémie,  en 
■1 665 ,  repréfente  les  progrès  de  la  peinture  & 
de  la  fcutpture  fous  le  régne  de  Louis  XIV.  Un 
des  plus  beaux  tableaux  qu'il  ait  &its,  efFCléo* 
bis  &  Biton ,  tirant  le  char  pour  mener  leur  mère 
«u  temple  de  Junon ,  dont  elle  étoit  prétrefle. 

UEglife  de  S^  Barthelemi  à  Paris  poflede  un 
tableau  de  Nicolas  Loir^  repréfentanc  Notre-Seî^ 
•gneur  qui- met  un  anneau  au  doigt  de  Samté  Ca- 
therine ,  &  i  Notre-Dame ,  S»  Paul  devant  fe 
Gohful  Sergîus ,  aveuglant  un  Magicien.  Dans  le 
Parloir  des  Feuîllans  de  la  rue  S.  Honoré,  l'on 
voh  un  tableau  de  ce  maître ,  repréfentant  u^ 
grand  Seigneur  qui  defcend  de  cheval ,  pour  pren*- 

pref  rhabit  de  S.^  Bernard.  Il  a  peint  i  S.  Germaiit'^ 

Il  u) 


/ 
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cn-Laye,  dans  les  appartemens  du  Roi»  deux 
Femmes  tenant  une  G>uronoe  de  laurier  ,  &  Floie 
entourée  des  Amoucs. 

Ce  peintre  mourut  en  t6y^^  à  llige  de  do^ 
puante- cinq  ans. 

Jl  eut  pour  clève  François  i$  Troy. 

GUILLAUME  COURTOIS. 

furUiLLAUME  Cou&TOiSy  freredeB^irr^ 

guignon ,  naquit  en  162S,  dans  la  ville  dcSaîat^ 
Hy ppolire  »  en  Franche- Comté.  Il  alla  en  Italie 
avec  fon  frêne ,  &  fe  mit  à  Rpme  fous  la  co»* 
duite  de  Piètre  de  Cortone ,  où  il  pui(a  les  » 
lens  avec  lefquels  il  s'eft  diftingué  dans  (on  êA 
Feu  de  peintres  ont  traité  Thiftoire  avec  aatuif 
de  grandeur  Se  de  dignité  ;  fouvent  il  aideit/os 
frère  fans  que  Ton  put  remarquer  de  ^iBrenct 
4ans  la  toucher  Us  dévoient  peindre  eqfemble  is 
Tribune  de  TEglife  du  Jefus  à  Rome;  mais  la 
mort  trop  prpcppte  de  fon  frère  ^  a  empêché  fexé- 
xrution  de  cet  ouvrage.  Le  Maratti  difoit  qu'il 
eftimoit  davantage  les  ouvrages  de  CuiiUumt 
Courtois ,  que  ceux  de  Piètre  de  Cortone.  U  det 
£noit  en  efiet  plus  correâement  que  lui;  roâtf 
<tant  d'un  tempéramment  mélancholique ,  il  o'« 
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PM  ms  ^^t9nt^  4e  feu  daqs  .f!^.99°H?9^]^^nSj,  ni 
dans  fa  couleur» 

i\  ipourut  à  i^ome  en  i6jg^  âgé  de  claquante- 
up  w$«  Ççano)^  il  n'aimoit  gotnt  à  perdra  fon 
t9ni$  à  faire  des  elèvçs^  il  en  ^  très-peu  formé  » 
foMinçonuos. 
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NOËL   C  O  V  PEL. 

!]N  Osj(,  Co yp  Bt»  n^  à  Paris  en  1628,  va^- 
ppiy^. maître  Ponçât  ^  élèv^  de  Vouet  ;  m^^  il;  1^ 
qHilt9  4 1'$^  à^  quatorze  ^s.  Charles  Ey^ard^^:^ 
chafgé  des  cmvf^ges  de  pe^nturç  quon  iaiibn  aa 
LpuMr«^  ?§rop>o5rft^  Ik  Coypiel  s  y  fit  honneufs^ 
il  fut  reçu  en  i668  à  l'Académie ,  dont  il  devi^ 
un  des  plus  illuftres  meipbres.  Il  fut  noituné  Di- 
reAeur  de  TAcai^émie  de  Rome ,  en  1^72 ,  &  y^ 
mena  fon  fils  Antoine  Coypel.  îi&èl  donna  un 
iHKhsàatt  iuâre  à  cette  Âçddéioîe»  la  log^a  dans 
UB  p^labv  &I  X  fit  mettra  l^j  arènes  de  France. 

L£  génie  ds  Hoi^l  était  féçood  »  rexpraflfiçn ,  la; 
cbrssâba^  p9roîffi)ifnt  dans  tçius  fes  tabl^^iu;^ 
IlVitoit  àcqyi^.w  ho» gOMt  <te  ççjufcur.  J^r%^ 
tour  à  Paru  9  le  Roi  le  combla  de  faveurs.  Il  en  - 
treprit  à  Xï%ft  de  foixante-dixhuk,  lès  peinture^ 
à  firefque  qui  font  au-deffiis  du  inaître  autel  dtt 

T  •    ■ 


yo4  ÉCOLE  FRANÇOISE. 

■  -     ■ 

Invalides ,  &  mourut  à  Paris  en  1707  ,  Sge  de 
foixante  dix-neuf  ans. 

Ses  deux  fils  'Ant$ine  te  NotU Nicolas,  ont  été 
fes  élèves  y  aînfi  que  Charles  Pocrion ,  fou  parent* 

Ses  principaux  ouvrages  à  Paris- font  le  tableau 
du  martyre  de  S.  Jacques*  le-Majeur,  qui  con- 
vertit un  Gentil  en  allant  au  fupplice.  Ce  tableau 
eft  placé  dansTEglife  de  Notre-Dame.  Dans  une 
des  falles  dé  T Académie  »  on  voit  Je  Meurtre 
<l*Abel  par  Caïn.  Dans  la  voûte  du  fanôuaire  de. 
l^glife  des  Invalides,  la  Trinité  &  TAilbmptioD 
de  la  Vierge ,  exécutés  d'une  grande  manière.  Oa . 
voit  un  tableau  de  la  Samaritaine  daus  le  chœur 
des  Chartreux  ^  &  une  Madeleine  au  pied  d*un 
Crucifix  ^  dans  TEglife  des  ReUgiçufes  de  FAf- 
fomption. 

JLe  Roi  pojfédc  plujiturs  ouvrages  de  ce 

reintre , 

-  Outre  là  grande  falle  des  machines  dn  Pakus 
ét:^  Thuilleries»  qui  étoit  toute  de  la  main,  for 
ks  cartons  de  Charles  le  Brun,  il  a  fiiit  dix* huit 
morceaux  dans  les  plafonds  des  appartemens  de 
ce  Palais ,  ainfi  qu'au  vieux  Louvi^  ^^oà  Ton  voit 


Apollon  appuyé  fur  fa  Lyre. 
Le  même  Dieu  près  d'un  Fleuve* 


-•i 
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Borée. 
La  Terre. 

Zephyre  &  des  Amours. 

On  jeune  Homme  tenant  ut;» Balance»  9c  TAmout 
vêtu  d'une  draperie  changeante. 

D^autres  rtprifMtentz 

JJAuxote. 

Za  Rofée. 

Xe  Lever  du  SolçiL 

2kphyre  &  Flore» 

Xa  Viâoire» 

La  Paix. 

La  France. 

L'Efpagne. 

Hercule  domptant  un  Taureau  qui  lavageoit 

rifle  de  Crète. 
Piufieurs  Jeux  d'Enfans. 
Il  a  orné  l'Oratoire  du  Roi  d'une  Nativité.  , 

Parmi  les  Tableaux  de  chevalet^  on  voit 

Hercule  qui  combat  Achéloiis. 

L'Apot&éofe  de  ce  Héros. 

Déjanire  revêtue  de  ion  diadème.    * 

Le  Centaure  NefTus  donnant  à  cette  Princefle  (a 

cbemife  teinte  de  fon  (ang.  '    ■ 

L'Abondance  fous  la  figure  d'une  femme. 
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Des  Nymphes  préfentent  la  Corne  d' AboodanoB 

k  Amalchée. 
Apollon ,  qui  »  après  la  d^ldte  Ai  Serpent  Python^ 

eft  couronné  par  la  Viftoife» 
Le  même  Dieu  aflis  fur  uh  nu^e* 
Apollon  qui  (ait  écorcjier  h^vfydSm 
Diane  feule. 

La  même  Déeflè  avec  Endymion^ 
Hercule  combattant  THydre. 
Le  même  Héros  fur  un  Rochen 
Une  Fuite  en  Egypte. 

Ces  huit  derniers  tableaux  font  éwÊÊémboà 
depayiages. 

Oit  voit  de  lui  à  VerfailléSy 

Le  ^ombad  <^Hbrcaie  fk  é' Adidoui^ 

Dans  la  Salle  des  Gardes  de  PAppartemau  , 

de  la  Reine, 

Un  Plafond  compofé  d*un  grand  morceau  oâ^ 
gone^  çù  Jupiter  ;  accompagné,  de  plu&on 
figures ,  eft  peict  daps  un  char  dVg^nt  »  ôié 
par  deux  aigles ,  &  porté  fur  un  nuage«. 

Dans  le  lantiris  dfi  foifrioiu' ,  Ô  Jiar  k 

La  Naîflance  de  Jupitei^^ 

Un  faé(4ii»€n  l'honneur  de  ce  Diea^fitfkUbat 

Ida. 


^am 
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Le  Roi  pojféde  encore  de  cet  Artifte  ^ 

Quatre  moreetux  de 

Komaine* 


ire  Greccpie  te 


Et  dans  le  Palais  de  Trianon , 

Jofloft  qui  apparoit  &  Hercule  ic  à  Pyrithoiis. 
HercAile  offrant  un  Sacrifice  à  Jupiter. 
Apolloh  recevant  fes  armes  de  la  main  de  MerS 

curé  qui  les  lui  avait  volées. 
Le  même  Dieu  gardant  les  troupeaux  d*Ad- 

fnéte. 
Le  même  encore  qui  dé&it  le  Serpent  Pjrtbon. 


»  ' 
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CLAUDE  LE  FEVRE. 

V/Laude.ij^  F  s  t  e  e  ,  nc  à  Footaioebleatr 
en  KÎ359  de  parens  qui  étoient  dans  le  fervice 
militaire ,  fur  fucceffiveoieiu  élève  de.  le  Sueur 
&  de  le  Brun.  Les  galteries  &  Içs  (ailes  de  Foo- 
taîpebleau;  a  voient  été  auparavant  l'objet  de  (es 
études.  Cependant  il  ne  s'adonna  point  feulement 
à  rhiftolre ,  le  Brun  lui  confeilla  de  s  appliquer 
au  genre  des  portraits ,  fur  quelques*uns  qull  avoic 
vus  de  lui  Xe  E$,vTt  s'y  attacha  •  &  y  devint  en 
effet  (i  habile  9  qu'on  peut  le  comparer  i  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  diftingué  dans  cette  partie. 
Il  Rit  même  en  Angleterre  comparé  à  Vandyck  ; 
la  vérité ,  la  relfemblance  »  le  caraâère ,  l'efpric , 
(ê  trouvent  joints  dans  Tes  portraits  à  la  fraîcheur 
&  à  la  vérité  du  coloris.  Sa  touche  légère  &  fon- 
due rend  avec  la  plus  grande  exaâitude  »  le  carac- 
tère des  diverfes  étoffes  qu'il  a  copiées.  Sa  répu- 
tation s'accrut  au  point ,  que  le  Roi  &  la  Reine 
voulurent  être  peints  de  fa  main  ,   &  toute  la 
Cour  fuivit  cet  exemple.  On  admira  fur- tout  les 
portraits  du  Duc  &  de  la  Duchefle  d'Aumont. 
U  fut  reçu  à  l'Académie  en  1663  ,  &  donna 
pour  tableau  de  réception  ^  le  portrait  de  M.  de 
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€x>lbert ,  qui  eft  digne  de  foutenir  la  haute  ré* 
putation. 

Le  Fevre  mourut  à  Londn»  en  I^VJ  »  âgé  de 
quarante-deux  ans. 

Il  a  eu  pour  élève  François  de  Troy^ 


JACQUES   ROUSSEAU. 

jAcQUEs  Rousseau  naquit  à  Paris  en 
2650.  Deftiné  par  fon  père  à  cultiver  les  arts, 
il  s'appliqua  de  préférence  à  1  architeâure  &  à  la 
perfpeMve ,  où  il  y  excella.  II  fit  le  voyage  d'Italie 
pour  fe  perfeâionner  par  la  vue  des  monumens 
que  Ton  trouve  dans  ce  pays.  Il  li'acquit  bien- 
tôt une  réputation  juftement  méritée  »  par  plu-* 
iieurs  ouvrages  qui  furent  très-goutés.  De  retour 
à  Paris ,  il  s'y  diftingua  par  Tes  belles  compo^ 
£tions  d architeâure.  Son  bon  ton  de  couleur, 
Ùl  belle  touche  &  Timitation  de  la  nature ,  le  ren*- 
<Krent  digne  d'être  admis  à  l'Académie  Royale 
de  Peinture  »  où  il  fut  reçu  en  1662  fur  un  grand 
payfage  orné  d'architeâure.  Il  travailla  à  la  belle 
gallerie  de  l'Hôtel  Lambert  »  &  y  fit  voir  à  quel 
point  il  pofTédoit  la  perfpeâive.  Il  pafla  en  An- 
gleterre ,  où  il  fut  occupé  par  Mylord  Montagu, 


^ 
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le  mourut  i  Londres  en  i6^}  »  Igé  de  foixaûte- 
trois  ans. 

Il  n*eut  pour  élève  que  PhiUppt  Meufnier. 

Il  a  peint  à  Verfailles  dans  Id  (aile  de  Venus, 
deux  grands  tableaux  de  perfpeâive  &  d'ardd* 
teâure  »  qui  font  fur  toile. 


JEAN-BAPTISTE  MONOYER. 

JEaN  BAlPTtSTE    MOMOTÊK^   tïMOti 

communément  Baptifte  y  naquit  à  Lille  en  i6]^% 
6c  s*adonna  à  peindre  les  fleurs  ^  quHl  copioit  avec 
exaditude  d'après  nature.  Il  répandoit  une  6ai* 
cheur  &  une  vérité  fi  parfaite  dâAs  tout  ce  qu^il 
faifbit ,  qu'il  paroiflbit  ne  manquer  i  ces  bdki 
fleurs  y  que  Todeur  qu'elles  fembloiettt  exhaler.  H 
imitoit  jufqu'aux  gouttes  que  la  rofée  y  tèf^sA 
au  lever  de  Taurore. 

Baptifte  fe  préfenta  à  l'Académie  de  Pelntnft 
en  166^  ^  &  donna  pour  fon  morceau  de  féee^ 
tion ,  un  tabeau  de  fleurs  &  de]  fruits. 

Cet  artifte  mourut  à  Londres  en  1699,  a  H^ 
de  foixante  -  quatre  ans ,  comblé  de  bieDs  ^ 
Mylord  Montargu ,  qui  a  lohg-tenis  eii^loyé  ft* 
pinceau  pour  décorer  fa  maifon. 
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Un  de  fes fib  9  nommé  Antoine,^  été  r<m  dif*^ 
^iple ,  ainfi  que  Blain  de  Fonttnay,  fon  gendre. 

Le  Roi  a  environ  foixante  tableaux  de  ce 
fnaiti^  dans  fes  châteaux  de  Trianoa ,  Meudon , 
Marly ,  la  Ménagerie, 

Tous  fes  ouvrages  font  ffénéralemeot  eflfanés. 


JEAN    PORES  T. 

JEàn  Forest»  néàParisen  26^6>  reçut 
d'abord  les  premières  leçons  de  fbn  père  » 'qui  île 
négligea  rien  pour  cultirver  fes  heureufes  difpo- 
Htions,  Il  l'envoya  en  Italie  ,  où  il  ^ntn  ^at)s 
l'école  de  Pierre  François  Mola ,  fameu^  ptiti'- 
tre  d'hiftoire  &  de  payfage.  Ce  maître  mit  fon 
difciple  9  en  peu  de  tems ,  en  état  de  difputer  de 
mérite  avec  tous  les  peintres  du  même  genre. 
Foreji  ne  perdit  point  de  vue  la  belle  couleur  du 
Titien,  du  Giorgion  &  de  BafTan. 

Après  un  féjour  de  fept  ans  en  Italie ,  il  revint 
en  France,  &  deflina  dans  fa  route  les  plus  belles 
vues  qu'il  trouva.  z 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  de  Peinture  en  1674.. 
Son  tableau  de  réception  qui  repréfente  un  beau 
payfage,  eft  remarquable  par  la  vigueur  &  !a 
force  de  fon  coloris  qui  peut  être  comparé  à  celui 
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du  célèbre  la  Foflfe.  On  a  quelquefois  reproche 
à  ce  peintre  d'être  outré  dan»  fes  effets  de  la- 
inière ,  auxquels  il  oppofoit  de  trop  grandes  maf- 
fes  de  bruns  ;  ce  qui  cependant  a  donné  à  fes  ta- 
bleaux un  caraâère  original ,  &  qui  les  diftingue 
de  ceux  des  autres  peintres  de  payfages.  Le  feuD- 
1er  de  fes  arbres  eft  moelleux  &  varié ,  fes  nuages 
ïbnt  lumineux  &  légèrement  touchés  ;  (es  fitcs 
n'offrent  pas  toujours  aflèz  de  profondeur  dam 
leurs  lointains,  &  fes  fabriques  font  quelquefois 
un  peu  uniformes  ;  fes  figures  aflêz  bien  deànées, 
font  faites  avec  efprit  &  légèreté* 

Ce  peintre  mourut  à  Paris  en  2ji2  figé  de 
foixante^feize  ans. 

U  n'a  point  fait  d'élèves. 


Chakles 
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CHARLES  DE  LA  FOSSE. 

V/ Harles  de  laFosse,  neveu  du 
poëte  tragique  du  même  nom,  naquit  à  Paris  en 
26409  &  entra  dans  Técole  du  fameux  le  Brun.  Il 
y  fit  des  progrès  qui  annoncèrent  le  rang  qu'il 
devoit  tenir  dans  la  peinture ,  &  qui  le  rendis 
rent  en  peu  de  tems  digne  des  bienfaits  du  RoL 
Il  fut  envoyé  à  Rome,  où  il  étudia  la  correâion 
du  defTein ,  &  à  Venife ,  où  il  apprit  les  princi* 
pes  du  beau  coloris. 

A  fon  retour  à  Paris ,  fes  talens  reconnus  dan^ 
diii^rens  ouvrages  publics ,  le  firent  agréer  à  TAca^ 
demie  en  16 j^.  Il  donna  pour  fon  tableau  de  ré« 
ception ,  TEnle vement  de  Proferpine ,  dont  cette 
compagnie  fut  fi  fatisfaite,  qu'elle  le  nomma  auffi; 
tôt  adjoint  à  profeiTeur.  Dans  la  fuite  il  devint 
reâeur ,  direâeur  Se  chancelier. 

Les  Religieufes  de  TAffomption  le  chargèrent 
lie  peindre  la  coupole  de  leur  Eglife.  Il  fit  nom- 
bre de  tableaux  d'hiftoire  qui  contribuèrent  beau- 
coup à  fa  réputation ,  &  le  firent  défirer  dans  les 
pays  étrangers.  Il  fut  appelle  par  Mylord  Mon- 
taigu ,  pour  peindre  les  plafonds  de  fon  palais  de 
Londres»  Il  reprefenta  dans  lun,  l'Apcnhéofe 
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d'Iris ,  &  dans  un  autre ,  rAflètnblée  des  Dieux, 
li  réunit  dans  ces  deux  grands  ouvrages  tout  ce 
que  le  génie  poétique  &  la  magie  du  coloris 
peuvent  produire  de  plus  féduifant.  Guillaume  III 
qui  le  vint  voir ,  lui  fit  propofer  de  refter  en  An* 
'gleterre  ^  en  ajoutant  qu  il  feroit  fatisfait  des  avan* 
tages  qu'il  lui  deftinoit.  Il  eut  volontiers  répondu 
aux  offres  avantageufes  de  ce  Monarque  ;  mais  il 
-préféra  de  revenir  en  France.  M.  Manlard ,  Sur* 
intendant  des  Bâtimens ,  follicita  Ton  retour  »  pour 
lui  faire  peindre  le  Dôme  des  Invalides ,  &  la 
Chapelle  de  Verfailles. 

On  trouve  en  général  dans  les  compofitiont 
•de  \a  Foffe ,  une  variété  d'idées  qui  annonce  en 
lui  un  génie  fupérieur ,  un  talent  fingulier  pour 
diverfifier  fes  teintes ,  pour  les  rendre  tranfpa- 
tentes  &  pour  les  accorder  ;  une  intelligence  da 
claîr^obfcur,  qui ,  jointe  à  fon  beau  colon5»  ré-^ 
pand  la  lumière.  la  plus  vive  dans  tous  fes  ou«— 
vrages.  Si  on  lui  reproche  d'avoir  été  un  peu  ma- 
niéré dans  fes  draperies  ;  (î  on  Ta  trouvé  incor— 
reâ  dans  fon  deffein  ,  il  a  fçu  cacher  ces  défauts 
fous  l'éclat  de  fon  coloris  qui,  fens  être  celui  du 
'Titien,  de  Rubens  &  de  Vandyck ,  porte  un 
caraâère  d'origmalîté  qui  lui  étoit  propre, 

n  rclgnît  à  tous  fes  ra^ens  une  profonde  coo- 
inoîflahce  de  la  perspective ,  &  une  facilité  fingu* 
liere  pour  le  payagc. 
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II  mourut  à  Paris  en  171 6 ,  à  Tâge  de  foî- 
scante-feize  ans ,  chez  fon  ami  M.  Crozat ,  pour 
lequel  il  avoit  peint  »  dans  la  gallerie  de  fon  hô- 
tel à  Paris  y  un  plafond  repréfentant  la  Naiffance 
de  Minerve.  Il  a  fait  encore  pour  lui  plufîeurs  ou«- 
vrages ,  &  particulièrement  un  autre  grand  pla- 
fond dans  fon  chîteau  de  Montmorenci ,  où  il 
a  peint  Phacton  qui  demande  à  fon  père  la  con- 
duite du  Char  du  Soleil. 

Parmi  fes  difciples ,  Franfois  Marot  ^  né  à  Paris 
en  1667,  eft  un  de  ceux  qui  seft  le  plus  di{lia<- 
giié,  &  qui  a  le. plus  approché  de  fon  maître.  On 
Yoit  de  lui  à  Notre-Dame  y  un  beau  tableau  »  qui 
repréfente  Notre-Seigneur  fe  faifant  voir  aux  trots 
Marie. 

La  Fojfeu  peifit  à  Paris  ^  comme  nous  Tavons 
dit  »  la  coupole  de  TEglife  des  Invalidés ,  cpmpo* 
fée  de  trois  groupes  ;  dans  le  principal  eft  Saint 
Louis  quf  préfente  fa  Couronne ,  &  met  fon 
Royaume  fous  la  proteétion  de  Jefus-Chrift  ^  qui 
paroît  dans  fa  gloire  ;  quelques  Anges  y  tiennent 
les  inftrumens  de  la  paffion ,  d'autres  forment  dif* 
férens  concerts.  Les  panaches  ou  pendentifs  du 
Dôme ,  repréfentent  les  quatre  Evangeliftes ,  ac- 
compagnés de  plufieurs  Anges  avec  leurs  attri- 
bus.  Il  a  peint  dan  le  choeur  de  Notre-Dame, 

a  Naiflance  de  Notre  •  Seigneur  ,  TAdoration 
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des  Rois ,  &  une  Aflfotnption  de  la  Vierge ,  dans 
f  Ëglife  des  Religieufes  de  rAilbmption.  Dans 
le  chœur  des  mêmes  Religieufes  ^  on  voie  la  Sainte 
«Trinité  au  milieu  d'une  gloire  d*Ange.  On  voit 
aufli  dans  cette  Eglife  S«  Pierre  dâivré  de  fa 
prifon.  Le  Couvent  de  la  Conception ,  rue  do 
Câcq,  a  fur  fon  maître  autel;  un  tableau,  cù il 
a  peint  la  Conception  de  la  Vierge.  Dans  TEglifê 
des  Chartreux ,  on  trouve  encore  la  Réfurreâioa 
de  la  Fille  de  Jaïre ,  te  une  Nativité.  L'Eglife 
de  S.  Sulpice  pofTéde  un  Concert  d*  A  nges  de  h 
main  de  cet  art  i  fie.  Il  a  fait  aux  Enfans  Trou- 
vés,  fauxbourg  S.  Antoine,  Jefus-Chrifl  au  mi- 
lieu de  plufieurs  Enfans.  On  voit  encore  trois 
tableaux  de  ce  maître  dans  le  réfeâoire  des  Pères 
Auguflins  de  Notre  Dame  des  Viâoires;  l'un  re* 
préfente  up  Chrifl  en  Croix ,  l'autre  la  Conve^- 
fion  de  S.  '  Auguflin ,  &  le  dernier ,  la  Mort  de 
Sainte  Monique. 

La  Fojfe  a  fait  au(C  beaucoup  d'ouvrages  dans 
des  maifons  particulières. 

O/i  voit  de  lui  au  Luxembourg  ^ 

Un  Plafond  repréfentant  Zéphyre  &  Flore. 

I^ans  la  Galleric  (P Apollon^ 
Notre-Seigneur  &  la  Madeleine. 
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Dans  la  Chapelle  de  Kerfcùlles. 

L»a  Réfurredion  de  Notre-Seîgnetfr ,  peinte  au- 
dedus  du  fBaitre  ÂuteK  ..     ..        s 

On  voit  à  Kerjaillcs  dans   h  Salon.  Je 

Diane,  . 

Le  Sacrifice  d'Iphigenie. 

Dans  le  plafond,  JEfcui  qui  aborde  à Cdcliôs* 

Et  Alexandre  cMiant  aux  LioM. 

_  •     ••• 
£e  Plafond  de  la  Salle  du  Trône  teprèjéAh 

Augufie  qui  fait  çonftruire  le  Port  de  Mycène»  , 
Vefpafie'n  qui  fait  clever  lé  Colîfée. 
Coriolan  fléçbî  par  (a  Morer 
ÇtAl'exandjre  qui  cend  àPprus  fes  £tats»^ 

Il  a  peint  encore  au  milieu:  Apoj|G!SI  accom- 
pagné des  Saifons  Se  de  figures ,  dont  l'une  re- 
préfente  la  France ,  une  autre  la  Magnanimité  ^ 
&  la  dernière,  la  Magmiicenc|e  ;  les  angles  font 
occupés  par  les  quatre  Parties  du  Monde ,  &  la 
Renommée  qui  publie  la  gloire  de  Louis  XIV» 

Il  a  pareillement  ortié  le  falon  de  Marly  d'ua 
tableau,  où  il  a  peint  TAutoÉhe  désignée  par 
Bacchus  &  Ariane* 
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On  volt  de  lui  à  Trianon^ 

S.  Marc  &  S.  Luc 

//  a  peint  pour  le  même  Château] 

Apollon  &  Thctîs 
Clytie  &  le  Soleil. 
Diane  &  fes  Nymphes» 

//  a  fait  auffi  dans  la  Chapelle  de 
ChoiJy-le^Roi  , 

(Trois  morceaux  de  la  Vie  de  Jefus-CIirift,av( 
une  Aflbmption  de  la  Vierge  au  plafond. 

On  voit  encore  à  Meudon  de  cet  Arùfii 

Dans  la  Chapelle  »  une  Réfurreâiôn. 
Dans  la  Chambre  du  Billard^-  Hercule  eofit  l 
y icc  te  la  Vertu. 
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CLAUDE    A  U  D  R  A  N/ 

V/  Laudb  Audran  étoît  fils  d'un  graveur 
établi  à  Lyon  >  où  il  naquit  en  1641.  Son  père 
ayant  reconnu  Tes  difpofitions  pour  le  delTein , 
le  mit  d  abord  chjz  Perrier  »  enfuite  dans  TécolO: 
de  Vairix^  où  il  fit  les  plus  grands  progrès»  Il 
acquit ,  par  une  application  fuivie ,  beaucoup  da 
correâion  &  de  facilité  dans  le  deflein^  Ce  fiit 
avec  ces  heureufes  difpofitions  qu'il  vint,  en 
'J658  »  à  Paris  »  où  il  fut  employé  dans  les  ap«* 
partemens  de  la  Reine ,  par  Errard  qui  en  avoïc 
la  direâion.  Charles  le  Brun  ayant  remarqué  de 
grandes £gures  de  femmes  qu'il  avoir  peintes,  en 
fut  fi  fatisfait ,  qu'il  l'engagea,  à  laider  daoSs  fé^ 
grands  travaux,  &  dans  les  fameufes  bataille» 
d'Alexandre  qu'il  cofX)mençoit  alors.  D  fe  per« 
fe^ionnà  en  peu  de  tems^  fous  ce  fanaux  ar« 
tifte,  &  acquit  une  grande  facilité  dans  le  def-- 
fein  &  ;dans  la  peinture.  Il  imita  fi  parfaitement 
le  ftyle  &  la  manière  de  h  Brun  9  que  l'on  ne  pou.« 
voit  pas  aifément  diftinguec  fes  ouvrages  de  ceux 
de  fqn  maître.  Son  génie  flexible  pour  l'imita* 
tion ,  fçavoit  s'en  aifranchir,  &  fe  foutenir  d^ luiw 
/néme.  :  il  prouva  fa  capacité  par  plufieurs  ouïf 
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▼rages  publics.  B  a  placé  dans  la  Métropde  dm 
Paris  •  la  Décolation  de  S.  Jean  ;  &  dans  TEglife 
&  le  Qusur  des  Chartreux  de  la  même  ville ,  il 
a  peint  S.  Denis ,  S.  Louis ,  &  le  Miracle  des  Cmq 
Pains. 

Auiran  fut  reçu  à  l'Académie  en  i^rj^.  Soi 
tableau  de  réception  repréfente  Tlnllitution  de 
TEucbariftie.  En  1681 ,  on  le  fit  Profeffeur. 

Il  mourut  à  Paris  en  1 684  y  âgé  de  quarante- 
trois  ans ,  autant  regretté  pour  fes  talens ,  que 
pour  fon  çaraâère  &  fes  qualités  perfonnelles« 


»M* 


ARNOULD  DE  VUEZ. 

jAlR  N  oulddeVuez  naquit  à  Oppeocûs; 
|»rès  de  Saint-Omer,  le  10  Mars  1642.  Uétoit 
f^  d  un  habile  tourneur  en  métaux ,  né  à  Vérone 
eh  Italie ,  qui ,  voyant  les  difpoGtions  de  fon  fils 
pour  le  deflfein,  le  plaça  i  Saint  Orner  chez  un 
Juif,  aifez  bon  peintre.  En  deux  ans ,  il  fit  des 
progrès  fi  fenfibles ,  que  fon  maître  lui  confeilla 
d'aller  à  Paris ,  &  lui  donna  une  lettre  de  recom* 
ffiandation  pour  Frère  Luc,  Récollet,  peintre 
d'un  mérite  reconnu.  Le  jeune  élève  entra  dans 
foh  écoles  fà  grande  application  à  fétude  de  la 
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peinture,  augmenta  fon  talent,  £d  il  fe  kntk 
bientôt  en  état  de  (aicerlc  ;voyage  d'Italie.  Il  ar- 
riva à  Kosne  ;  la  vue  de9  chef-d'œuvre»  qui  y  font 
raflemblés ,  excita  fon  émulation.  Il  étudia  les 
ouvrages  de  RaphaëL  copia  l'antique  >  &  tout 
ce  qui  pouvoit  cpâtribuer  à  fon  avancement.  Il 
^agna  le  premier  prix  du  defleb ,  &  par-tout  il 
iut  cité  comme  un  exemple  d'afliduitc  à  l'étude. 

Les  tâlensde  Viui  étoient  connue  en  France. 
Le  Brun ,  premier  pebtre  de  Louis  XLV,  chargé 
de  travaux  immetifcs ,  faifoit  venir  de  tous  côtés 
des  artiftes,  pour* travailler  avec  lui,  &  contri- 
buer à  remplir  les  vafles  projets  qu'il  avoir  con- 
çus. Il  fîtpropofex  à  de  Vue^  de  venir. à  Paris,  en 
l'aflurant  d'une  penlîon  du  Roi.  Une  invitation 
auflt  glorieufe,  le  détermina  à  s'y  rendre;  mais 
la  )aloufi&  de  ceux  à  qui  fes  talens  ddnnoieqt  de 
l'ombrage ,  l'engagea  à  s'éloigner  d'unecbur,  où 
il  avoit  les  plus  belles  efpérances. 

La  mère  du  Prince  Eugène  fe  déclara  la  pro- 
teârice  d'Amould  de  Vuz\;  elle  occupa  fon  pin- 
ceau ,  &  il  fît  pour  elle  plufîeurs  ouvrages  qui 
eurent  le  plus  grand  fuccè^ 

Le  Marquis  de  Louvois  l'employa  aufli ,  &  il 
obtint  de  lui  la  permiflîon  de  fe  retirer  à  Lille  ^ 
dont  il  orna  les  Eglifes  de  bons  tableaux  qui  fou- 
tinrent  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife ,  &  qui 
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Je  firent  élire  Ëchevin  d'une  voix  unanime.  Il 
y  mourut  le  3  Avril  1724.9  igé  de  quatre-vingt- 
deux  ans /  emportant  avec  lui  leftime  de  ceux 
qui  lavoient  connu. 

De  yuei  a  fait  honneur  i  la  peinture;  il 2 
)oui  de  beaucoup  de  gloire  dans  la  Flandre ,  01 
fes  ouvrages  font  placés  avec  diftinâion ,  à  coté 
de  ceux  des  plus  grands  maîtres.  L'hiftoire  eflle 
genre  dont  il  s'eft  le  plus  occupé  ^  &  qui  lui  plai- 
foit  le  plus.  Ses  comportions  font  toutes  da» 
le  goût  de  Raphaël.  Il  a  de  l'abondance  &  At 
la  variété  ;  fon  deflein  eft  correâ ,  les  fonds  d'ar- 
chiteâure  de  fes  tableaux  font  riches.  Il  fçavoit 
accorder  fes  groupes  de  figures  avec  des  ba^ 
reliefs  ,  imitant  le  marbre  de  manière  à  tromper. 
A!ais:on  ne. peut  faire  leloge  de  (k  couleur  qui 
.eft.  peu  fidèle  à  la  nature  ^  quoiqu'elle-  foit  aifo 
.agréable...  . 
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MICHEL  CORNEILLE. 

jMLIcmel  Corneille,  né  à  Paris  en 
1 642  9  après  avoir  été  élève  de  (on  père ,  qui  fut 
un  des  douze  anciens  de  l'Académie ,  fut  envoyé 
à  Rome ,  où  il  palT^  pluiîeurs  années  à  étudier. 
U  fe  forma  un  goût  de  deflèin  qui  tenoit  beau- 
coup de  celui  des  Carraches,  (es  maîtres  favoris. 
Le  coloris  n  eût  pas  été  fa  moindre  partie ,  fi  les 

couleurs  dont  il  fe  fervoit,  n'eafTent  pas  entière- 
ment  changé ,  &  s*il  ne  les  eut  pas  un  peu  trop 

tourmentées.  Il  entendoit  fort  bien  le  clair-obf- 

cur  y  la  perfpeâive ,  le  payfage.  Il  deffinoit  cor- 

reâement  9  .&  ^s  airs  de  têtes  font  nobles  & 

gracieux*    . 

Il  donna ,  à  fon  retour  d'Italie ,  pour  fa  ré- 
ception à  TAcadémie  y  l'eCquilTe  de  fon  tableau 
de  Notre-Dame.  Le  Roi  l'employa  à  Verfailles  ,r 
à  Trianon ,  à  Meudon  &  à  Fontainebleau.  Il  avoit 
un  talent  fi  particulier  pour  copier  les  deffeins  des 
grands  maîtres ,  qu'oo  prenoit  fouvent  fes  Copies' 
pour  des  originaux. 

A  force  de  copier  les  Carraches,  dont  les  ta- 
bleaux ont  noirci  par  le  tems .  Michel  avoit  con- 
traâé  une  manière  qui  tiroit  fouvent  fur  le  vio« 
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let  9  &  il  dellinoit  quelquefois  les  pieds  &  les  mains 
de  fes  figures  d'une  manière  trop  pefante* 

Michel  ComeiUe  mourut  à  Paris  eo  1708 ,  âgé 
de  foixante-fix  ans. 

Il  a  eu  pour  élève  Dtformtaux. 

Ses  ouvrages  à  Paris  font,  premièrement  i 
Notre-Dame  9  la  Vocation  de  Pierre  &  de  Saint 
André;  une  Sainte  Vierge  aux  FeuîHans  de  la 
rue  S.  Honoré;  S.  François  d'Affife  »  à  S.  Rodi, 
dans  la  chapelle  de  Louvob ,  le  Maflacre  des 
Innocens ,  au  maître  autet^de  fl^life  de  ce  nom, 
rue  S.  Denis. 

II  fît  aux  Invalides  la' chapelle  de  S.  Grégoire, 
,qui  confîftoît  en  fix  tableaux ,  avec  rApothéofe 
de  ce  Doâeur  de  fEglife;  fis  repréfentoient  9  le 
premier,  ce  faifit  donnant  totit  fon  bien  aux 
pauvres ,  le  fécond ,  Thérétiquei  Eutychès  brû- 
lant fes  livres  en  préfence  de  fEmpereur  Théo- 
dofc  le  jeune;  dans  le  troifïeme ,  Notre -Seigneur 
lui  apparbîflbit  ;  dans  le  quatrième,  étoit  la  cefi&- 
tîon  de  là  Pefte  a  Rome ,  obtenue  par  les  prières 
publiques  qu'il  ordonna;  dans  le  cinquième  ta- 
bleau 5  un  Ange  Tafluroit  d'avoir  reçu  quatre  fois 
Taumctne  de  fes  n^ains  ;  &  le  fîxieme  repréfentolt 
la  Tranflation  des  Reliques  de  ce  falnt  Pape  ; 
mais  cette  chapelle  ayant  été  gâtée,  a  été  re- 
peinte par  M.  Doyen.  Il  a  peint  dans  TEglife  def 
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Capucins  du  Marais  Notre-Dame 'des  Anges, 
Saint  Antoine  de  Padoue ,  &  Saint  François 
tf  Aflife.    . 

Il  y  a  de  lui  à  Fontainebleau  ^  dans  la 

Chapelle  , 

Une  Vierge  avec  TEnfant  Jefus. 

Et  le  Jeune  S.  Jean  en  aâe  d*adoration. 

On  voit  de  ce  Maître  à  f^er failles  ^ 

L'AfTomption  de  la  Vierge  au  maître  autel  de 

la  Paroifle  de  Notre  Darhe. 
Dans  TEglife  des  Récollets  de  la  même  ville.  Saint 

Louis  à  genoux  y  qui  préfente  â  Dieu  les  doux 

&  Téponge  de  la  Padion. 

Dans  les  Appartement  du  Châteéxu^     ^ 

Un  Plafond  repréfentant  Mercure  au  milieu  des 
Mufes.  ^ 

Dans  les  Compartimens  de  la  voûte  de  ce 

Plafond, 

Quatre  fujets  tirés  de  la  Fable  &  de  THiftoire 
Profane, 
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JEAN    JOUVENET. 

jEan  Jouteket,  fils  de  Laurent  Jouv^ 
net ,  peintre ,  naquit  à  Rouen  en  1644.  Son  père 
l'ayant  élevé  dans  fa  profeflion ,  Tenvoya  à  Paris 
à  l'âge  de  dix-fept  ans,  &  il  s  y  forma  tout  feul 
(ans  aucun  maître.  Jouvenet  acquit  par  une  lon- 
gue étude  de  la  nature ,  à  bien  deflSner  le  nui 
La  fécondité  de  fon  génie  fe  développa,  &  £t 
connoître  fes  talons.  Il  fut  employé  dans  plufîcurs 
grands  ouvrages  publics  qui ,  à  mefure  quilsfor* 
toient  de  fes  mains  y  augmentoient  fa  réputation. 
Il  fçut  unir  lallégorie  à  Thiftoire,  &  traiter  éga- 
lement bien  les  fujets  pathétiques  &  ceux  de  la 
fable.  Les  grandes  ordonnances ,  les  traits  hardis 
&  la  facilité  d'exécution ,  ont  toujours  caraâe^ 
rifé  fes  travaux. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  en  J6j^.  Son  tableau 
de  réception  ;  qui  repréfente  Eflher  devant  M- 
fuerus,  eft  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  qui  fe  trouvent  entre  les  chefs-d  œu- 
vres de  cette  compaj^nîe.  Tout  y  rappelle  la  belle 
&  grande  manière  du  Poudin. 

On  remarque  dans  ce  peintre  un  caraâcre  de 
deCein  ferme  &  vigoureux*  Ses  mufcles  font  ref* 
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fentis ,  &  fes  figures  paroiifent  toutes  en  aéèlon  ; 
Tes  draperies  larges  &  bien  jettées ,  où  Ton  trouve 
quelquefois  un  peu  d'égalité  dans  les  plis ,  font 
peintes  avec  une  touche  ferme  &  légère  ;  la  diftri- 
bution  de  fes  groupes  dans  les  grandes  compo- 
fitions,  eft  auffi  ingénieufes  que  fçavante ,  &  con- 
court à  faire  diftinguer  particulièrement  le  prin« 
cipal  objet.  Leurs  enchaînemens  forment  des 
mafTes  fur  lefquelles  la  lumière  eft  diftribuée 
d'une  manière  qui  lui  étoit  particulière ,  &  qui 
.  produit  le  plus  grand  effet.  Son  coloris  eft  lu- 
mineux, quoique  fouvent  il  tire  un  peu  fur  le 
jaune;  mais  fes  ombres  font  fortes  »  tranfparen- 
tes  ,  bien  reflétés  ,  &  d'un  bon  ton.  Ses  airs 
de  têtes  font  vari^  &.  d'une  expreflîon  convena- 
'  ble  à  ce  qu'elles  repréfentent.  La  manière  de  ce 
peintre  eft  grande ,  fes  figures  ont  up0  force  d^ 
caraâère  qui  lui  étoit  propre,  &  qui  le  diftin,* 
guoit  de  fes  autres  confrères.  Sans  avoir  étudié 
les  grands  maîtres  d'Italie,  il  a  fçu  s  élever  pat 
fon  propre  génie. 

Etant  devenu  paralytique  de  la  main  droite , 
il  parvint,  à  force  de  travail  &  d'habitude,  à 
peindre  de  la  main  gauche,  &  fit  des  Quvr«i^t:s 
xjui  ne  différent  point  de  ceux  qui  les  avoient 
précédés ,  entr'autres ,  le  morceau  appelle  I0 
,  Magnificat ,  qu  on  voit  dans  le  cho^tA  de  Nôtres 
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Dame.  Ce  tableaa  eft  cl*nne  compofition  riclie 
&  fingoliere ,  d'un  ton  harmonieux  &  d'un  grand 
goût  de  deflèûu 

La  Frsmce  perdit  cet  ardfie  en  17 17.  Il  étoît 
âgé  de  foixante-treize  ans. 

Reftout ,  fon  nevc^ ,  fut  (on  meilleur  élève. 
On  voit  de  ce  maître,  dans  FEglife  des  Lh 
valides,  entre  les  croifées  du  dôme,  les  douze 
Apôtres ,  peints  à  frefque ,  accompagnés  d'An- 
ges ,  ayec  les  attributs  de  chacun  de  ces  Saints. 
Ces  figures  de  quatorze  pieds  de  proportion, 
font  deflinées  de  la  plus  grande  manière ,  &  (ont 
une  des  plus  belle  produâion  de  ce  fameux  ar« 
tifte. 

On  voit  dans  la  nef  de  Î^tre-Dame,  Jefus* 
Chrift  guéri(rant  un  Paralytique.  Dans  le  chœur 
i  S.  Roch ,  le  martyre  de  S.  André.  Dans  le  cou« 
vent  des  Filles  de  la  Croix,  rue  de  Charonoe, 
un  Crucifiement.  Aux  Capucines  de  la  Place  de 
Louis  le  Grand ,  dans  une  chapelle,  le  Martyre 
de  S.  Ovide.  Dans  la  falle  des  Marguillîers  de 
S.  Germain  TAuxerrois ,  on  conferve  un  tableaa 
repréfentant  TExtréme-Onâion ,  dont  le  pathé- 
tique caraâérife  parfaitement  bien  le  fu  jet*  Dans 
TEglife  des  Pères  de  Nazareth ,  rue  du  Temple, 
il  a  peint  un  tableau  d'autel  repréfentant  Marthe 
Ce  Marie.  Dans  TEglife  des  Grands  Augu(|tins, 

r  Ombre 
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rOmbre  de  S.  Pierre  qui  guérit  les  malades,  & 
une  Réfurredion,  A  S,  Pau!,   TAfcenfion  de 
Notre  Seigneur.  A  Saihte  Opportune,  la  Pré- 
Tentation  au  Temple.  A  la  Charité,  un  3*  Jean 
de  Dieu.  Dans  rFglife  des  Quatre  Nations ,  trois 
Plafonds  au  deiïus  des  autels,  où  font  repréfen^ . 
tés  le  Père  Etemel  &  des  Anges  qui  tiennent  le$  "* 
inftrumens  de  la  Paffion.  A  Saint  Martin-des- 
Champs ,  quatre  grands  tableaux  de  vingt  pieds 
de  long,  dont  les  fu}ets  font  la  Madeleine  aux 
pieds  de  Notre -Seigneur  chez  Simon  le  Phari**  . 
fien ,  Jefus  (vhrift  chaiTant  les  Marchands  du  Tera-* . 
pie,  la  Pêche  Miraculeufe  des  Poiflbns ,  &  la  Ré- 
furreôion  du  Lazare.  Ces  quatre  tableaux  font 
les  plus  diftingués  entre  les  ouvrages  de  cet  ar-» 
tifte,  &  peuvent  être  comparés,  en  les  confidé*  ' 
rant  dans  toutes  leurs  parties,  aux  plus  belles 
produâions  de  TEcole  Françoife.  On  voit  encore 
dans  le  chœur  des  Chartreux ,  un  grand  tableau 
repréfentant  Jefus-Chrift  guériflant  les  Malades  ^ 
qui  eft  encore  regardé  comme  un  des  chef-d'ceu- 
vres  de  ce  maitre,  pour  Tordonnance,  Taâion 
des  figures  &  le  coloris.  Dans  les  falles  de  TAca* 
demie  de  Peinture ,  il  y  a  une  Defcente  de  Croix  ^' 
qui  étoit  au  maître  autel  des  Capucines  de  la 
Place  Vendôme  ;  ce  morceau  a  été  accordé  à  la 
prière  de  TAcadémie ,  par  fa  Majefté ,  en  confi** 
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dération  de  Teftime  que  c^tte  célèbre  Compagnie 
fait  de  ce  tableau  ^  qu  elle  regarde  comme  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  grand  artifte. 

Le  Roipojfidc  de  ce  Maître  à  y'erpûlles^ 

J,a  Viâoîre  foutenué  par  Hercule. 
Marc  Antoine  avec  le  Conful  Albinus. 

On  voit  de  lui  à  Marly  ^ 

Lllyrer  ibus  la  figtite  d^im  Vieillards 
lifttonc  &  tes  linfans. 

A  Meudonj 

Tà^jw  &  Flore  ,  avec  des  Nymphes» 

A  Trianon^ 

'Apollon  ()ans  te  Sein  de  Tkéf  Is; 
La  Naiflànce  de  Bacchms. 
Des  Enfâns  joiam  avec  des  Fleurir 
lyAutres  tenant  un  Vafe  doré. 

Hans  la  Chapelle  de  f^erfailles  y  audej^us 
de  la  Tribune  du  Roi  y 

La  De&ente  du  S,  Efprit  fur  les  Apôtres. 
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Dans  une  Chapelle  ct^en  has. 

S.  Louis ,  qiiî,  après  là  balallfe  dé  Maflbiïre ,  en 
Afrique,  fait  panfer  les  blefl&  &  enterret  Itt 
morts. 


i^màà^ 
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FRANÇOIS  DE  TROY. 

xKançois  et  Trov,  né  à  iTôulotife .  en 
2641*,  fut  élève  de  Nitolas  de  Ttoy^  foti  pere« 
peintre  de  la  mené  viHe.  François  vint  à  Paris  è 
fige  de  vingt-quatre  ahs^  il  travailla  fous  Nicolas 
Loir  y  &  enfuite  chei  te  femeux  Qaade  le  Févre  § 
qui  e:^teHoit  dans  le  portrait;  Il  fe  livra  à  ce  genre 
après  te  mort  de  fon  maître  ,  &  y  rcuflit  parfai-* 
tement  ;  il  acquit  un  ton  de  couleur  clair  &  vigou- 
reux, d'un  très-beau  fini.  De  Ttoya  auflî  peint  Thlf- 
toire ,  &  a  donné  pour  (on  tableau  de  réception  à 
TAcadértiie ,  en  tC'f^,  iWfei'cure  qui  couper  la  tête 
d'Argus.  Ses  portraits  fe  foutiemtent  dans  les  ça* 
binets,  auprès  de  ceux  des  Ecoles  de;Lombar-. 
die  &  de  Flandre.  Il  poflHdoit  la  fcience  des  con-* 
venances,  fans  le  frac^  des  draperies^  qui  dé« 
tournent  les  yeux  de  Totjet  principal.  Il  excel- 
loit  fur-tout  à  peindre  les  femmes,  auxquelles  U 
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donnoic  une  fraîcheur ,  qui  le  fit  beaucoup  re« 
chercher. 

De  Troy  mourut  à  Paris  en  1730,  à  lage  de 
quatre- vingt  cînq  ans. 

Ses  élèves  font  Bonys^  Belle  Se  fon  fils. 
Or  voit  dans  TEglife  de  Sainte  Geneviève  â 
Paris,  un  grand  morceau  représentant  le  fond 
de  cette  Eglife,  &  fur  le  devant,  les  Prevét  des 
Marchands  &  Lchevin?  de  la  même  ville,  de- 
mandant la  proteâion  de  la  Sainte,  au  fujet  de 
la  famine  de  1705^.  Il  y  a  de  lui  deux  grands  ta- 
bleaux à  rhotel  de  ville,  l'un  repréfènte  le  jeune 
Duc  de  Bourgogne  entre  les  bras  du  Génie  de 
la  France ,  qui  eft  à  fes  pieds ,  Apollon ,  Minerve 
te  la  Renommée ,  ornent  le  haut  du  tableau,  & 
les  figures  des  Prévôt  des  Marchands  &  Eche- 
vins ,  en  occupent  la  plus  grande  partie  ;  rautrt 
eft  le  Mariage  du  Roi ,  compofé  d'un  grand oofli* 
bre  de  figures ,  où  fon  ^  la  beaucoup  aidéi 

I/y  a  de  lui  dans  la  Colleclion  du  Âoi^ 

Le  portrait  de  Madame  la  Dauphioe»  Chriftine 
de  Bavière» 
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RENÉ-ANTQINE  HOUASSE. 

JHLEné^Antoinb  HoUj4SS'E  naquit  à 
Paris  en  1645*.  Il  fut  élève  du  fameux  Charles 
le  Brun ,  dont  il  fuivit  la  manière,  &  qu'il  aida 
beaucoup  dans  fes  grands  travaux  fur  les  événe- 
mens  de  Thiftoire  de  Louis  XIV.  PluGeu»  ou-* 
vrages  fortis  de  fes  mains ,  ayant  fait  connoltre 
fa  capacité  ^  le  firent  choifir  pour  peindre  dan» 
les  appartemens  de  Verfailies,  les  plafonds  du 
fallon  de  l'Abondance  &  de  Venus.  II  fit  auflt 
dans  les  pièces  fuivantes ,  plufieurs  différens  fu-- 
jets  5  tirés  de  la  fable  &  de  Thiftoire.  L'Acadé- 
mie le  reçut  dans  fon  corps  en  1675.  '^  donna 
pour  fon  morceau  de  réception ,  Hercule  com« 
battant  THydre  dans  les  marais  de  Lerne. 

Le  Roi  le  nomma  ^  en  1699  »  direéleur  de- 
^  l'Académie  de  Rome  ^  où  il  demeura  cinq  ans» 
Ayant  été  demandé  par  le  Roi  d'Efpagne,  il  f<i 
rendit  à  fa  Cour,  &  fit  pour  ce  Monarque  beau- 
coup de  grands  ouvrages.  Après  avoir  employé 
plufieurs  années  au  fervice  de  ce  Prince ,  dont 
il  fut  magnifiquement  réeompenfé,  le  defrr  de 
revoir  fa  patrie,  le  ramena  à  Paris,  au  millei» 
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de  fes  confrères ,  qui  le  fkent^  à  fon  arrivée  ^  tré^ 
forîer  de  l'Académie. 

Il  mourut  à  Paris  dans  la  foixante-cinquieme 
année  de  fon  âge^  en  17  lO, 

On  ne  lai  connoit  d'élève  que  fon  fils  »  Michdr 
Angt  Houajfe  ^  qui  a  dignement  fuivi  fês  traces , 
&  qui  (ut  reçu  à  l'Académie  en  1707. 

Le  Roi  pojfédc  dç  cet  Anijle^^ 

Dans  les  appartemens  de  Verfailles ,  les  plafonds 
des  Salions  de  Venus  &  de  l'Abondance. 

Un  Tableau  repréfentant  la  Terreur  dans  la  Salto 
de  Mars. 

Le  Triomphe  de  Conftantip. 

Et  Daphné  pourfuivie  par  Apollon» 

A  Trianon^ 

Diane  &  Endymlon. 

Mercure  qui  endort  Argus. 

NarcyfTe  amoureux  de  lui-même. 

La  Nymphe  Cyanée  changée  en  fontaine^ 

Alphée  pourfuiyant  Aréthufe. 
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NICOLAS   COLOMBEL. 

jH  Ico£As  Colomb  Cf.  Raquit  à  Rouen  en 
16469  àc  vint  étudiera  Paris,  fous  Eu^acl^ele 
Sueur.  Il  puifadans  cette  ^cole  les  premiers  prii)'* 
cipes  du  deiïbin  ;  &  après  plufîeurs  années ,  il  alfa 
en  Italie,  où  il  s*appliqu^  ji  étudier  BLaphacH  gf |c 
Pouflin.  II  chercha  toute  fa  vie  leur  goût  &  leur 
manière;  nais  il  ae  put  arriver,  ni  A  la  correc- 
tion de  leur  defTein,  ni  à  la  noble  le  de  leurs  pen* 
fées  &  de  leurs  comportions ,  non  plus  qu^  ta 
variété  fc  à  la  grandeur  du  caraéèère  qu'ils  fça^ 
voient  donner  à  leurs  Bgures,  Colombe!  deflinoit 
d'une  manière  froide ,  mais  affez  correâe.  Il  avoit 
une  parfaite  connoiflànce^  la  perfpeâive^  (es 
tableaux ,  malgré  iwv  ordonnance  &  des  fonds 
d'une  magnifique  ardiitedure  ,  font  fans  chaleur» 
&  les  figures  paroiflènt  trop  découpées  ;  fes  airs 
de  tête  qui  fe  reffemblent  tous,  font  fans  no- 
blefle  &  fans  aucun  goût  de  Tancique,  quoiqu'il 
ait  voulu  toujours  le  chercher. 

Il  donna  pour  fon  morceau  de  réception  à  l'Aca^ 
demie ,  les  Amours  de  Mars  &  de  Rhea ,  qu^it 
fuppofe  que  ce  Dieu  trouva  endormie  fur  le  bord 

du  Tybre^  &  dont  naquirent  Remus  &  Romulttf^ 

JLliv 
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L'Académie  le  nomma  profefTeur  en  ^^os• 
Colombel  mourut  à  Paris  en  1717,  âgé  de  foin 
zante-pnze  ans,  fans  avoir  formé  aucun  élève. 

On  voit  de  lui  dans  TEglife  des  Jacobins ,  me 
Saint' Honoré 9  un  S.  Hyacinthe  marchant  fur  les 
eaux»  portant  un  image  de  la  Vierge. 


On  con/èrve  dç  ce 


à  la  Ménagerie  y 


Orphée  jouant  de  la  Lyre. 

Au  Château  de  Meudonl 


Moyfe  (âuvé  des  Eaux. 

£t  !•  même  défendant  les  Filles  de  Jéthro» 
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JOSEPH    PARROCEL. 

J  OsBPH  Parrocbl  naquit  à  Biignole  en 

Provence,  en  i6^^  Il  reçut  les  premières  leçons 

de  fon  frère  Louis  Parrocel,  ic  vintc  enfuite  à 

Paris ,  où  il  travailla  pendant  quatre  ans ,  après 

quoi  il  pafla  à  Rome,  fe  mit  dans  Técole  dU  Bour* 
guignon ,  célèbre  peintre  de  batailles ,  .&  fuivit 

ce  genre  de  peinture,  pour  lequel  il  avoit  un  goût 

décidé.  La  vigueur  des  tableaux  de  ce  maître  ne 

le  frappoit  pas  moins  que  la  fierté  des  figures  de 

Salvator  Rofa ,  qui  peignoit  prefque  toujours  des 

gens  de  guerre  &  des  batailles. 

Parrocel ,  au  fortir  de  Rome ,  parcourut  les 
principales  villes  d'Italie ,  &  prit  à  Venife  le  beau 
coloris  que  Ton  voit  dans  Tes  tableaux.  De  retour 
en  France ,  il  fut  reçu  à  l'Académie  de  Peinture 
en  1676,  fur  un  tableau  repréfentant  le  fiége  de 
Maftrick  par  Louis  XIV. 

Il  a  peint,  avec  fuccès,  des  portraits,  des  pay^ 
fages ,  des  traits  d*hiftoire  »  des  caprices ,  des  fu« 
jets  militaires.  Sa  touche  étoit  fine  &  légère ,  & 
fon  coloris  vigoureux.  Il  travailloit  avec  une 
grande  fecilicé,  &  confultoit  eil  tout  la  nature. 
Son  pinceau  eft  ferme  &  afluré  ;  s'il  n  ^  pas  eu 
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uoe  (évére  correâion  dans  ia  manière  de  deffi^ 
ner  ^  il  a  fçu  mieux  que  perfonne  exceller  dans  les 
effets  4e  lumière ,  Qc  d/w  des  cpmpofîtioAft  riches 
&  variées. 

Parrocel  eft  nouveau  dans  tout  ce  qu'il  a  pro- 
duit,  n'ayant  point  de  méthode  particulière  ^  te 
tirant  tout  de  fon  propre  fonds.  Il  fçavoit  mettre 
beaucoup  de  mouvement  dans  fes  tableaux  de 
batailles ,  &  ofiroix  aus^yeux  cette  horreur  fi  né- 
cefTaire  à  la  repréfentation  de  pareils  fujets. 

Jl  mourut  en  jyo^,  âgé  4'^nvîron  ciniju^ate** 
fept  ans. 

Ses  difciples  furent  Cbarks  Parrocd^  kii  61s; 
François  Syhtjlre  ^  peintre  de  payfage ,  &  Igaaci 
Parrocel,  fpn  neveu*  Ce  dernier  eft  celui  qui  9  le 
plus  approché  de  (a  manière  de  peiodreu 

Oo  voit  k  Notre  Dame  de  Paris ,  ua  grand  ta^ 
bleau  repr éfentant  la  Prédication  de  S.  Jean* 
Saptifte  dans  le  liidsrty  qui  eft  de  la  oiain  dt 
Jofeph  Parrocel.  Quoique  cet  ouvrage  ne  ÙM  pas 
ÙLM  mérite ,  il  aeqt  jamais  lait  parvenir  (on  au- 
teur au  degré  de  réputation  qu'il  s*eft  acquife  9  s'il 
n'en  avoit  pas  fait  de  beaucoup  meilleurs. 

On  \oît  dans  le  Réfedoîre  desPetits-Pcrcs  de 
la  Place  des  Viôoires,  S,  Auguftin  feifent  des 
miracles* 
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Il  a  peint  un  des  qtiatre  Réfeâoires  de  lHèteî 
des  Invalides ,  où  il  9  rçpréfenté  à  frçfqye  en  fi^ 
tableaux ,  les  principales  aâions  de  Louis  XIV» 
Souvent  il  faifpjt  d  e)(çel{ei^  morceaux  de  ba- 
tailles dans  les  fonds  de  portraits  de  Rigaud» 

Gardes , 

Un  Combat  j  o^  les  Gardes  du  Roi  terraiTent 
quçlques  Cavaliers  avec  des  lances  ;  on  l'appelle 
la  JBatailU  de  Ltuiç. 

On  voit  aujjl  à  P Hôtel  de  Jouloufe; 

La  Foire  de  Befons, 

£t  les  quatre  Parties  du  Monde  9  qu^il  avoit  faitef 

pour  le  Roi  9  &  que  ce  Monarque  donna  au 

Comte  Touloufe. 


\ 


54©  ÉCOLE  FRANÇOISE. 


sac 


E  L  I  S  A  B  E  T  H-S  O  P  H  I  E 

C  H  ]é  R  O  N. 

V/  E  T  T  E  Fille  célèbre  naquit  à  Parb  en  1648, 

&  fe  rendit  illuftre  par  fes  talens  fupérieur^  dam 

Tart  de  la  peinture  ^  auquel  elle  joignoit  ceux  de 

la  pocfie  &  de  la  mufîque.  Son  père  Henri  Ché- 

ron  y  peintre  en  émail  y  féconda  fes  heureufes  dif- 

pofitions.  Le  genre  queue  adopta  fut  celui  du 

portrait.  Elle  faifiiToit  parfaitement  la  reflèmi 

blance  &  le  earaâère  de  ceux  qu  elle  peignoit  ^ 
&  donnoit  à  fes  ouvrages  un  ton  de  coiikur  clair 

&  fuave  qui  étoit  foutenu  par  un  deflêîo  cor^* 

reâ  &  vrai.  Ses  draperies  étoient  bien  jettées  ^ 

&  çaraâérifoient  »  par  la  vérité  de  leur  coloris, 

les  différentes  étoffes  dont  elle  faifoit  les  habil- 

lemens  de  fes  portraits.  Elle  fut  reçue  à  TAca- 

démie  en  1676,  &  donna  pour  fon  tableau  de 

réception ,  fon  portrait  peint  par  elle-même. 

Madcmoifelle  Ckiron  a  fait  aufE  quelques  mor* 
ceaux  d'hiftoire  ^  &  traitoit  toujours  fes  portraia 
allégoriquement ,  &  d'une  manière  ingénieufe. 

Elle  mourut  à  Paris  en  171 1  >  âgée  de  (oir 
xante-trois  ans. 
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Ses  deux  nièces ,  Mefdemoifdkt  Delacroix  ont 
été  fes  élèves. 

Les  ubleaux  dliifiolre  de  Mademoifelle  Ché^ 
ton  ^  quoique  beaucoup  inférieurs  â  fes  portraits  ^ 
méritent  cependant  d  être  confédérés  pour  leur 
fini ,  &  la  légèreté  du  pinceau. 

Les  plus  eftimés  font» 

Une  Fuite  en  Egypte,  avec  un  beau  fond  de  pay* 
fage ,  où  1  on  voit  la  Vierge  endormie  par  la 
fatigue  du  voyage ,  &  les  Anges  prenant  foin 
de  l'Enfant  Jefus. 

CafTandre  interrogeant  un  Génie  fur  la  deftinée 
de  la  ville  de  Troye. 

Une  Annonciation. 

Jefus-Chriil  au  Tombeau ,  pemt  d'après  le  mo« 
déle  de  Zumbo. 

Et  un  S.  Thomas  d'Aquin. 
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BON   BOULLONGNE. 

jqOn  Boullongnb  naquit  à  Paris  en 
164P ,  S:  fut  élève  de  Ion  père  Loub  BouIIoa- 
gne  y  profefleur  de  T  Académie'.  Il  fe  rendit  ea 
Italie  9  où  la  vue  des  ouvrages  des  grands  pein- 
tres 9  redoobla  (on  application  j  &  acheva  de  for* 
mer  fes  uriem.  1)  étudia  pàrlfcûflierement  les  ta- 
bleaux éa  Correge  &  det  Câf rachfs  ;  mais  fur- 
tout  ceux  du  Guide  &  du  Donafitiiquîn. 

A  fon  rétour  6h  ("raifteé,  i)  fût  reçu  i  f  Ao* 
demie  en  l677>  &  donna-  poilr  k^  tabitôtfile 
réception ,  le  Combat  d'Hercule  aoùtftà  tes  Cea* 
tatfrcs.^  Ce  tùorcûtt^,  qtii  ^tl  cdnSdété^  a  jufta 
titre 9  efty  félon  quelques  perfo^nes^^  le  preitûer 
de  ceux  qui  ornent  VAc3téétaieé 

Boullogne  deflînoit  dans  le  goût  des  peibtres 
dltalie.  On  reconnoît  dans  fes  tableaux  la  ma- 
nière exaâe  du  Dominiquin ,  qu'il  femble  avolt 
préféré  aux  autres  maitref.  Comme  il  ne  (aifoit 
rien  que  d'après  nature  »  tous  fes  ouvrages  font 
correéb  &  en  retracent  la  vérité.  Les  draperies 
qu'il  a  fçu  développer  avec  un  art  qui  lui  étoit 
propre  «  annoncent  toujours  le  nud  fans  aifeâa* 
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tion»  Ses  compofîttons  font  gf aades ,  majcftueu* 
fes  &  bien  refléchies  >  fes  caraâères  nobles  fc  rem^ 
piis  de  femîment;  fa  couleur  eft  forte  &  lumi^ 
neufe  ,  &  fon  pinceau  tendre  &  moelleux.  Il 
joignoii!  encore  à  fes  tatensf  uti  art  qui  lui  étoit 
particttltef  ;  il  fçavoit  imiter  &  contrefaire  tou^ 
le»  maîtres  ^  à  un  point  de  perfeâion  fi  extraor-^ 
ilinaire  ,  quil  a  fouvènt  trompe  «  non- feule- 
ment les  connoifleurs ,  mais  encore  les  pkis  ha* 
btles  artiftes.  11  etcelloit  aufli  dans  le  portrait , 
&  donnoit  autant  de  vérité  &  de  reffemblanee 
aux  têtes  ^  qu'il  mettoit  de  variété  dans  les  ajuf^ 
temens. 

Quoique  ce  peintre  femblât  toujours  fidèle  k 
fvivre  la  nature ,  il  parcHt  lavoir  «n  peu  négli-* 
gée  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  les  petits  plafonds 
qu'il  fit  dans  la  chapelle  de  Verfailles. 

Louis  XIV  l'occupa  beaucoup  dans  fes  diffé- 
rens  châteaux. 

BouUnene  fut  choîfi  pour  peindre  à  frefque  dans 
TEglife  des  Invalides^  la  chapelle  de  S.  Jérôme» 
ic  il  donna  daift  cette  compofitioFy  des  preuves 
XH>n  équivoques  de  fon  habileté. 

Trop  occupé  pour  pouvoir  facifaire  à  tous  fe» 
engagemens  »  il  fe  faifoit  aider  par  fes  meilleurs 
élèves»  &  enfuite  letouchait  iù  terminoit  leuc 
ouvraget 
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Ces  élèves  font  JeanrBapnJie  Santem ,  Louis 
SyWeJire ,  Jean  Raoux  »  Qaule  Verdàt  Nicolu 
Bénin  ,  Chrijlophe ,  Dulin  ,  Toumien  ,  Cajês  te 
Leclerc. 

Srs  tableaux  à  Paris  font  :  dans  FEglife  de 
Notre  Dame ,  le  Paralytique  ;  aux  Invalides ,  ks 
chapelles  de  S.  Ambroife  8c  de  S.  Jérôme,  com- 
pofées  chacune  d'une  coupole  &  de  fix  tableaux 
peints  à  frefque  ;  dans  le  premier ,  S.  Jérôme 
vifite  les  Corps  Saints  dans  les  Catacombes;  Ton 
Baptême  eft  repréfenté  dans  le  (êcond ,  fon  Or* 
dination  fait  le  fujet  du  troifieme  ;  le  quatriem» 
eft  le  Saint  repris  d'avoir  lu  des  livres  profanes; 
dans  le  cinquième,  il  eft  effrayé  des  Jugemens 
de  Dieu  ;  le  fixieme  repréfenté  fa  Mort ,  &  la 
coupole,  fon  Apothéofe. 

Dans  la  chapelle  de  S,  Ambroife  ,  le  prenuer 
tableau  fait  voir  Tlnvention  du  corps  de  S.  ATa- 
zaire  martyr  ;  dans  le  deuxième  eft  la  Converfion 
d'un  célèbre  Arien;  dans  le  troifieme,  le  Saint  eft 
fait  archevêque  de  Milan  ;  au  quatrième ,  il  dé« 
fend  l'entrée  de  l'Eglife  à  l'Empereur  Théodofc  ; 
dans  le  cinquième ,  il  guérit  un  Pofledé  ;  dans  le 
fixieme,  on  voit  la  mort  de  Saint  Ambroife^  & 
dans  la  coupole ,  fon  enlèvement  au  Ciel.  Les 
embrafures  des  fenêtres  du  fanduaire ,  à  droite  en 
entrant  par  la  campagne  ,  repréfentent  des  con« 

certs 
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certs  d'Anges.  Dans  le  chœur  des  Chartreux ,  la 
Réfurreâion  du  Lazare.  Ce  morceau  eft  un  des 
meilleurs  qui  foient  fortis  de  la  main  de  cet  ar- 
tifte  9  &  tient  plus  qu'aucun  de  Tes  autres  ouvra^ 
ges  de  la  grande  manière  des  peintres  d'Italie  » 
&  particulicrement  de  celle  du  Dominiquin.  Le 
maître  autel  des  Religieufes  de  la  Conception  » 
rue  Saint'Honoré ,  offre  encore  un  de  Tes  chef- 
d'oeuvres,  &  repréfente  l'Immaculée  Conception» 
Au  Convent  de  TAfTomption ,  on  voit  entre  les 
croifées  du  dôme ,  la  Préfentation  de  la  Vierge 
au  Temple,  &  fon  Mariage.  Aux  Petits -Pères 
de  la  Place  des  Viâoires ,  un  S.  Jean  Baptifie 
&  un  S.  Grégoire  qui  délivre  les  âmes  du  Pur- 
gatoire. 

Dans  une  falle  de  l'Académie,  eft  le  Com- 
bat d'Hercule ,  contre  les  Centaures  &  les  La- 
pithes. 

Le  Plafond  de  la  Comédie  Françoîfe  qu*îl  a 

peint,  repréfentoit  dans  une  de  fcs  extrémités , 

le  Crépufcule  accompagné  de  la  Nuit ,  qui  étend 

fon  manteau  parfemé  d*étoi!es.  Il  s'avance  &  fuit 

la  lumière  que  répand  Apo!Ion  entouré  des  neuf 

Mufes,   lorfqu'il  va  fe  coucher  dans  le  fein  de 

Thétîs.  Cette  dernière  divinité  remplit  avec  fci 

cour,  une  partie  du  plafond;  l'autre  extrémité 

eft  occupée  par  un  morceau  d'architedurè  dorée  ^ 

(**)    Mm 
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que  des  Génies  ornent  de  guirlandes  de  fleun* 
Il  a  fait  auflli  le  plafond  de  la  deuxième  Cham- 
bre des  Requêtes  du  Palais ,  où  eft  repréfentée 
la  Jufiice ,  accompagnée  de  la  Force  &  de  la 
Modération  ;  Hercule  y  chafle  la  Calomnie  &  la 
Difcorde.  Plus  haut  fe  vojent  trois  Déeflès  qui 
donnent  des  couronnes  pour  animer  les  arts ,  dé- 
^gnés  par  différens  Génies  y  repréfentés  dans  les 
.quatre  demi  cercles  compris  dans  le  plafond. 

Dans  ^ancienne  paroifle  de  Veriailles ,  der- 
liere  le  maître  autel  »  Boullogne  a  peint  une  Qoe 
fort  eftimée ,  &  le  Mariage  de  Sainte  Catherine, 
dans  une  Chapelle  de  la  même  Eglife ,  avec  deux 
petits  tableaux ,  dont  les  fujets  font  tirés  de  la 
vie  de  cette  Sainte. 

O/ï  voU  de  ce  Maître  dans  la  Chapelle  à 

f^erf ailles  y 

Neuf  petits  Plafonds  qui  repréfentent  les  Apé- 
tres ,  groupés  avec  pluCeurs  Anges. 

Et  les  Concerts  des  Efprits  Célcftes  au-defliis 
des  orgues. 

3/  ^  a  aujji  de  lui  dans  les  Âppartem&iSy 

Venus  &  l'Amour ,  fur  une  coquille.. 
Bacchus  &  le  vieux  Silène. 
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Venus  &  rAmour. 

Flore  &  Junon« 

Et  des  Femmes  avec  différens  attributs,  dont 

Tune  paroît  repréfenter  la  Charité  donnant  i 

téter  à  un  En&nt.  •** 


On  voit  encore  de  ce  Maître  à  la  Minageriel 

La  Naîffance  de  Venus. 
Et  cette  Déefle  à  ia  Toilette. 

0    ■ 
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J  E  A  N*B  AP  t  I  S  T  E 

SANTERkE. 
J  EAN-BAPTfiTE  SANTEEKE^néâMa- 

gny,  près  Pontoife ,  en  16/1,  apprit  fon  art 
de  Boullongne ,  Taîné.  Quoiqu'il  poiTécIàt  très- 
bien  lanatomie  &  la  perfpeâive ,  il  n*a  fait  que 
peu  de  fujets  d'hiftoire  ;  &  ceux  qui  font  con- 
nus dans  ce  genre  pour  écre  de  fa  niain,  m  font 
compofé^  que  de  très  peu  de  figures.  Il  febpna 
à  des  iuietsde  fantaifie,  à  des  allégories  prifesde 
la  fable  >  à  des  aâions  de  la  vie  commune  &  à  des 
portraits. 

Santcrre  deflînoit  corredément,  fans  avoir  ce- 
pendant  le  grand  goût  du  defïeîn.  Ses  drapenes 
ne  font  pas  toujours  d'un  grand  choix ,  elles  font 
molles,  &  paroiflent  quelquefois  négligées. 

Il  fut  reçu  à  T  Académie  en  1704,  &  donna 
une  5^uzanne  au  Bain ,  follicitée  par  les  Vieillards. 
Ce  tableau  eft  très-eftimé ,  &  à  ]ufte  titre. 

Cet  habile  homme  mourut  à  Paris  en  17I7> 
«gé  de  (oixante-fîx  ans.  Ses  morceaux  de  pein-j 
turc  les  plus  eflimés ,  font  les  Femmes  qui  lifent 
i  la  chandelle ,  celle  qui  defline  à  la  lumière ,  la 
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Femme  Voilée ,  la  Coupeufe  de  Choux ,  1  CJra- 
aie ,  les  trois  Parques  en  trois  tableaux ,  le  Ra- 
moneur» la  Dormeufe,  la  Géométrie,  la  Pein^» 
ture.^  la  Chanteufe ,  Ja  Pèlerine  >  les  Curîeufes  ^ 
la  Coquette,  la  Femme  en  colère  ^  la  Femme  qui 
rend  un  Billet,  le  Fumeur ^  &C4 

Lt  Roi  pojfédc  de  ce  Peintre  l 

Le  Portrait  de  Madame  la  Dauphîne ,  fa  Merci 

avec  un  Paylàge  &  un  Amour, 
Sainte  Thérefe  eft  repréfentée  dans  un  des  autefit 

de  fa  chapelle ,  dans  laquelle  on  voit  aufli  1^ 
'  Sainte  en  méditation ,  avec  un  Ange  qui  fexprs 

ble  lui  liancer  une  flèche» 

Dans  la  Colkâion  du  Palais  (èk 
Luxembourg  y  il  y  a  de  lul^ 

t]fne  Madeleine. 


^ 
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CLAUDEGUI  HALLE 

CJLaudeGui  Halle  naquit  à  Paris ea 
l6yi.  Il  eut  pour  maître  fon  père  Danid  Halle, 
peintre  eftimé  &  connu  par  fon  tableau  de  Saim 
J^atï  devant  la  Porte  Latine ,  que  Ton  voit  i 
Notre-Dame ,  &  par  le  martyrt  de  S.  Symplx)- 
rien ,  i  1  autel  de  la  paroifTe  de  TAbbaye  Saia^ 
iGermain. 

Claude-Gui'HalU^  qui  ne  fortit  jamais  de  &  pa- 
trie »  forma  fon  goût  fur  ks  principes  de  km 
père.  Se  fur  les  tableaux  des  grands  maîtres» 
qui  fè  voyent  à  Paris,  &  parvint  i  un  rângdif- 
tingué  dans  fon  art.  fi  a  été  un  des  roeilleun 
compodteurs  de  fon  tems.  Il  joignoit  à  un  oo* 
loris  gracieux,  un  deflein  correâ,  une  grande 
intelligence  du  clair  obfcur,  &  beaucoup  de  (a- 
cilité  dans  lexécution. 

Il  fit  pour  le  Roi  un  grand  tableau  qui  a  été 
exécuté  aux  Gobelins,  repréfentant  la  Sounif* 
don  que  fit  à  fa  Majefté  la  ville  de  Gènes  en  1684. 
Ce  Monarque  y  eft  repréfenté  avec  toute  fa  cour 
dans  la  gallerie  de  VerfaUles  ,  recevant  le  Doge 
9c  quatre  Sénateurs* 


r"      -t-^-^ —f^^ 
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Halle  fut  reçu  i  l'Axiadëmie  en  1682 ,  &  Ton 
tabléâu  de  récepdoA  eft  le  Rétablîflement  de  la 
Religion  Catholique  dans  la  ville  de  Strafbourg. 
Il  fut  enfuite  nommé  profefièur  ^  reâeur  &  di« 
reâeur. 

•  Il  mourut  i  Paris,  en  173^,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Ses  élèves  font  Noël  Halle  ^  fon  fils', 
de  Barre  &  Frontier. 

On  voit  de  lui  à  NotrcrDame  de  Paris,  Jefus- 
Chrift  qui  chaflfe  les  Marchands  du  Temple.  Ce 
morceau  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Il  a  aufli 
peint  pour  le  chœur  de  cette  Eglife ,  un  grand 
tableau  repréfentaçt  l'Annonciation^  &  pour 
une  des  chapelles  de  S.  Jacques  de  la  Bouche-* 
rie,  une  Sainte  Anne.  A  S.  Germain -des-Prez, 
le  martyre  de  S.  Vincent,  la  Tranilation  de  Saint 
Germain,  &  S.  Paul  dans  la  Prifon  de  Lyftre^ 
dent  les  portes  s'ouvrent  miraculeufement.  A  la 
"Charité ,  une  Multiplication  des  Pains.  A  Saint 
Andfé-^des-Arcs  ,   la  repréfentation  du  Patron 
de  cette  Eglife  derrière  le  maître  autel.  A  Saint 
Paul,   1q  Saint  enlevé  au  Ciel  par  les  Anges, 
Dans  une  chapelle  de  TËglife  de  Saint  Sulpice, 
cet  artifte  a  peint  une  Sainte  Geneviève ,  &  dans 
la  facridie.  Notre*  Seigneur  qui  apparok  à  la 
J^deleîne ,  fous  la  forme  d  un  Jardinier.  Il  y  a 
encore  dans  la  chapelle  du  Séminaire ,  une  Def- 
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cente  de  Croix ,  qui  fait  honneur  à  cet  artiib, 
&  Ton  voit  aux  Filles  du  S»  Sacrement  de  la  ne 
S.  Loub ,  un  tableau  dans  lequel  il  a  repréCesté 
une  FraAion  du  Pain» 

Le  Roi  pojféde  de  lui  à  la  Ménagerie^ 

Un  Jeu  d'Oflèlets. 

Et  pluiteurs  différens  morceaux  à  Meudon  &1 
Trianon. 


LOUIS  DE  BOULLONGNEi 

jLiOuis  de  BouLLONaKE»  né  à  PanSi' 
en  1^74»  étoit  fils  de  Louis  de  BouUoogne, 
habile  peintre  »  &  frère  cadet  de  Bon  de  Boof* 
longne.  B  alla  à  Rome  en  i^7y  »  &  y  fît  depro- 
digieufes  études;  après  quoi  il  parcourut It  Loo^ 
bardie  &  Venife ,  pour  s*y  fortifier  dans  les  vrais 
principes  du  coloris.  De  retour  en  France ,  il  (ut 
reçu  à  TAcadémie ,  &  le  fujet  de  fon  tableau  tle 
réception ,  eft  Augufte  qui  fait  fermer  le  Tem« 
pie  de  Janus  après  la  bataille  d'Aâium. 

Un  grand  nombre  d'ouvrages  publics  ayant 
£ùt  connoitre  les  taiens  de  Louis  dç  BouUongnii 
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il  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  plufieurs  (iiâ&- 

rens  morceaux  pour  les  Maifons  Royales,  & 

d*une  des  quatre  chapelles  des  Invalides ,  dans 

la  voûte  de  laquelle  il  a  peint  les  principaux  évé- 

nemens  de  la  vie  de  S.  Auguftin.  Il  développa 

particulièrement  dans  cet  ouvrage  y  1  étendue  de 

fon  génie ,  &  fit  connoître  dans  des  compofitionft 

fages  &  bien  raifonnées,  combien  il  avoit profité 

en  étudiant  les  grands  maîtres  de  TEcole  dlta«- 

lie.  Ses  caraâères  de  tête  font  nobles  &  d'und 
expreflion  toujours  convenable  à  ce  qu  elles  re-^ 

préfentent;  fon  deffein  eft  correâ,  fon  coloris 

vigoureux  j  tient  beaucoup  de  TEcole  de  Lom^ 

bardie.  Il  partageoit  quelquefois  fes  grands  tra-* 

vaux  par  de  petits  ouvrages ,  dans  lefquels  il  a 

paru  chercher  à  imiter  TAlbane. 

£n  1671 ,  fa  Majefté  lui  accorda  idoo  llv.  de 

penfion,  qu  il  joignit  à  une  autre  qu'il  a  voit  pré'* 

cédemment ,  &  le  choifit  pour  defiîner  les  mé^ 

daiHesde  l'Académie  des  Infcriptions.  En  17:^5^ 

après  la  mort  d'Antoine  Cbypel,  il  fut  nommé 

premier  peintre  du  Roi.  L'Académie  de  Peinture 

l'élut  Reâeur  &  enfuite  Direâeur  3  place  qu'il  a 

confervée  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  17 JJ 

étant  âgé  alors  de  foixante-dix-neuf  ans.  Il  laîflà 

.  une  fucce(Con  confidérable  à  quatre  enfans ,  dont 

l'aîné  y  après  avoir  rempli  plufieurs  places  de  diC; 
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ônâion ,  &  avoir  été  Intendant  des  Finances  ^fut 
fait  Contrôleur- Général. 

Ses  élèves  font  Cornical ,  GaUochc ,  Courtin  & 
Velobel. 

On  voit  de  Louis  de  Bpullongne  dans  TEglife  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  un  tableau  repréfentant 
le  Centenier  aux  pieds  de  Jefus-Chrift,  &  la  Sa* 
xnaritaine.  Dans  le  chœur  de  cette  même  EgliTe, 
il  a  peint  la  Purification  &  une  Fuite  en  Egypte. 
Ces  deux  tableaux  font  remarquables  par  leur 
belle  ordonnance ,  &  particulièrement  celui  de  la 
Préfentation ,  dont  la  fcène  a  autant  de  dignité 
que  de  noblefiè. 

Il  a  peint  dans  la  chapelle  des  Invalides ,  fix 
fujets  tirés  de  la  vie  de  S.  Auguflin  ;  le  premier  ta- 
bleau reprefente  fa  Cpnverfion ,  le  fécond ,  fon 
Saptcme ,  le  troifieme  ,  une  Prédication  de  ce 

faint  dans  TEglife  d'Hyppone  devant  l'Evcque  de 
iValence ,  fon  prédéceneur.  Le  Sacre  de  S.  Au- 

{uftin  eft  repréfenté  dans  le  quatrième  tableau. 

Le  cinquième  eO  la  Conférence  de  Carthage ,  où  il 

confondit  les  Donatiftes.  Dans  le  Gxieme  ,  on  voit 

]e  Saint  prêt  à  mourir  ^  qui  guérit  un  malade.  Dans 

la  coupole,  il  a  peint  S.  Auguftin  devé  au  Ciel, 

Il  a  repréfenté  des  concerts  d'Anges  dans  les  em- 

brafures  des  fenêtres  du  fanâuaire  de  la  même 
Eglife, 
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Dans  le  chœur  des  Chartreux  de  Paris,  il  a 
peint  rHémoroïfre ,  &  dans  TEglife  de  la  Con- 
ception ^  rue  S.  Honoré ,  une  Sainte  Geneviève» 

On  voit  dans  le  Réfeâoire  des  Petits- Pères  de  la 
Place  des  Viâoires,  quatre  tableaux  de  lui  j  Tun 

repréfentant  une  Vierge  ,  Tautre  un  S.  Jean,  le 
troifieme  le  Bapténie  de  S.  AuguAin ,  &  le  der- 
nier ,  Ton  Ordination.  Sur  une  des  cheminées  de 
la  grande  falle  de  THôtel  de  Ville ,  il  a  peint  le 

Roi  accordant  des  Lettres  de  Noblefle  à  la  Ville 

de  Paris. 

Ce  maître  a  fait  darîs  la  Chapelliê  dé  Verfail- 
lë^,  une  Annonciation ,  une  Aflfomptîon  de  la 
Vierge ,  avec  des  Vertus  perfonnifiées ,  &  des 
Anges  q*.ii  portent  les  attributs  qui  lui  font  con- 
facrés.  Ces  morceaux,  quoique  dans  un  petit 
efpace  ,  font^  trattéis  d^une  grande  manière  »  ainfi 
que  les  (ix  petits  plafonds  qu  il  a  peints  dans  la 
gallelrié. 

Qn  voit  de  lui  dans  If  s  Apparicmcns  de 

y  erf ailles  , 

Apollon  &  la  Fille  de  Glkucas. 

Deux  Mufes. 

Jupiter  méiamorphofé  en  Taureau»  careifêpaK 

Europe. 


A  irianon^ 

Venus  &  Adonis* 
Venus  &  l'Hymen. 
Apollon  &  Hyacinthe. 

A  la  Ménagerie  l 

Venus  qui  fait  forger  des  armes  pour  Enée. 
Et  cette  DéelTe  qui  donne  ççs  mêmes  armes  à  cci 
Hérosu 

Dans  le  Château  de  Meudon^ 

Abigail  devant  David  &  la  Reine  de  Saba^ 

Dans  la  Gallerie  des  Réformés  ^  à. 

Fontainebleau^ 

Zéphire  &  Flore. 

Minerve. 

£t  le  Bufte  de  François  L 
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LOUIS    DORIGNY. 

•  ^ 

X4OUIS  DoRiGNT,  fils  de  Michel  Don- 
gny ,  Ptofefleur  de  rAcadémie  »  &  connu  par  les 
ouvrages  qu'on  a  de  lui  dans  le  château  de  Vin- 
cennes,  naquit  à  Paris  en  16^4.  Après  la  mort  de 
fon  père,  ii  entra  dans  1  école  de  le  Brun,  où 
il  s'avança  beaucoup.  Il  alla  enfuite  en  Italie» 
oh,  y  après  avoir  pafTé  plufieurs  années  à  étudier*  . 
il  commença  a  faire  connoître  les  progrès  qu'il 
avoit  faits ,  &  à  développer  Tes  talens.  Il  revint 
à  Paris  voir  fa  famille  ;  mais  ayant  éprouvé  quel- 
ques tracafleries ,  lorfqu'il  voulut  fe  préfenter  à 
l'Académie,  il  retourna  en  Italie,  &  fe  fixa  à  Vé- 
rone ,  où  il  fut  très-bien  vu  des  citoyens  &  des  ar- 
tiftes.  il  fut  employé  pendant  nombre  d'années  , 
aux  principaux  ouvrages  qui  fe  trouvèrent  à  faire, 
non- feulement  pour  cette  ville,  mais  encore  pour 
le  plus  grand  nombre  de  celles  d'Italie ,  où  fa  ré- 
putation l'avoit  fait  confidérer. 

Il  finit  fa  vie  à  Vérone  en  1742 ,  âgé  de  qua« 
tre-vingt  huit  ans. 

On  ne  connoit  point  fes  élèves. 

Cet  artifte  compofoit  facilement  :  les  grandes 


eut  pu  Oélirer  dans  fes  ouv 
grâce  Se  des  caraâères  plu 
preillis. 


JEAN-BAPTIS 

D  «   Font 

K^E  Peintre,  né  à  Caen  e 
art  de  (on  père,  qui  l'envoya 
Baptille  Monoyer,  fameux  ( 
il  lit  des  progrès  rapides ,  Se 
<tat  d'entrer  à  l'Académie,  oi 
Son  tableau  de  réception  re 
où  eft  placée  fur  une  table  coi 
Perfe.  une  grande  Cuvette  r 
de  fruits,  avec  des  armures 
voit  le  portrait  de  Louis  XI V 


tt 
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On  remarque  dans  fon  pinceau  une  touche 
légère  &  facile ,  de  la  fraîcheur  dans  le  coloris  ^ 
ic  un  ton  tendre  &  fuave  qu'il  fçut  très  -  bien 
employer  en  imitant  les  fleurs  &  les  fruits.  Il 
peignoit  aufli  les  infeâes  avec  une,  oxaâitude  & 
un  fini  précieux. 

Fvntenay  mourut  à  Paris  en  171  y ,  âgé  de  foîr 
xante-un  ans. 

On  compte  parmi  Tes  élèves ,  fon  fils ,  qui 
mourut  jeune  y  Covius  Se  Lade. ,  qui  a  été  reçu  i 
r  Académie. 

Xê  JRoi  pojjïde  à  f^erf ailles  dans  la  Salle 

des  Bains  y 

» 

Différens  Ouvrages  de  cet  Artifte. 

A  Trianony 
Neuf  petits  Tableaux  de  Fleurs  &  de  Fruits. 

^jDans  un  des  Appartemens  de  ce  même 

Château  y 

Différens  Vafes  en  or,  remplis  des  plus  beaux 
fruits  &  de  raifins  (i  bien  imités ,  qu'ils  auroient 
pu  donner  lieu  aux  mêmes  illuGohs  que  Ton  ra- 
conte de  certains  tableaux  du  célèbre  Zeuxis,. 
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On  voit  aiijji  de  lui  au  Château  de  Marfyj 

Flufieurs  deHus  de  Portes  y  caraâérirant  par  des 
attributs  T  Art  Militaire ,  la  Peiuture  ^  la  PoëGe 
&  la  Mufique« 


PHILIPPE  MEUSNIER. 

jrHiLiPPE  Meusnter,  né  â  Parb  en 
itfjj ,  fut  élève  de  Jacques  Réuiïeau,  qui  recon- 
noifTant  les  heureufes  difpofitions  de  Ton  difciple, 
!ui  confeilla  d^aller  les  perfeâionner  à  Kome,  oà 
il  paflfa  huit  années  dans  de  continuelles  études, 
après ,  quoi  il  revint  à  Paris  rejoindre  Ton  maître. 
Rouffeau ,  charmé  de -Tes  progrès ,  l'employa  dans 
fes  travaux.  Meufnier^  après  avoir  peint  à  fref- 
que  fur  les  deffeins  de  RouflTeau,  les  murs  erté^ 
rieurs  du  Château  de  Marly,  fut  chargé  des  douze 
Pavillons  qui  l'accompagnent,  lefqu.ls  n'étoient 
pas  inférieurs  à  ce  qu'il  avoir  fait  confointement 
avec  fon  maître.  Il  peignit  enfui  te  l'architeâure 
de  la  voûte  de  la  Chapelle  de  Verfailles ,  dont 
Louis  XIV  fut  très  fatîsfait.  Le  Duc  d'Orléans  le 
choiff  t  aufn  pour  orner  fa  Gallerie  du  Palais  Royal^ 
où  Antoine  Coypel ,  premier  peintre  du  Roi , 
a  peint  au  plafond  fept  fujets  tirés  de  r£neïde. 

Il 
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Il  avoit  été  chargé  par  ce  Monarque  de  donnet 
les  de0eins  des  feux  d'artifice  &  réjOuifTances  qui 
fe  firent  dans  le  Château  de  Marly ,  à  la  naiflance 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ;  fon  génie 
parut  auflî  galant  que  magnifique,  &  la  Cour, 
par  une  approbation  générale  ,  marqua  la  fatis- 
faâion  qu'elle  en  eut. 

Mtufnier  ayant  reçu  quelques  mécontentc- 
mens  de  la  part  des  Contrôleurs  des  Bâcimens  » 
fe  retira  à  la  Cour  de  TEleâeur  de  Bavière ,  qui 
lui  propofa  tous  les  avantages  poflibles,  pour 
rattacher  à  fa  perfonne. 

Sa  Majefté ,  informée  de  fon  abfence ,  le  fit 
appeller ,  &  lui  donna ,  à  fon  retour  en  France , 
une  penfîon ,  &  un  logement  au  Louvre. 

Afeufnier  fut  reçu  à  TAcadémîe  en  1702.  Son 
tableau  de  réception  repréfente  le  dedans  d'un 
Palais  en  perfpeâive,  ouvert  de  deux  grandes 
Arcades ,  qui  découvrent  un  beau  Pay fage  avec 
quelques  figures  de  fa  main.  Je  dis  de  fa  maiit, 
parce  qu'on  fçait  que  de  grands  peintres  en  ce 
genre ,  ont  fouvent  eu  recours  à  d'autres  pour 
les  figures  qui  ornoient  la  fcène  de  leurs  tableaux. 
Mcufnier  fut  fait  enfuite  Confeiller  &  Tréforier 
de  l'Académie. 

Ses  ouvrages  en  général  joignent  à  un  beau 
ton  de  couleur,  une  b^lle  harmonie,  beaucoup 

(**)    Nn 
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de  légèreté  &  d'eTprit  dans  la  touche  du  pinceau. 
lia  profonde  connoiflance  qu'il  avoit  de  rarchi- 
f eâure  »  &  la  fécondité  de  fon  génie ,  ne  lui  four- 
pi/Toient  que  de  grandes  idées ,  fur  lefquelles  on 
eut  pu  élever  les  plus  fupcrbes  édifices  ;  il  fit  plu- 
fleurs  décorations  de  théâtre  pour  les  Ballets  du 
Roi. 

MmfnitT  mourut  9  Paris  en  1734  >  H^  ^ 
foixante-dix-neuf  ans. 

Le  meilleur  de  fes  élèves  eft  MtrcUn 

Le  Roi  pojféde  de  ce  Peintre, 

La  Repréfentation  d*une  Eglife^  dont  rondon- 
,  nance  eft  des  plus  belles  \  &  que  Xl^atteau  eut 
ordre  d'orner  de  jolies  figures. 

Sa  Mdjejli  a  encore  de  lui  deux  autres 

Tableaux  ; 

Les  dedans  d'un  Palais  richement  décoré  »  avec 
des  figures  de  Pater  ^  élève  de  Vatteau« 


^ 
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NICOLAS    LARGILLIERE 

jSicoLAs    LARdtLLiERE  naquît  i 
Paris  en  Tannée  16^6.  Il  fut  envoyé  à  Anvcri 
à  rage  de  doute  ans ,  chez  Goubeau  «  peintre 
Flamand ,  renommé  alors  pour  les  Bambocha-*  ' 
des.  Ce  jeune  élève  »  dans  cette  Ecole ,  s  applî* 
qua  à  peindre  des  animaux ,  des  fleurs  &  deé 
fruits.  A  qumze  ans ,  il  pafia  en  Angleterre ,  oâ 
il  conîmença  à  développer  fes  heureufes  dirpo* 
litions.  Il  revint  fe  fixer  à  Paris  ^  où  il  fît  con- 
noître  fes  talens  pour  le  portrait ,  &  acquit  dan^ 
cette  partie  de  la  peinture ,  la  plus  grande  ré-> 
putation.  Il  fit  connoiflance  avec  le  célèbre  Le 
Brun  ,  dont  il  devint  Tami ,  au  point  que  le 
voyant  déterminé  i  retourner  en  Angleterre , 
cet  habile  artifte  le  retint  en  lui  difant,  quil  ne 
£alloit  pas  s'éloigner  de  fon  pays  ,  lorfque  l'oil 
pouvoit  s*y  diftinguer,  &  lui  fit  faire  fon  por- 
trait qui  fervit  pour  fâ  réception  à  FAcadémië 
çn'l686;  il  fut  admis  enfuîte,  en  confidéra- 
tion  de  fes  divers  talens ,  au  rang  des  Peintrei 
d'Hlftoire. 

Les  têtes  des  portraits  de  LargilUere  font  bien 
peintes  ,  Se  d'une  très-belle  couleur  /  elles  font 
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fraîches  &  animées ,  particulièrement  celles  qu'il 
a  faites  dans  fa  première  manière  ,  laquelle  tient 
beaucoup  du  coloris  vigoureux  des  Flamands. 
Son  pinceau  eft  léger  &  fpiricuei ,  fes  draperies 
font  la  plupart  glacées  &  très  -  brillantes  ;  mais 
elles  ibnt  fouvent  maniérées  «  Se  faites  de  prati- 
que. La  trop  grande  £icUité  de  ce  peintre,  & 
la  quantité  de  portraits  qui  lui  étoient  fucceffi- 
vement  demandée ,  Tengageoit  à  (acrifier  cette 
cxaâitude  &  cette  vérité  qu'on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue ,  Se  qui  auroient  rendu  fes  ouvra* 
ges  beaucoup  plus  précieux. 

largilliere  s'acquit  la  réputation  de  bien  pein- 
dre les  Femmes,  dont  les  grâces  mobiles  &  lé- 
gères femb!oient  fe  fixer  entre  (es  mains.  Soq 
génie  étoit  capable  d'exécuter  de  grandes  com- 
pofitions ,  particulièrement  dans  le  genre  où  Ton 
raflemble  des  portraits  dans  un  même  tableau; 
il  en  a  fait  preuve  dans  les  deux  qui  font  à  THôtel 
de  Ville  de  Paris ,  l'un  defquels   repréfente  le 
Bepas  qui  y  fut  donné  à  Louis  XIV,  au  fujet 
de  fa  Convalefcence ,  &  l'autre  la  Cérémonie  du 
Mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne , 
en  16^7 ,  avec  la  Princefle  Adélaïde  de  Savoye. 
On  voit  aufli  dans  TEglife  de  Sainte  Geneviève , 
un  très-grand  tableau  donné  par  la  Ville,  pour 
un  voeu  fait  à  cette  Sainte  dans  une  calamité  pu- 
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blique.  Ce  peintre  a  fçu  donner  à  ces  (brtes  db 
compolîtions ,  une  variété,  dont  lefFet  eft  d*au-  ^ 
tant  plus  heureux ,  que  la  fécherefTe  &  Tunlfor- 
mité  en  font  le  partage  ordinaire ,  par  la  con* 
trainte  indifpenfabte  qu^èxigent  les  attitudes  det 
portraits  qui  en  font  les  objets  principaux. 

Cet  artifte  fut  niandé  en  Angteterre  au  Cou-» 
ronnement  de  Jacques  II^^  pour  peindre  leiirt 
Majeftés  Britanniques  »  qui  le  gratifièrent  d'un* 
fomme  confîdérable.  Il  ne  put  fe  difpenfer  d* 
faire  encore  d'autres  portraits  ;  &  il  en  auroit  été 
accablé 9  s'il  eût  voulu  refter  en  Angleterre ,  mal- 
gré les  prix  exceflîfs  auxquels  illes  avoit  portés» 
De  rétour  à  Paris ,  il  s'occupa  pour  les  particu- 
liers, étant  peu  connu  à  la  Cour.  D  fit  cepen- 
dant les  portraits  du  Duc  d^  Bourgogne  ic  dit 
Duc  de  Berry.  L'Académie  le  fit  Profefleur ,  en- 
fuite  Reâeur ,  &  à  lia  fin  Chancelier»  Ajoutons^ 
a  ces  honneurs  celui  qu'il  reçut  du  Grand-Duc 
de  Tofcane ,  qui  plaça  fon  portrait  dans  fà  célè-^ 
bre  gallerie. 

Si  Largilliere  eut  des  talens  fupérieurs  .pour  le- 
portrait ,  il  n'étoit  pas  aufii  heureux  dans  les  fujets< 
hiftoriques  ,  ou  il  faut  une  profonde  connoi(^ 
fance  du  'beau  idéal  &  de  l'antique  ;  &  quoiqu'il 
entendit  aflfez  bien  les  effets  du  clair-obfcur^  it 
éioit  toujours»  alors  inférieur  à  lui-même ,  n'ayant 
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▼tages  ont  plus  d'efièt  que  i 
Cet  attifte  mourut  en  i  ^^ 
vingt  dix  ans, 

5es  élèves  font  les.  fieuis 
SchuppeR ,  premier  peintre  ( 
liera  te  Oudry,  peintres  if  I 
Miujhiir,  61s,  ci  le  Chevali 

Le  Roi  foffUe  de 

Le  Portrait  Al  Duc  deBou 
Doc  d«  Beny. 
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jOsEPH  Vivien  naquîf  à  Lyon  en  rôsyl' 
B  fut  envoyé  k  Paris,  où  il  entra  idaris  récôle 
de  Charles  Lé  Brun ,  qui,  ayant  appefçu  au  bôutf 
éé^  qiiekfoe  tems^  lès  tàlèns  naiflan^  de  Ton  dif-- 
éiplt  pour  le  portrait',  réhgagéa'ài  s'y  a^plîqCf«r;i 
Il  eflfaya  auffi  dé  peindre  aii  paftef  i  8^  y  àtqutP 
la  plus  grande  habileté,  ayant  fçu  (^nner  aux 
productions  de  Ton  pinceau ,  une  fraîcheur  &  une 
vérité; féduifante.  Il  fot^ncore  le  prefoier-^ui  ^ 
dans  ce  genre  de  peinture ,  peignit  en^rand  dea 
partraits  entiers.'     .^       .  . 

Les  Eleâeurs  de  Bavière  &  de  Colç^ne  lo 
chdini$n,t  pour  heurp^p^ieiptei^re ,  &  (m  6ren^ 
faire  leurs  pcnrtraiç  en^grand^rÉle  ^  Ç^** 

logne  le  chargea  de  repréfenter  la  réunion  de  ta 
Famille  Eléâorale  de  Bavière,  défunie  depuis 
plufîeuis  années  par,  une'guerre  fanglante.  Vivitrk 
a  fçu ,  dans  ce  grand  morcreâu ,  mettre  en  ufageb 
tous  les  fecours  quéVallégorie peut  prêter  à  ThiC^ 
toirè  :  on  y  diftingue  l^s  Princes  &  les  Princefleg, 
de  cette  Maifon ,  dont  les  portraits  font  de  1^ 
plus  grande  relfemblance.  Cet  ouvrage  ayant  été 
terminé  »  il  alla  lei  préfenter  lui-même,  quo^u^ 

N  a  v% 


U  avoit  éU  reçu  i  l'Acaij 
tableaux  de  réception  font  1 
tel  de  Robert  de  Cotte  fie  ( 
Dommé  Confetller  en  1705, 
au  Louvre,  fie  enfuite  aux  < 

Xe  Roi  a  de  ce. 

La  FaiDÎUe  en  grand  de  Me 

Dauplùn;  • 
Le  Portrait  en  Bufte  de  Moc 

Berry. 
Celui  de  Maximilien-Eroanne 

viere,  2c  Gouverneur  dès 
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HYACINTHE   RIGAUD- 

JuLYaCINTH  E  R  IGAUD,  fils  Sc  petit-fil$ 
de  peintre,  naquit  à  Perpignan  en  i^jp.  Il  alla 
à  Montpellier  pour  y  étudier  fous  Peaet ,  Ver- 
dier  &  Kanc  le  père ,  qui  faifoit  des  portraits 
dans  la  manière  de  Vand)xk.  Il  s'adonna  plus 
particulièrement  à  ce  genre ,  &  vint  à  Lyon  ovl 
il  fut  occupé  pendant  quelque  tems;  mais  défi^ 
rant  de  fe  perfeâionner  ^  il  fe  rendit  à  Paris  en 
1681 9  &  remporta  le  grand  prix  de  l'Académie 
immédiatement  après  fon  arrivée*  Un  événement 
imprévu  l'empêcha  de  jouir  de  la  penlion  que  le 
Roi  accorde  à  Rome  pour  perfeâionner  les  taH 
lens  de  ceux  dont  les  ouvrages  ont  été  couronr 
nés*  Charles  le  Briùi  ayant  vu  plufieurs  producr 
tions  de  ce  jeune  artifte,  &  ayant  reconnu  fes  diC- 
poGtions  pour  le  portrait ,  le  détourna  du  voyage 
dltalie ,  qu'il  méditoit  depuis  long-tems*  On  le 
reçut  à  l'Académie  en  qualité  de  peintre  d'hif-. 
toire,  en  1700 ,  fur  un  tableau  repréfentant  un 
Crucifiement  qui  o'étoit  pas  terminé  »  &  cette 
Compagnie  fe  contenta ,  pour  fon  tribut  acadé*; 
mique ,  du  Portrait  de  Desjardins, 
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Pierre  Mignard  qui  fuccéda  à  Charles  le  Brun 
en  qualité  de  premier  pemcre  du  Roi ,  engagea 
Rigaud  à  le  peindre  pour  le  mettre  dans  les  falles 
de  r  Académie  ;  cerqu'if  exécuta  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Il  fit  plufieurs  portraits  des  Princes ,  k 
enfuite  celui  du  Roi  d^Efpagne  ,  avant  qu'il  allât 
prendre  pûdêfCon  de  fon  Royaume.  Le  fuccès 
des  (es   ouvrages  détermina  IloUis  XIV ,  en 
^701 9  à  lui  demander  fon  porti^it ,  ce  qu'il  exé- 
cuta d'une  manière  aufC  noble  que  màjeftiieùfe , 
9f  qui  lui  mérita  les  éloges  du  &oi  &  de  toute 
fà  Cour. 

La  ville  dé  Perpignan ,  dont  le  ptivîlcge  cft' 
d^ânnoblîr  tous  les  ans  un  des  plus  diJEUngûà  dé 
ùs  citoyens,  chbiGt ,  en  1709 ,  Hyacinthe  Ripîii^ 
pour  lui  donner  cette  marque  de  fon  eftime.  Le 
Duc  de  Noaîlles,  Gouverneur  de  là  Prôvibof* 
▼oulut  bien  le  féliciter  fur  ce  nouvel  honneur  • 
que  le  Roi  confirma  par  un  Arrêt  diï  5  Novèio- 
bre  1723. 

Au  commencement  du  régnb  dé  £rOuis  JtVi 
Moofeigneur  le  I)uc<f Orléans  Régent ,  lé  choîCt 
pour  aller  à'  V^incennei^  peindre  le  Roi ,  qùu 
fepréfenta  delà  même  grandeur  qu^D  avoi't  alors» 
avec  tous  les  ornem^s  de  la  royauté.  II  fut 
choîfi  jjne  féconde  foiî  pour  peindre  (à  Majeftc. 
Le  Roi  voulût  bien  lui  témoigner  fa  fâusfec- 
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lion  9  en  le  faUant  ChevaEep  de  S«  Mkhel  j  &  lui 
accordant  une  penfion  de  mille  livrer. 

Rigaud  mérita  9  à  jufte  titré  ^  le  nom  de  VanK 
dyck  François ,  pour  la  beauté  de  Ton  coloris , 
jSc.  la  fuavité  de  foo  pinceau.  B  fçavoit  donner  à 
fes  portraits  autant  de  reflemblance  que  de  vé- 
rité ,  &  (aifir  le  caraâère  particulier  de  ceux  qu  il 
xepréfentoit.  Il  joigvioit  à  ce  grand  talent ,  Tart 
de  donner  beaucoup  de  nobleflè  &  de  dignité  à 
toutes  fès  figures ,  qu'il  fçayoit  orner  d'une  ma- 
nière grandes^  noble.  Une  faifoit  rien  fans  con-* 
iulter  la  nature  ;  tout  ce  qu'il  a  peint  porte  œ 
caraâère  de  vérité  qui  eft  comme  inhérent  à  tous 
les  chef-d  œuvres  de  l'art..  Il  ne  négligeoit  rien^ 
tout  eft  également  terminé  dans  fes  ouvrages  » 
on  diftingue  le  genre  de  chaque  étoffes ,  le  bril- 
lant de  l'acier  fur  les  armes  des  militaires,.  &  la 
légèreté  tranfparente  des  dentelles  dans  les  ha*       / 
billemens  dés  prélats  &  des  femmes ,  &c. 
.    Il  travailloit  avec  une^  affiduité  qui  lui  fit  faire 
'  un  très-grand  nombre  d'ouvrages ,  quoiqu'il  mit 
beaucoup  de  tems  à  les  terminer.  Il  a  peint  cinq 
Rois  9  tous  les;  Princes  db  Sang  5.&  les  perfoA- 
nages  les  plus  diflingués  de  l'Europe* 

Le  Roi  venoit  de  lui  donner  de  nouvelles  mar« 
ques  de  fa  bonté ,  en  joignant  à  la  penfion  qtf  il 
avoit  9  cçUe  de  François  Defportes»  lorfqu'il  fut 
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farpris  (fune  fièvre  qui  Tenleva  fe  27 

bre  1743  ,  à  Tâge  de  quatre-vingt  quatre  ans. 

Il  a  lailTé  pour .  élèves ,  Nicolas  Defporta , 
LouiS'Rjcné  de  yialy  ^  Jean  Ranc^  quiavoît  époufé 
la  nièce,  lequel  eft. devenu  premier  peintre  da 
Koi  d'EXpagne. 

Les  ouvrages  de  Rîgaud  font  répandus  dans 
toutes  les  familles  de  France  »  d'Efpagne  ,  d'An- 
gleterre &  des  autres  pays. 

Il  y  a  dans  la  ColleSion  du  Roi^ 

Deux  Portraits  en  pied  de  Louis  XIV. 

Deux  de  ^a  Majefté  y  Tun  a(Cs  fur  fon  Trône» k 

Tautre  debout  dans  des  âges  difierens* 
Le  l^oi  d'Efpagne  en  pied. 
*M.  le  Duc  de  Bourgogne. 
Monfeigneur  te  Grand  Dauphin. 
La  Mère  de  Rigaud  &  fa  Femme. 
Son  Portrait. 
Une  Préfentation  au  Temple ,  morceau  très-finl» 

qui  eft  font  dernier  ouvrage. 

On  voit  dans  les  Salles  de  P  Académie  de 
Peimure,  Jîx  morceaux  de  fa  maln^ 

-  Les  Portraits  de  Desjardins» 
:  De  Mignard. 
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Du  Duc  d'Antin. 
Le  Sien. 

Celui  de  fa  Mère. 

£t  un  S.  André ,  demi-figure,  plus  grande  que 
nature. 

Dans   la  Salle  dé  P Académie  des 

Infcriptions. 

Phificurs  Portraits  de  la  Famille  Royale. 
£t  dans  une  Chapelle  des  Jacobins ,  Yuèi  Saint 
Honoré ,  S.  Pierre  &  S.  Paul. 


LOUIS    CHÉRON. 

I 

jLéOuis  CniKôK»  frère  puîné  d'Elifabeth- 
Sophie  Chéron,  naquit  à  Paris  en  1660.  Il  eut 
pour  premier  maître ,  fon  père ,  qui  étoit  pein- 
tre de  portrait ,  &  qui  voulut  élever  fon  fils  dans 
ce  même  genre;  mais  fie  (entant  de  la  difpofi^ 
tion  pour  Thiftoire ,  il  pafla  en  Italie ,  &  s'atta- 
cha particulièrement  aux  ouvrages  de  Haphaël 
&  de  Jules  Romain.  Il  fit  aufli  une  étude  pro- 
fonde des  ftatues  antiques ,  iç  revint  à  Paris ,  où 
il  fut  occupé  à  plufîeurs  grands  ouvrages,  &  en^ 
tre  autres ,  à  deux  tableaux  qu'il  fît  pour  TÉglife 
4e  Notre-Dame.  Dans  fun ,  on  voit  Hérodiade 
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tenant  la  tcte  de  S.  Jean  ;  l'autre  repréfente  le  PnH 
phèt«  Agabus  devant  S.  Paul.  Il  fit  dans  le  mémo 
tems  9  un  grand  tableau  pour  les  Jacobins  de  la 
rue  S»  Jacques .  qui  repréfente  une  Vifitadoo. 
Chéron  peignit  encore  dans  une  maifon  où  de- 
meuroit  fa  fœur ,  T Apothéofe  dlHercule ,  dans  k 
plafond  du  falon»  &  plufîeurs  tableaux  de  l*hif« 
toire  d'Angélique  &  Médor. 

La  Religion  Calviniûe  que  Chéron  profefibiCy 

-  (ut  un  obftacle  à  fa  réception  à  TAcadémie  (b 
Peinture  ;  &  ne  voulant  point  fuivre  Texemple 
de  fa  fœur ,  qui  avoit  fait  abjuration ,  il  fe  ttm 
en  Angleterre  en  l6py.  Il  y  fut  très  bien  ac- 

-  cueilli  &  fort  occupé*  I^e  goût  qu  il  avoit  coq- 
traâé  par  4'étude  des  antiques ,  lui  fit  des  par- 
tifans  »  &  quoique  fon  deflèin  fût  correô ,  &  quH 
eût  toujours  cherché  à  s'approcher  de  Raphaël, 
il  ne  put  imiter  fes  grâces ,  ni  la  dignité  de  fcs 
caraâères.  La  fécondité  de  fon  génie  paroît  (iaat 
tous  fes  ouvrages  ;  peut-être  auroît-il  mieux  fait 
de  ne  s'y  pas  abandonner  entièrement ,  &  de  les 
avoir  médités  davantage.  Son  coloris  étoit  foL^ 
ble,  &  donnoit  fouvent  dans  le  gris ,  fur -tout 
dans  fes  frefques.  Il  eut  le  talent  d'imiter  qoel* 
ques-uns  des  grands  maîtres ,  &  (ingulieremeot  le 
Carrache ,  &  fit ,  dans  fa  manière  »  plufieurs  ta*. 
bleaux ,  où  les  connoiiTeurs  furent  trompés* 
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Il  mourut  à  Londres  en  I723  »  âgé  defoixante- 
trois  ans ,  fort  regretté  des  amsiteyra ,  &  particu* 
Uerement  de  teux  qui  aiment  le  goût  antique* 

On  o*a  aucune  connoiflànce  de  Tes  élèves. 


FRANÇOIS    DESPORTES. 

Jb  Rançois  Desportes,  né  en  1661  ^ 
9U  village  de  Champigneul  en  Champagne,  vint 
à  Paris  à  rage  de  douze  ans ,  &  entra  ch^z  Nica- 
fius .  peintre  Flamand ,  qui  avoit  la  réputation  de 
bien  peindre  les  animaux.  Defportis  ayant  perdu 
fon  maître  peu  de  tems  après ,  n'en  prit  point 
d'autres  que  la  nature ,  &  fe  livra  à  toutes  for* 
tes  d'ouvrages  dans  tous  les  genres.  Il  devint  ha« 
bile  dans  le  portrait  9  &  ne  le  fut  pas  moins  dans 
la  perfpeâive.  Il  excella  ^  repréfenter  des  ani** 
maux ,  des  payfages ,  des  fleurs  &  des  fruits.  Il 
fit  un  voyage  en  Pologne ,  où  il  peignit  le  Roi 
Jean  Sobiesky ,  la  Reine ,  le  Cardinal  d'Arquin 
&  toute  la  Cour.  Après  deux  ans  de  féjour  dans 
ce  pays,  l^ouis  XIV  le  rappella  en  France;  & 
quoiqu'il  fit  très*bien  le  portrait ,  il  reprit  fon  pre- 
mier genre  9  fe  mit  à  peindre  les  animaux ,  des 
fleurs  &  des  fruits ,  &  fe  fit  la  pjlus  grande  repu-* 
tation. 
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Dejpones  fut  reçu  à  l'Académie  en  i  fiçç  ,  & 
donna  poar  fon  tableau  de  réception ,  fou  Por^ 
trait,  où  il  s'eft  peint  en  chafleur  qui  (ê  repofe, 
careflànt  un  chien  ,  ayant  auprès  de  lui  plufîeurs 
différentes  efpéces  de  gibier.  Ce  tableau  eft  ef- 
timé  autant  pour  la  beauté  des  animaux,  que 
pour  la  vérité  de  la  reflemblance. 

II  obtint  du  Roi  un  congé  de  Cx  mois  pour  fui- 
vre  M.  le  Duc  d'Aumont ,  lors  de  fon  AmbafFade 
en  Angleterre.  Comme  fes  talens  y  étoient  con- 
nus ,  il  y  fut  très-conCdéré.  On  le  foUicîta  pour 
y  faire  un  plus  long  féjour ,  &  on  lui  demanda 
plufîeurs  grands  ouvrages.^  Le  Roi ,  à  fon  retour, 
lui  donna  de  nouveaux  ordres ,  pour  rembellif- 
feraent  des  Maifons  Royales ,  fc  il  fut  gratifié 
d'un  logement  au  Louvre ,  &  d'une  penfîon. 

Ce  peintre ,  fans  avoir  aucune  manière  par- 
ticulière ,  donnoit  à  fa  touche  la  forme  des  objets 
qu'il  repréfentoit ,  quoiqu'il  peignit  fouvent  au 
premier  coup  &  d'après  nature.  Il  avoit  une  in- 
telligence fi  diftinâe  de  la  perfpeâive  aérienne,  & 
de  l'accord  général ,  que  fes  ouvrages  fembloient 
tous  être  faits  de  la  même  pâte  de  couleur  & 
dans  le  même  jour.  Perfonne  n'a  mieux  deffiné 
que  lui  les  animaux  ^  &  n'a  mieux  diftingué  par 
la  variété  de  la  touche ,  les  différentes  efpéces  de 
poils  &  de  plumes.  Il  peignoit  également  bien 

les 
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eurs  .  les  fruits  &  Iç  payfage.  |Ces  talens  réu- 
lui  méritèrent ,  a  jufte  titre ,  le  premier  ran^ 
c  les  artiftes,  qui,  de^Fon  tcms/fc  font  dif^* 
Ués  dans  ce  genre.      '  >.      ;^ 

lonfeigneur  le  DauphiA ,  ayeûl  du  Rôî,  Tem- 
ra  à  peindre  plufîeurs  tableaux  de  chafle  d# 
ideur  naturelle ,  qu'il  fit  placer  dans  le  Châ- 
\  de  Meudon.  Il  fut  pUifieurs  fois  occupé  par 
.égent.  Il  fuivoit  fouvent  le  Roi  \  1^  chafle'n 
llfq^Uroit  les  différens  événemens  .qui  s'y  pré*  *  * 
oient  ^  pour  en  faijçe  ;  enfuite  de  grands,  tà^  . 

Uf portes  mourut  à  Paris,  en  1 743  »  âgé  de  qpa* . 
vingt-deux  ansy  ayant  ciu  ppur  élèves  fon; 
,  &  Nicolas  Defporta,  fqn  neveu«        :     ;    » 

iRoi  pojféde    unç  grande,  partie  des 
: .  Ouvrages  de  ce .;  MaSire  > 


I    ««  *  ^       «  I 


it  i  VerfôiUes  qvtà  la  Ménageriç ,  Meudon  » 
jomjnégne»  FontaiMbleajT^-  Choify.  Ces. 
ablèanx  repréfentfot.djyç^^s  ChafTes  &  4ec; 

^nifBaux  féparémetit.  ,  :    .       ; 

■  *" 

■     •      •  -,  ,       • 

On  voit  aujji  au  Palais  Royal r 


♦  *   * 


Dis  Tfibleaux  de  fe  maîn. •  \.     * 


f     *, 
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il \ 

Xe  Roi  a  aujji 

Blifieun  Tapiflèries  repréfentant  des  Animanz 
Etrangers  ;  elles  font  exécutées  d'après  les  Ta- 
bleaux de  ce  Maître. 


ANTOINE    COYPEL. 

jA-NTOinB  CoTFSL>  fils  de  Noël,  né 
à  Paris  en  itf6i ,  fut  élève  de  fon  pepe.  H  k 
fûivit  à  Rome ,  lor^^  fut  Dîreâeur  de  Xkch 
demie  de  France  ;  &  quoiqu'il  n*eût  alors  qii*oo» 
ans  5  il  s'appliqua  a^ec  tant  de  fiiccès»  à  éea£ff 
to  ouvn^;es  de  Raphaël,  de  Midbel-Aagt  te 
d'Annibal  Canache,  qu'il  fut  peu  de  tems  ^pris 
en  état  de  remporter  un  prix  au  concours  poblic 
db  fAcadémie  des  Prâitres  de  Rome.  M  aÛa  » 
fuite  en  Lombardie  adaiitr  lea  cfaef^<fekvm  ài 
Corr^9  du  Titien  tt  de  Paul  Véroaèfe. 
'  De  retour  en  France ,  Cojrpd  fe  £t  cooÉioStie 
parplnCeurs  ouvrages  »  &  IVlti  vit  qu^il  avoit  ud* 
lèmfcnt  emj^yé  fon  tems  eta  Italie»  Il  peignit  t 
dix-huit  ans  deux  tableaux  dans^a  croiftede  fao* 
cienne  paroiflè  de  V^r&illes  «  fc  i  dix-neuf,  un 
tablete  pour  f ^ife  de  Notre-Bama  dé  P)ds. 

n  s'acquit  par  iès  diffiSrens  travaux ,  une  fi 
grande  x^tation^  qu'il  fut  reçu  à  l'Acidéime 
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en  t6S  1 9  âgé  alors  de  vingt  ans.  Son  tableau 
de  réception  ,  repréfeilte  Louis  XIV ,  qui  fe 
répofe  dans  le  fein  de  la  gloire  après  la  Paix  de 
Nimégue* 

Monfîeur,  frère  unique  du  Roi^  le  nomma 
fon  premier  Peintre ,  &  M.  le  Duc  de  Chartres  ^ 
depuis  Duc  d'Orléans,  &  Régent  du  Royaume, 
le  choifit  pour  lui  enfeigner  la  peinture ,  8ç  le  traita 
toujours  avec  une  diftinâioo  &  une  bonté  par<* 
ticuUère*  Ce  Prince  ayant  appris  quHI  cédoit  aux 
inft^nces  réitérées  &  aux  offres  avantageufes  qui 
lui  étoient  faites  en  Angleterre  pour  l'avance- 
ment  de  (a  fortune,  voulut  bien  le  venir  trou* 
ver  incognito  j  &  rengager  à  ne  point  quitter  la 
France*  Il  s^occupa  alors  de  differens  ouvrageai 
pour  liçs  Maifons  Royales,  Jk  futx:lioifî  pour  être 
un  dé  ceux  qui  dévoient  travaifler  a  la  Chapelle  de 
VejrOailles ,  dont  il  peignit  le  milieu  de  la  voûte  ^ 
avec  un  applaudiflèmeat  fî.  général ,  que  le  Roi 
I^  nomma  Ion  premier  Peintre ,  Se  lui  accorda  des 
Lettres  de  NoblelTe. 

L'Académie  Tavolt  £^%%  Prof^ur  ep  JJOJ^ 
^  Qc  Je  nomma  Dke^ur  en  1 7 1^, 

Il  fat  alTocié  à  fJ^ç^mk  dets  Infeii^anii  ^ 
&.  <^rgé  de  fairi)  I^s  deÇe^W  4^  rHîdtfiré  Mi- 
taliique  de  fa  Majefté. 

Oo  ij 


i««i 
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Ses  talens  pour  la  peinture  furent  <iuelque- 
fois  partagés  par  ceux  qull  avoit  pour  la  poe- 
fie.  Il  a  laifle  des  picéceptes  de  Ton  art  mis  en  vers» 
qu^il  a  adrefles  à  fon  Gis  ^  8c  qui  ont  eu  ,  non-feu* 
lement  I  approbation  de  T Académie  de  Peinture, 
où  Us  ont  été  lus  ,  mais  encore  celle  des  plus  cé- 
lèbres pocres  de  fon  tems,  tels  que  Boileau,  la 
Fontaine  &  Racine ,  avec  Icfquels  il  étoit  inti- 
mement lié* 

Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du 
Royaume  9  avoit  donné  à  Coypel  des  marques 
d'une  diftinéUon  particulière  en  le  nommant  fon 
premier  Peintre  ;  il  voulut  encore  lui  niarqucr  fcs 
bontés  ^  en  lui  procurant  iin  nouveau  moyen  de 
développer  fes  talens,  &  le  chargea  de  peindre 
la  grande  gallerie  du  Palais  Royal  »  &  d'y  re- 
préfenter  les  principales  adions  deFEneide. 

Coypel,  enflammé  du  defîr  de  s'immonaÛer 
par  cet  ouvrage ,  fit  tous  fes  efibrts  pour  s'cle- 
ver^à*  la  grandeur  &  la  dîgnîtf  de  fon  fujet.  Le 
fuccès  ayant  répondu  au  defîç  du  Prince ,  il 
lui  fit  préfent  d'un  carofle  *,  &  lui  aflîgna  une 
penfioh  pour  rentrfeteiiîi'i        ' 

Coypel  s'occupa  enfiiîte'i  copier  en  grand  des 
tableaux'  qu'il  avoit  feits  de l'kiftoire  Sainte  Se 
de  l'Iliade  d'Homère  >  pour  étte  exécutés  en  ta- 


/ 

( 


ECOLE  FRANÇOISE.  ySi 

'pUTerie  à  la  Manufaôùrc'  Royale  des  Gobelins: 
la  graïufe  fatigue  que  lui  avaient  occaiionné  tant 
de  grands  ouvrages,  le  fit  tomber  dans  une  làn* 
gueur  (^[ui  termina  fa  vie  en  1722 ,  à  Tâge  de  foi- 
xante-un  ans. 

Perfonne  n'a  mieux' connu  la  poétique  de  Ton 
art  qu  Antoine  Coypel ,  &  n'a  été  plus  inftruit 
dans  rhiftoire,  la  poëHe  Se  la  fable;  ce  qui  a 
fervi  i  rendre  (es  compofitions  aufll  îngénieufes 
&  àufli  fçavantes  que  bien  ordonnées.  Il  avoit 
fait  une  étude  particulière  de  Texpreflion  d2its 
laquelle  il  réuflifToit généralement  bien,  quoiqu'il 
y  mit  quelquefois  trop  d'efprit.  Sa  couleur  étoit 
•  forte  &  vigoureufe.  Il  paroît  avoir  cherché  prin- 
cipalement celle  de  Rubens.  Son  pinceau  eft 
moelleux ,  &  fa  manière  de  draper  large ,  quot« 
quelle  foitun  peu  maniérée. 

Ses  premiers  ouvrages  à  Paris  font  à  Notre- 
Dame.  Oh  voit  dans  le  chœur  de  cette  Métro- 
pole ,  deux  tableaux  de  liiî ,  l'un  repréfentairt 
NotreySéigneur  dans  te  TTemple  avec  les  Doc<- 
teurs ,  &  Tautre  TAflbmption  de  la  Vierge.  On 
voit  de  lui  dàn^  le  thœur  des  Chartreux ,  Ib 
guérifbn  de  l'Aveugle  de  Jéricho.  Il  y  a  auftî 
aux  R^ligieufes  de  l'AlTômption ,  trois  tableaux 
de  (a  main,  qui  font,  la  Vintation  &  la  Puri« 

OQiij 


dùnie  <U>  BeUes  I^nrej ,  oi 
de  ta  maia,  lesquels  repifièi 
Mercure,  Mioenre  qui  d6 
Satunie  qui  menace  de  fa  ; 
Ac  l'Igaoraoce  qui  fuient. 

On  voit  dans  b  Chapal 
Gloire  Câefle  au  milioi  de 
dam  les  deux  exirfinit&,  de 
tenant  la  Croix  &  la  Colonn. 
bas-relieft  en  cafflayeux  n| 
geliflej,  S.  Louis,  S.  Chatl 
.Enfàps  dans  les  compartii 
T  a  encore  dou»  Propliâe 
»u  -  dcObs  de  la  grande  ;cor 
iiauis  grands  tableaux  pour  i 
les  fujes  font  tira  de  fE 
qu'Adialie,  lefbté,  Suzau 
Salomon,  l'ËvanooilIemcait 
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AI»  le  Duc  d'Orléam  a  <fe  ce  ouâtre  une  giànde 
Xkiiaw^  oà  eft  peinte  llûftoice  cfEnée  en  qoa^ 
tnrze  tableaux  »  doo^  fept  GDUvcçnt.lesmun  qui 
font  en  face  des  croîfiées»  les  ùft  autres  ornent 
le  plafiond»  Le  ftqiet  du  milieu  t&  TAflanblée 
des  Dieux  »  Venus  y  fupplie  fon  père,  en  bytik 
d'Enée.  On  diftingue  encore  entrç  fes  tabJeaur^ 
le  moment  où  Neptune  appaifir  les  Vents.  Coypel 
y  a  rqfièmblé  les  portraits  des  plus  belles  Daipes 
de  la  Cour. 


j  E  A  N    AN  D  îi  É- 

J  San  ANDBjfc/.né  alunis  en  i46Xf  fe  d£> 
itecmba  dès  Tâge  de  dix&pt  ans»  à  prendre  Yha^ 
bit  de  Doœimcaiiu  Ses  Supérieurs  iteçnnnoiiffanr 
les  talens  qu'il  avoit  pour  lapeintu»l^eh^royerent 
étudier  Jb  Rome  V  où  il  paÂ  plufiêurs  années  à 
^effiner  d'iaprès  R^aîS/<c  Michel-»  A^ge  dans  le 
Valais.. dn  Vattcaii.  Ikfit  eoanoiflance  dans  ce 
pays  avec  Carlo  Marattr',*ieBJneiHeun  artiftes^ 
ilont  îk  reçut  d'uâles  leçons.  De  reeouc  è  Paris  » 
il  Bat  occapé  à  peindre  tous  Icstableangb  4ui'fiai^ 
iianaT£g|i&  de  ce  Jttooaftère ,  ^s^ib  lèTquBiail  a 
repréfenté  des  fii^ts  àt  h^PaKSon  ^e  NatranSèi^ 
^lencr  &  les  Miriiclee  des  iSsints  jde  ion  ordiCk  - 
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Il  ^toit  foaveot  viiicé  par  la  Fofle  &  le  fameux 
-  Jouveaet.  Il'a^t  tèllèinent  pris  la  manière  de 
ce  denuer',   qu'il  a  été  quelquefois  fôupçomié 
d'aroir  été  retouché  par  ce  célèbte  artifte. 

Les  fflalfoDS  iKelîgieufesrde  fon  Ordre ,'  dam 
les  principales  villes  du  Royaume ,  fe  font  encore 
enrichies  des  produâionsjde  fon  pinceau. 
.  Dans  le  réfeâoire  de  leur  maifon  de  Lyon ,  il  a 
xepréfenté  fur  un  grand  tableau ,  qui  occupe  tout 
le  fond  de  leur  réfeâoire ,  Jefus  -  Chrift  chez  le 
FhariCen ,  &  dans  celui  de  Bordeaux,  les  Npces 
de  Cana»  &.le  Miracle  des  Cinq  Pains. 

Tou^  ces  differetis  ouvraij;es  font  une  preuve 
încQiltçftable  de  là  fécondité. de  fon  génie ,  &  de 
la  facilité  de'  ton  exécution;  Son  pinceau  étoit 
jnoëUeuXy  &  la  touche  en  étoit  large.  Soncdb» 
jis  tient  beaucoup  de  cebî  de  Jouvenet,  ainfi 
que  foD  dei&îny  qm^fatis Piètre  d*un  grand  ca- 
trââère,  efi  allez  côntâ.  Sf s  draperies ,  quoi* 
qu'aifez  bien  difpo(&s  ^  fodt  maniérées  <ians  leurs 
«plis,  &  peu£défesà'lamtme;  \  ^' 
r  iCe  peintre  a  fouvent  &it  ides  portraits  aux* 
quels  il  donooit  .beaucoup,  de  force  &  de  reflèm- 
blàncerll  eut.pu,  mérlttvjdjêtre  admis  à  FÂca** 
demie  pour  tes  talens;;;  chats  ^  modeftie  lui  fit 
croite-j:]ue\  cette ,  dignité.,  ne!  .pouvait  s^çcociet 
avec  fon  état, 
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n  MÔufût  à  Paris  à  l'âge  de  quatre- vingt  onze 
ans ,  autant  regretta  pour  fes  talens  »  que  poar 
fon  caraâère  véritablement  religieux. 

<  r 

Il  eut  pour  élève  Taraval ,  qui  mourut  pre- 
mier peintre  du  Roi  de  Suéde ,  &  il  donna  les 
premières  leçons  de  fon  art  au  fieur  Dumont , 
farnbmmé  le  Romain^  &  au  fieur  CkalU ,  Che- 
valier de-  l'Ordre  du  Roi. 


NICOLAS   BERTIN. 

JSlcoLAs  Bektin  naquit  à  Paris  en 
166 j,  d'un  père  fculpteur,  Son  frère  auflî  fculp  • 
teur  y  le  mit  chez  Vernanfal  le  père ,  &  fuccelli- 
vement  chez  Jouvenet  &  BouUpgne  Tainé.  Ayaqt 
remporté  le  grand  prix ,  il  fut  nommé  penfion- 
jiaire  du  Roi  pour  aller  à  Rome ,  où  il  étudia 
encorç  pendant  quatre  années.  La  Lombardie 
perfeâionna.  fon  coloris  ,  &  les  ouvrages-  djs 
r£ço]e  Romaine ,  rendirent  fon  deflein  fort 
coçreô. .     ,. 

Ber/in-j  de  retour  à  Paris»  fut  reçu  à  TAc^dér 
mie  en  1703  ,.fur  un  tableau  fepjréfentant  Hercule 
qui  délivre  Prométhée.  On  le  nomma  Profefleur 
en  170J ,  Se  enfuite  Adjoint  à  Re^eur# 
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M.  là  IXic  d'Antin ,  Surmtendaat  des  Bâti* 
mm3p  le  fit  ûomoKr  Dtreâcur  à  Roue;  a»! 
la  philofQphîe  le  lendk  io&nfible  «  ce  <iiie  ocoe 
.pUure  lui  pouvoit  procurer  de  biens  flc  dlioontun. 
Il  xefiiikde  même  FËlcâeur  de  Bavieze,  quibi 
fit  fiiîre  des  ofires  confidérables  pour  Fatodier 
auprès  de  fà  perfonoe.  Il  fe  borca  à  lui  eovoy» 
Tes  meilleurs  ouvrages  i  que  ce  Prince  eftimok. 

Il  a  peint  en  différens  endroits  plufieun  pb- 
Ibnds,  &  àes  tableaux  d'Egiifè. 

On  voit  de  lui  à  Paris ,  à  TAbbaye  de  Saint* 
Germaifl-des-Prez  ^  le  Bap^sie  de  TEkmttque  de 
la  Reine  Candace  par  S.  Philippe  ;  dans  l'Eglife 
de  S.  Leu  >  une  Réfufreétion  ;  dans  les  Salles  de 
FAcadémie  ^  Hercule  qui  délivre  Prom<thée. 

Bénin  réuffiflbit  beaucoup  mieux  dans  les  pe- 
tits tableaux  que  dans  les  grands.  Son  piuceas 
dcBcat  étoit  plus  propre  à  ces  fortes  étoamg» 
qu'à  çéiut  qui  demandent  cette  touche  ferme  8c 
hardie  qui  caraâérlfe  les  grands  peintres.  Soo 
lieileHi  eft  correâ  &  Ùl  couleur  très^ufflineofe. 
Comme  il  entendoit  par&itexftent  ledair-obfbir, 
(es  tableaux  font  beaucoup  d'effet.  It  trsitoit 
également  bteA  lesfujeisférieux  &  laâbfe,  &  Ahh 
'«oit  des  grâces  &  de  TesepreflioÉi  a-fes  figuies. 
'    Cet  artifte  mourut  à  Fteis  à  nige  de  fetx^^ 
neuf  ans  >  eni75<$i  ^  . 
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On  ne  lui  connôit  d*^V€s  que  Tèc^et  ^  pein- 
tre de  r  Académie  »  &  Blanchei  ^  qui  j  a{>rè9  avoir 
été  penfionnaiF^  du  Rof^  eft  demeuré  i  Rome. 

X^  Roi  foffidc  de  cet  Ardfie^ 

Pbfieurs  Tableaux  »  à  Trîanon,  à  Meudon  & 
àMarly  ^  repréfentans  des  fujets  urés  de  la  Fable. 

ANTOINE  RIVALZ. 

.A.NTOINE  RiTALZ,  fils  de  JeanPierre 
KivalZy  peintre,  tiroit  fon  origine  d'une  faraitte 
noble  &  ancienoey-dela  ville  de  L&vaur»  Il  na«- 
qùit  à  Touloufe  en  1^67 ,  &  reçut  de  Ton  père 
les  premiers  éléfnen9  de  r«rt*  B  vint  esfîîite  A 
Fari$ ,  où  il  fe  livra  tout  eatiet  aux  taeearcicés  di 
rAcadémie  »  fes  travaux  le  diftinguerent  de  It 
foule  des  autres  artiftes;  db-là  il  alla  i  Roihe,  o& 
la  vue  d6saitd(|uc8,  des  bas  reliefs  »  des  tableaux 
^  RapbaB  Je  dès  autres  grands  nudttes»  per^ 
feâionna  les  tlalens  qu'il  avoit  reçus  de  la  nature, 
^  le  firent  parvenir  aune  réputation diftbguée, 
t(  qu'il  â  juAement  siériicél». 

Le  caraâère  de  (a  peinture  eft  vigoureux  ,  fes 
çouksuîs  loic^es  (ont  )uftes«  Il  employoit^  ainfî 
qiue  le  Carav^e  &  te . Valemin  ^  de  forteà  onhre^ 
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De  retour  à  Touloufe ,.  à  peine  put  il  fiiffire 
i  tous  les  ouvrages  qui  lui  furent  propofés  j  & 
dont  la  ipultitude  efi:  furprenante. 

n  mourut  à  Touloufe  en  173^9  à  Tâgë  de  fol- 
xante-huit  ans.  Le  Chevalier  Rivalz,  (on  fik»  a 
marché  fur  (es  traces. .  , 

On  compte  parmi  fes  élèves ,  Barthelani  Ri" 
vali^  fon  coufin  ,  Pierre  Subleyras  ^Croifac,  Dtf-^ 
fax  te  Camus* 

Prefque  tous  les  ouvrages  de  Rivoli  font  i 
Touloufe. 


JEAN-PIERRE  ZANOTTL 

\>£t  Artifte,  que  la  France  doit  réclamer» 
quoiqu^il  ait  paflfé  la  plus  grande  partie  de  (a  vie 
eh  Italie  •  naquit  à  Paris  en  1 674.  Il  fut  conduit 
à  Boulogne,  fortant  de  fes  études ,  8c  placé  dans 
Técole  de  Laurent  Pa(inelli  »  chez  lequel  il  fit  les 
plus  rapides  progrès.  Appliqué  fans  ceflê  fur  la 
nature  y  à  en  étudier  les  béates  ^  il  parvint  à  fe 
faire  une  manière  de  deffiner  ^  grande  &  coried» 
&  à  unir  le  beau  idéal  de  l'antique  au^t  fineflès  & 
aux  grâces  des  ouvrages  modernes.  Il  fçut  com* 
pofer  avec  autant  de  jugement  que  de  génie ,  & 
donner  du  caraâère  &  de  TexpreCEon  i  (es  figUr 


10     >     -IX 


ÉCOLE    F.R  A  N  Ç  O  I  SE.  ^8^ 


res.  Il  fçut  audï  en  varier  les  ajuftemens  d'une 
manière  pittorefque  »  mais  toujours  conforme  au 
coftume  des  xlifTérentes  nations  qu'il  repréfe ntoit. 
La  mofefle  de  Ton  pinceau  »  la  fraîcheur  &  la  force 
de  Ton  coloris,  foutenùes  d'utie  inteUigehcè  dé 
clair-obfcur.  bien  entendue  ^  l'ont  placé  avec  dif^ 
tinâion  au  rang  des  meilleurs  artiAes  de  fodiîécle« 
Flufieurs  Eglifes  de  Boulogi^e  font  oraésde  fes 
ouvragelySc  particuUerenpietûia  ParoifTerdfi  Saint 
Thpmas,  où  il  a  rêpréfentésriacrédulité.tle  ce 
Çaint»  &  fa  confufion  aux  Reproches  que  .lui  hit 
Jefus-Chrift.  Ge  tableau  peiftt  &  traité  dans  le 
goût  de  ce  que  Ton  appelle»  en  terme  de  Fart, 
M  gratide  peinture ,  a  reupi  jtqu^  les  fafQ-ageaeit 
fa  &ve\ir,  éc^  auroit  (eul  fu0  à  fa  réputation,  fi 
4'ailleuf$  .ePâ  n'ayôU  rpas  é{|$  foutenue  -p^  un 
tris-grand  nonobre^de  td)>)eAi)X  répandu^  duos 
l'Italie  ^.chez  les  Etrangers  ^  qui  tout  gm  paru 
dignes  des  mêmes  éloges,  ^ 

•  * 

Les  t«îî«iî5  Ac  cet.  lurtiftô  9?Qrtt;  pî^  élP  woîns 
diftingu^  d^ns  la  p.oë&/«  ^u^d^a^W  pe^itures 
&  l'on^^ftinfrepatticuli^re^em^;  entre  les  travaux 

liweraîrçs :i^une;Trîag^ili§>:j49»lt  le  fujfteft  la 
Mort  dévDldoo.  :  ,  /,  i  ■:  z  ; 
.  il  fut  ip^mbre^d!^:  l^^^deiRiè  des  Arcades  de 
JRom^ ,  *  Secrétaire iJb-ïelteKfa;  BouJognea .  c^ 
}ljà£xiix,  &s  jPttTs  ^Âsmovaâgfi  avam:& . ,  I  j .  ^  : . 
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Uy  a  auffi  de  lui  à  S.  Jacques  de  la  Boucherie , 
une  Sainte  Catherine  &  un  S.Jacques.  A  Saint 
MartinTdes-Champs,  dans  le  chœur,  le  Centenier 
aut  piids  de  JefusChrift,  &'  dans  le  chapitre , 
une  Annonciation.  Dans  une  chapelle  de  Sabt 
Qeryais,  la  Multiplication  des  Pains.  Au  Petit 
Saint  Antoine  «  fur  le  maître  autel ,  F  Adoration 
des  Mages.  Dans-  la  chapelle  de  Sainte  Marie 
I^ptiepoe^  au  corn  de  là  rue  de  la  Juifienne, 
le  tableau  du  maître  autel  eft  peint  par  ce  même 
atâfte  ,  6c  repréfente  la  Vierge  avec  r£n&ot 
Jefiis  y  accompagoé'  de  plufièurs  Anges  ,  &  dans 
la<JiapeIlé  à  côté ,  un  S»  Nicolas,  &  Sainte 
Marie  dans  le  Défert.  . 

1  Outre',  plufîeurs  autres  tableaux  que  Ton  voit 
de  lui  dans  d'autres  Eglifes  à  Paris ,  U  a  tra- 
vaillé pobri  la  Province,  &  toujours  avec  un 
fuccès  qui  a  répondu,  à  la  grftûde  réputatk» 
qu'il  s  ecoit  juflemeat  acquife. 


ROBE&T 
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ROBERT   TOURNIERES. 

JcIlObert  TouKKiSRfiiSk  que  Ton  dit 
né  à  Caen  en  i  ôjô ,  vint  jeune  à  Paris ,  6c  k  mit 
fous  là  conduite  de  Bon  Boullokigne»  Il  s'attacha 
particulièrement  au  portfait,  où  il  réuflit  bien» 
Il  fut  reçu  à  T  Académie ,  en  1 703 ,  en  cette  qua^ 
lité»  &  donna  pour  Tes  portraits  de  réception  ; 
ceux  des  (ieurs  Monier  &  Michel  Corneille  ^  Pro^ 
feiTeufSb 

Cet  artifte  (ut  reçu  danî  la  Tuite  M  171 5» 
peintre  d'hiftoire  ,  ayant  préfenté  à  TAcadé- 
mie  un  petit  Tableau  très-fini^  dans  le  goût  de 
Scalcken  »  repréfentant  TOrigine  de  la  Peinture^ 
.Cette  forte  de  petits  tableaux  lui  ayant  réuffi  ; 
Toumieres  abandonna  les  grands ,  &  s'attacha  uni^. 
quement  à  peindre  en  petit  de»  portraits  hifto- 
ries ,  où  des  fujets  de  caprice  dans  le  genre  de 
Scalcken  ou  de  Gérard  Dorvr ,  dont  il  tâcha  d'imi« 
ter  le  beau  ton  de  couleur  ^  &  la  légèreté  du  pin^ 
ceau.  Ses  portraits  en  grand ,  quoique  d'un  mé-' 
rite  à  les  faire  diftinguer ,  font  fort  inférieurs  i 

ceux  qu'il  a  faits  en  petits. 

Il  peignit  plufieurs  Dames  pour  le  Duc  d'Or- 
léans 9  Régent  du  Royaume ,  &  fit  enfuite  le  por« 
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trait  de  ce  Frmce  à  cheval ,  de  grandeur  natnr 
relie. 

D  (ut  chargé  de  faire  pour  Sainte  Genevieie, 
un  Ux  Veto .  que  ia  Ville  offi-it  i  cette  Sainte  en 
teconûoiflànce  de  la  Convalefcence  du  Roi ,  en 
'I74f .  Toumitrts  a  fçu  mettre  dans  cet  ouvrage, 
nlalgré  la  difficulté  que  donnent  ces  fortes  de 
compoGtions ,  toute  la  variété  &  le  gouc  dont  l 
étoit  fufceptible. 

n  fe  ittira  de  TAcadémie,  quoiquH  y  eut  âe 
bât  Profeflèur ,  &  fe  fixa  i  Caen  ,  ayant  tout-i- 
&it  renoncé  à  la  peinture.  Il  y  finit  fes  jours  eo 
^^S^  »  ^  de  foixante*dix-fept  ans» 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  la  meit  do 
fiuneux  François  le  Moine ,  auquel  U  donna  ks 
premiers  principes  de  la  peinture. 

Il  n  eut  point  d'autres  élèves  que  le  fieur  flibf; 
£]s^  qui  a  été  peintre  de  fleius* 
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JEAN    RAOUX- 

JEANRAOUx^néi  Montpellier  en  itf7t^ 
eut  pour  premier  maître),  Kanc^  peintre  en  répiç* 
tation  dans  cette  ville.  11  vint  enfuite  à  Paris  dani 
f  école  de  Bon  Boullogne ,  d'où ,  après  avoir  gd« 
gné  le  grand  prix  »  il  paflk  à  Rome  en  qualité  dp 
penfionnaire  du  Roi^  en  1704.  Ce  fut  dans  cetto 
ville  qu'il  s'appliqua  à  étudier  les  plus  beaux  our 
vrages  des  grands  maîtres*  Il  fit  un  Içmg  féjouc 
â  Veiiiie ,  pendant  lequel  il  fit  pour  uq  nphle  Ver 
nitien  p  un  grand  ouvrage  »  ^ui  ne  Teippéçh^  pas 
cependant  de  s'appliquer  à  l'étude  du  coloris  dp 
Paul  Veronèfe  &  du  Titien  ^  qu'il  chercha  tQUf% 
fours  à  imiter. 

De  retour  à  Paris ,  en  1714  9  il  s'y  diftingUft 
par  plufieurs  excsUens  morceaux  ^  &  fut  reçu  ji 
l'Académie  en  qualité  de  peintre  d'hiftoire  ^  ea 
1717.  Il  donna  pour  tableau  de  réception»  la 
Fable  de  Pigmalion  ^  où  le  bon  pn  de  couleur  i: 
la  fuavité  du  pinceau  fe  trouvent  réunis* 

Ce  peintre  joigtioit  aux  grâces  beaucoup  d^ 
finefle  &  de  légèreté  ;  mais  il  fentit  qu'il  lui  aurait 
fallu  quelque  chofe  de  plus  pour  traiter  les  grande 
morceaux  d'hiftoire ,  &  il  fe  borna  prefque  toUr 
Jours  aux  fujets  de  caprice  »  aux  nÂces  de  village 
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Ce  aux  portraits  hiftoiriés.  Dans  ces  (brtcs  de  ta- 
bleaux ,  il-  varioit  avec  beaucoup  de  génie  les 
habillemens  &  les  parures ,  &  les  termiûoit  avec 
le  plus  grand  foin,  &  tellement  qu'elles  pouvoieot 
le  difputer  i  Netfcher ,  autant  pour  les  latins  qoe 
pour  les  broderies  &  les  étofies  de  foye  ;  ilbi» 
ibit  très  bien  le  payfage,  &  fçavoit  orner  /es  tas 
Ueaux  de  belles  fleurs, 

Raoux  réuflifibit  mieux  à  peindre  les  (emines 
tiue  les  hommes  ;  ce  qui  fait  qu'on  lui  a  repro- 
ché un  deflein  trop  mou ,  trop  arrondi ,  &  pes 
conforme  au  grand  caraâère  de  l'antique;  mais 
les  charmes  de  fon  pinceau  &  la  douceur  de  fea 
coloris,  lui  font  pardonner  ce  défaut. 

Jtan  Raoux  ayoit  fait  connoiflance  i  Rome 
avec  le  Grand  Prieur  de  Vendôme ,  qui  devint 
foo  proteâeun  II  lui  donna ,  à  fon  retour  i  faru, 
une  penfîon  de  mille  livres ,  &  un  logemenr<iaas 
jliôtel  Prieurial  du  Temple. 

Le  Chevalier  d'Orléans  ayant  fuccédé  à  ce 
Prince,  voulut  bien  Jui  accorder  les  mêmes  bien- 
faits. Le  defir  du  gam  lui  fit  faire  un  voyage  eii 
Angleterre;  mais  le  mauvais  état  de  (a  fknté,  le 
força  de  revenir  en  France  ^  où  il  vécut  eocore 
plufieurs  années^  te  mourut  à  Paris  en  17349  i%é. 
de  cinquante-fept  ans. 

'Ses  élèves  les  plus  connus  ^  font  ^  Chevalier  k 
Mondidier. 
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JEAN-FRANÇOIS  DE  TROY» 

Fils, 

JE  AN  François  pe  Trot,  fils  &  petit- 
fils  d*habiles  peintres,,  naquit  à  Paris  en  i68o* 
Il  eut  pour  maître  François  de  Troy ,  fon  pere^ 
Ce  jeune  artifte  alla  en  Italie  en  1 699 ,  &  demeura, 
près  de  neuf  ans,  tant  à  Rome  q^u'à  Florence  ». 
Fife,  P^rme  &  Venife.  De  nombreufes  études  ^i, 
tant  en  dëflèins  qu'en  tableaux ,  furent  le  fruit 
d'un  aufli  long  féfoun 

Revenu  en  France  en  1708,  ît  fut  reçu  à 
TAcadânie ,  &  préfenta  pour  fon  tableau  de  ré^ 
ception,  la  Métamorphofe  '  de  Niobé,  qui  fut 
fi  cruellement  punr  pour  avoir  interrompu  le  Sa- 
crifice que  les  Thébains  offroient  i  Latone.  Niobd 
y  paroît  transformée  en  Kocher  au  milieu  d'unes 
plaitie,  o&  elle  eft  entourrée  des  corps  de  fes  £m«^ 
fans  expirans.  Ge  tableau ,  traité  avec  beaucoup- 
de  feu  fc  de  génie  ,  réunît  autant  de  richeflè  dans* 
les  ajufteméns  de  fes  figurè&j  que  de  noblefle  flc 
d^imagination.       * 

Cet  artifte  avoit  un  coloris  fiiave  &  piquant 
des  idée»  neuves^  de  la  grandeur  dans  fes  ordoa^ 
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oances,  &  beaucoup  (Tart  à  rendre  les  pafioos 
de  rame.  Ses  foùàs  étoient  d'une  fimplidté  oa* 
jeftueufe  ,  toujouis  bien  analogues  aux  fcèotisèi 
Ibjets  qu'il  reprcfentoit. 

De  Troy  fut  employé  dans  plufiems  oovny^ 
publics*  Il  fît  pour  TOrdre  du  Sàii)t*£fprit  aiB 
Grands- Auguftins ,  une  Cércmonie  de  Récep* 
tiôn  de  Chevalier  de  cet  Ordre  par  Henri  IV, 
Ce  tableau»  dont  la  compofition  eft  des  plus io« 
génieufes  ,  contribua  beaucoup  à  la  grande  r^ 
putation  où  eft  parvenu  cet  artîfte, 

U  fit  au(C  pour  rHôtel  dç  Ville  deux  tabknzr, 
0Ù  il  en  repréfenta  les  prbcipaux  OflSci^s  aSant 
complimenter  le  Koi  &  la  Reine  fur  leur  oa- 
tvàigfi.  Ces  tableaux  contribuèrent  encore  beau* 
coup  à  fa  réputation. 

Il  fit  encore  9  quelque  tems^après  »  pour  Ff^ 
de  Sainte  Crenevieve,  un  tableau  repréibiaBC 
les  Officiers  de  la  Ville  de  Paris  à  genoux,  inn 
plorant  la  proteôion  de  la  Sainte  pour  laceSsfc- 
tion  de  la  difette  que  Paris  fouffipit  en  172/. 

L^life  de  Saint-I^azare  raflèmble  cinq^ta^ 
bleaux  de  ce  maître  »  lefquels  font  «  b  PrédSca* 
tipn  de  S.  Vincent  de  Paul* en  .préfençe  de 
ï^mis  ?ail  iL  de  fa  Mère  Anne  d'Autricbe»  la 

Mon  de  ce  Vmw  90ifté  par  çç  mémt  SainCj 
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le  confeil  de  confcîence  de  la  Reine  Mère  »  bà 
le  Saint  eft  prêtent  ;  une  Âflemblée  du  Qecg^  s 
où  il  p^roît  pf  4fider  >  9c  enfin  la  Mort  de  ce  Saint 
eft  le  fujet  du  cinquième  tableau* 

Le  Ro^  ayant  ordonné  un  concours  en  iJZfi 
au¥  peintres  d'biftoire  de  fon  Académie  »  de  Trçyi 
choifit  pour  fon  fujet  ^  un  Bain  de  Diane  »  dont 
le  fuccès  ne  fut  pas  au(E  heureux  qu'il  paroiffoit  le 
devoir  dédrer»  notalgré  léclat  de  la  frakheur  de 
fon  cojlorîs)  iviaii  UÇourconnoiflant  fuififammeitt 
fes  talens ,  partages  le  prix  entre  lui  &  Fraxj^çoiï 
le  Moine  »  qui  parut  Favoir  mieux  mérité* 

U  fut  fait  Prof«0euj:  de  T Académie  en  ija$f  : 
Ekaht  peu  occupé  alors ,  il  propofa  de  Cure  au 
rabais,,  les  tableai^x  qui  fervent  de  modèles  aux 
Gobelins  pour  ex;écuter  les  tapifleries.  Son  offi^ 
fut  acceptée.,  il  f\it  d^rgé  de  repréfenter  THif** 
toire  d'EAher,  &  oellç  de  la  Conquête  de  la 
Toifon  d*Or.  Pendant  l'exécution  de  ces  ta- 
bleaux »  il  fut  nommé  Direâeur  de  TAcadémift 
de  Rome,  te  i^ii  Qievalier  de  Saint -Micbel  eft 
1758.  Il  continua  fon  entreprife  à  Rome  »  &  en- 
voya fes  tableaux  fucceffivement  à  Paris  ,  où  ilsi 
ont  été  admirés  dans  les  expoCtions  publîquea 
au  Salon  du  Louvre. 

Il  fe  comporta  toujours  avec  les  penfîonnatrei; 
d^une  manière  às*en  faire  des  amis*  Ayant  da?^ 

Ppiï 
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Biandé  fon  rappel  en  France,  il  tomba  malade 
la  vdUe  du  jour  qu'il  avoit  choifi  pour  fon  dé- 
part 9  6c  mourut  peu  de  tems  après  »  à  Hige  de 
foixante-douie  ans,  en  I7ya* 

.  La  fecilité  du  génie  de  M.  de  *Tr&y,  dans  la 
pratique  de  fon  art ,  lui  faifoit  fouvent  commeo- 
cer  un  ouvrage  compofé  de  plufieurs  figures  par 
une  des  extrémitées  ;  &  quoiqu'il  peignit  tout  au 
premier  coup  &  féparément ,  la  profonde  con* 
ooiilànce  qu'il  avoit  de  Teffist  général  »  ne  £ûfoic 
lien  ptfrdre  à  Tharmonie  te  à  Taccord  de  fes.  ta-* 
bleaux.  Comme  il  ne  retouchoit  point  ce  qoit 
avoit  £ût ,  lorfqu  il  s'y  trouvoit  quelques  iocor*- 
nâions ,  il  remettoit  i  fe  corriger  au  premicc 
ouvrage  qui  fortiroit  de  fon  pinceau.  Go  dé- 
fireroit  qu'il  eût  été  quelquefois  phis  dâicatdans 
le  choix  de  fes  modèles ,  &  qu'il  (e  fut  un  pea 
plus  rapproché  des  belles  proportions  des  ùasm 
antiques* 

Ses  élèves  font,  Duftos,  penfionnaire  à  Rome» 
mort  i  Lyon  ^  &  le  fieur  Favray  ^  Chcrvalia  dft 
Malte, 
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Le  Roi  pojfide  de  cet  Ardjle^ 

Un  Tableau  repréfentant  un  Déjeuité  d'Huîtres^ 
qui  eft  dans  le$  petits  appartemens  de  Fontai- 
nebleau* 

Dans  ceux  de  Verf ailles  ^ 

Une  Chafle  au  liion»  &  plufieurs  deflus  de  porte» 

Ofh  voit  de  lui  au  Luxembourg  dans  la 

Chamhre  du^  Trône  ^ 

Diane  au  Bain. 

Et  fept  Tableaux  pour  l^hiftoîre  dTfther,  defU- 

n^s  à  faire  une  tenture  de  tapiflèrie»  qui  font,' 
La  Toîlette  d'Efther. 
Le  Dédain  de  Mardochée* 
Son  Triomphe. 

L'Ev^nouiflement  de  cette  PrincefTe. 
Son  Cpuronnement. 
Le  Repas  d'Afluerus. 
La  Punition  d'Aman. 

Tous  CQS  tableaux  eurent  une  approbation  gé-* 
nérale,  ils  ont  été  fouvent  exécutés  dans  la  Ma« 
nufaâure  dçs  Gobelins. 

L'hiftoire  de  Jafon  qu'il  fit  enfuite  «  n  eut  pa9 
k  mçmc  fuccès.  £Ue  contient  au0I  fçpt  tableaux; 
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dans  Ton ,  Jafon  reçoiti*Herbe  enchantée;  dam 
le  (econd,  il  (ait  la  Conquête  de  la  Toifon  <fOr; 
dans  le  troifiéme»  il  fenve  les  Dents  du  Dragcm» 
dans  le  quatriéoau^»  il  arrête  la  fureur  ds%  Tau- 
raux  enchantés;  dans  le  cinquiémei»  il  époufe 
Creufe  ;  dans  le  fixiéme  »  cette  Princefle  meurt 
confumée  par  la  Robe  dont  Afédée  lui  avoit  fait 
préfent  ;  Se  dans  le  dernier ,  Médée  onbraié  le 
Palais  de  Jafon  en  fe  retirant  à  Athènes ,  apib 
avoir  xna0àcré  £^  en&ns* 


ANTOINE   WATEAU. 

*  ..Â.NTOINB  Wat^hv,  né  à. Valenciennes 
en  1684  9  (ut  mis  d'abord  chez  un  allez  mauvais 
peintre  de  la  même  ville  ;  mais  il  le  quitta  bbo- 
t6t  pour  en  fuivre  un  autre ,  avec  lequel  il  vôtf 
i  Paris  en  1702.  Ils  y  travaillèrent  conjointe- 

«  ment  à  des  décorations  pour  l*Opera.  Somd»« 
tre  étant  retourné  dans  fa  patrie  »  laifla  ffansà 
fort  embarafTé.  Il  fe  mit  alors  diez  Claude  Gillot^ 
qui  (ut  charmé  des  taiens  naiflans  qu'il  découvroit 
dans  ce  jeune  élève.  Wateau  s  atacha  i  luî^  ft 
fuivit  (à  .manière  pendant  quelque  tems.  U  fer- 
pafTa  ce  nouveau  maître  »  &  fe  diftingua  bientôt 
dans  une  route  nouvelle  qu*il  fçut  fe  (rayer»  r' 
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travaiHa  avec  Qaude  Audran  ^  pebtre  alors  fort 
en  vogue  pour  les  ornemens^  ^  demeuroit  au 
Luxembourg.  Wattau  profita  pendant  ce  tems 
du  voifinage  de  la  gallerk  <le  Rubens^  pour  étu«« 
dier  le  coloris ,  où  il  fit  les  plus  grands  progrès» 
B  fut  admis  au  concours  <les  prix,  &  remporta 
le  premier  avec  un  fil&crge  tmanime*  N'ayant 
pomt  été  envoyé  à  Rome  dans  le  tems  qu'il  avoit 
lœu  de  lefperer»  il  xetourna  dans  ià  patrie  , 
où  il  s'appliqua  à  fe  perfieâionner  par  Timita* 
tion  de  la  nature.  De  retour  à  Paris  ^  il  fit  voir 
deux  de  fes  tableaux  aux  Académiciens,  daas 
refpérance  de  pouvoir 'obtetiir  un  brevet  de  pen<^ 
fionnaire  du  Roi  pour  .^er  i  Rome  ;  mais  le  cér 
lèbre  la  Fofle  le  détermina  à  fe  fixer  à  Paris  ^  ea 
lui  cotifeillant'de  préfen^r  (es  ouvrages  à  TAca* 
demie ,  où  il  lui  affiira  qu'ils  feroient  reçus  avec 
diftinâion.  II  fit,  pe«  de  tems  après,  pour  (a 
réception ,  une  Fête  Galante,  repréfentant  TEm* 
barquement  pour  Flfle  de  Cythere.  Ce  tableaii 
qui  femble  être  animé  par  les  grâces,  eft  un  de' 
plus  ingénieux  &  des  plus  agréables  de  ce  maî- 
tre ,  ti  doit  être ,  fans  doute ,  regardé  comme  le 
premier  dans  ce  genre ,  aucun  de  ceux  qui  ont 
fuivi  fa  manière  he  l'ayant  égalé. 

Perfonne  n'a  mieux  faifi  la  nature  que  cet  «ar*- 
tiile,  ni  donné  à  fes  figures  plus  de  foupleflè  U 
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de  légèreté  ;  la  touche  de  fon  pinceau  y  fine  & 
fpirituelle  »  caraâérîfe  parEûtement  bien  la  mo- 
leiïe  de  la  chair  ft  le  brillant  des  étofies  ;  la  fraî- 
cheur de  fon  coloris  peut  quelquefois  fe  compa- 
rer  i  celle  du  Titien ,  de  Vandyck  &  des  mcD- 
lèurs  maîtres.  Il  omoit  les  (cènes  de  fes  tableaux 
de  beaux  payfages  &  d'architeéhire,  dont  la  par- 
faite harmonie  foutenoit  les  principaux  objets. 

Le  grand  nombre  d'ouvrages  qui  font  fortis 
de  Tes  mains ,  peut  (aire  juger  de  fon  amour  pour 
la  vie  laborieufe  »  &  du  goik  qu'il  avoir  pour  foa 
art. 

Il  fit  le  voyage  d'Angleterre ,  où  il  fot  pea 
occupé  dans  le  commencement.  Ce  pays  ne  om»^ 
venant  point  à  fon  tempéramment  ^  il  revint  à 
Paris  très*malade  9  &  mourut  en  1721,  âfage 
de  trente-fept  ans,  à  Nogent  près  Paris ^  dans 
la  maifon  d  un  de  fes  amil, 
•  Il  eut  pour  âèves,  Jean-Baptifie  Puttr^  * 
Nicolm  LancTtu     . 
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JEAN  BAPTISTE  VANLOO. 

V/E  Peintre ,  né  à  Aix  en  I6849  pàda  les  pre« 
inieres  années  de  (a  jeunefle  i  copier  les  bons 
maîtres  ;  fes  difpofitlons  prématurées  annonçoient 
un  génie  également  propre  à  Thiftoire  &  au  por^ 
trait.  Il  commença  à  peindre  dès  Tâge  de  huit 
ims.  Vanloo ,  après  s'être  fait  connoitre  par  plu<* 
fieurs  tableaux  placés  dans  différentes  Eglifès» 
tant  à  Toulon  qu*à  Aix  ,  alla  joindre  fpn  père  i 
Nice^  où  il  le  perdit.  Ses  travaux  ayant  étendu 
£1  réputation  9  il  fut  mandé  à  Turin  par  le  Duc 
de  Savoye  »  dont  il  peignit  la  famille  »  &  fît  auffi 
de  mémoire  le  portrait  de  ce  Prince ,. qui  refu-> 
fait  de  s'y  prêter.  Ce  portrait  qu'on  trouva  très* 
xefièmblant,  ht  généralement  applaudi.  Après 
plus  de  deux  ans  de  féiour  en  cette  Cour  ^  il  fut 
envoyé  i  Rome  par  le  Prince  de  Carignan  ,  &  il 
entra  dans  l'école  de  fienedetto  Lutti.  f^anloo 
étoit  fi  pénétré  de  l'amour  de  fon  art  »  qu^il  paf- 
foit  les  jours  à  copier  les  plus  beaux  tableaux  de 
Rome  »  &  à  étudier  d'après  l'antique ,  coniacrant 
les  nuits  au  deflèin  &  aux  compodtipns.  Il  fe  fit 
Ji>eaucoup  d'honneur  en  peignant  pour  TEglife 
de  J.  Maria  dcHa  Scala^  une  Flagellation  ^  com^^ 


chitesu  de  Kivon.  Amrc  eo 
pour  le  Prince,  foi  proteâ' 
bleaux  ntés  de»  Métamorp 
d'Orlâun  Régent,  occupa  c 
moder  fes  anciens  tableaux,  < 
cartons  à  df  trenpe  de  Julec 
tant  les  Amours  de  Jupiter, 
temenc,  ainfî  qu'i  copier  po 
Lavement  des  pieds  du  famc 
Régent  avoit  tiré  du  Chapit 
Vanlcfi ,  (ans  négliger  1' 
beaucoup  au  portrait,  &  < 
miers  en  ce  genre.  Le  Roi  fu 
qu'il  avoit  fait  de  mémoire ,  < 
lut  bien  lui  accorder  une  féar 
fier  fon  ouvrage ,  &  lui  en  d< 
dont  il  fit  beaucoup  de  copû 
faire  le  portrait  de  la  Reine , 
Roi  Stanîflas  &  de  la  Reine, 
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chargé  de  repréfentër  le  Roi  ^  donnant  le  Cordon 
Bleu  au  Comte  de  Clermont*  Ce  tableau  eft  placé 
dans  le  chœur  des  Grands  Auguftins.  Il  peignît 
pour  la  ville  de  Paris ,  un  tableau  au  fujet  de  la 
Naiflànce  de  M,  le  Dauphin.  On  voit  de  (à  main 
à  Saint-Martin*des-Champs ,  un  grand  tnorceati  ^ 
qui  repréfente  Tentrée  de  Notre  Seigneur  dans 
Jérufalem  ,  &  dans  la  nef  de  Saint-Germain- deS« 
PreZy  une  Délivrance  de  S.  Pierre ,  qui  eft  ra« 
gardée  comme  uii  de  fes  plus  beaux  ouvrages» 
quoiqu'on  lui  reproche  un  peu  trop  de  reflem^ 
blance  avec  un  pareil  fujet  traité  par  Vouet. 

Le  Roi  d'Efpagne  ayant  demandé  un  peintre 
•«1-hiftotre  &  de  portrait  à  M.  Rigaud,  cet  artifte 
choifît  Louis ,  fils  i^né  de  Vtmloà  >  fon  përe  le 
£t  partir ,  &  lui  -  même  alla  faire  un  voyage  1 
Londres ,  où  il  fut  prodigieufemënt  occupé  jptt^ 
dant  quatre  années  »  à  faite  des  portraits  qui  lui 
firent  »  en  cette  ville ,  beaucoup  de  réputation.  Sa 
inauvaife  fanté  le  détermina  à  revenir  dans  fa  pa- 
trie, en  1742.  II  paffa  par  Paris,  où  la  plupart 
dçs  Académiciens  le  vifiterent  dans  le  très- court 
féjour  qu'il  y  fit.  Il  fe  rendit  i  Aix  à  la  fin  de 
Novembre  1742 ,  &  y  mourut  le  ip  Septembre 
174; ,  âgé  de  foixante-un  ans. 

Il  avoit  été  reçu  à  l'Académie  en  173 1 ,  neuf 
.  ans  après  avoir  été  agréé  1  n'ayant  pas  trouvé  le 
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tem^  de  faire  fon  tableau  de  t^ceptiôné  Celiû  qu*M 
a  donné  repréfente  Diane  &  Endymîon  ,  &  eft 
regardé  comme  un  des  plus  beaux  entre  ceux  que 
Ton  voit  dans  les  failes  de  l'Académie. 

Vanloo  deffinoit  correâement  5  &  d'une  ma- 
nière qui  tenoit  de  l'antique  &  des  bons  maîtres 
dTtalie*  Son  pinceau  étoit  moelleux,  fa  touche 
fondue  &  fpirituelle ,  foo  coloris  Vague  &  har>» 
monieux;  fes  compoGtions  grandes  &  dans  I0 
vrai  fty le  de  Thiftoire.  Il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il 
eût  plus  travaillé  dans  ce  genre ,  &  moins  £iit  de 
portraits. 

Il  eut  pour  élèves,  outre  fes  enfans,  Lêm 
Michel^  premier  peintre  du  Roi  d'Efpagne ,  Char^ 
tes^Amédét'Philippe ,  peintre  du  Roi  de  Prullê^ 
te  Charles  'André  Vanloo ,  fon  frère ,  Reâeur  de 
l'Académie /Pierre<:AarIei  TrimoUUre^  ic  Anixi 
Bardon ,  ProfeiFeux  de  T  Académie, 
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E  A  N-JM  A  K  c  N  A  T  T I  E;R/  n^  à  Pafis/ 1«  17  ^ 
Mars  i68j ,  fils  de  MarcNa^t^er  >  gui  ;av%)it  4^^.^ 
reçu  à  rAcadémiç^  en  qiplît^cle  pebtre  depor-.; 
trait.  Son  père lui;dqnna  les  premiers  él(^mens, dç  ; 
fpQ  art  9  &  il  remporta  I^  prix  du  deffein  à  i  j '^ns^r 
.  Ilyxopiales  batailles  ^e  le  Brun ,  ^  obtint  J^} 
pepfion  des  élèves  de  rj\ca4éfnie. ;  Il  e^t  enfui^^ 
laperminion  de  deflinex  .1%  QaUe;'ie  du  Luxem*; 
bourg.  Ses  deflèins  qu^pntfervi  de  modèles  pout^ 
graver  cette  fameuie  colleâion* ,  furent  préfen^ 
tés  par  Mt  .Maqfard.^ à  r^o^îs  :Xiy ,  qui  daîgn^ j 
ençoqrager.fes heureufes jdifpontions.par  ces pa^; 
rôles  :  Cominuii ,  NattUr ^  vous  deviendr€7  un< 
srand .homme*  •     ,./  r  :.  r     •  '  •    . 

i.M'Je  Pvc  d'^miçfi  ^  130J  ^  lui  .fit; pçoppCer  ^ 
par  Jpuyenet  fon  paifiem ,  ^'allerrieinpllf,,,  en  qua-- 

TAcadémie  de  France  établie  a  Kome»  ce  qu'il  u^ 
put  alors  accepter,  &  ce  qu'il  rçgretta  to^]purs•;2 
*  Il  fut  agréé  à.rAcadénûe  en  \l\^^  &  reçu 
en  1718^  fur  un  morceau;  r^féfeman^  Perféej 
montrant  la  tête  de  Médu&,,aux.convives\des 
Nôqes  de  Phinée;  ...    . ,  ;-  :        .c,  ,,.r::\  /      ^ 
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6jO  KCOL$  yRAMÇQISE. 

La  mort  qui  enleva  Louis  XIV  en  171 J ,  dif- 
perià  les  artiftes  dans  les  différentes  contrées  ds 
TEuropeT  ^.  la  Fort|  Mhji^e.d^  OfrfiOTc, 
propofa  à  Nattier  d'aller  le  joindre  à  Amilerdank 
tné  liécèraiitia  i  sy  retidre ,  pour  y  peindre  une 
partie  de  la  Cour  de  ce  Monarque,  qui  lui  dé- 
mâftéa  qu'il  fit  pour  (ui  la  tournée  de  Paftava* 
Content  de  cet  ouvna^ ,  il  Tenvoya  à  la  Haye, 
peindre  PImpératrice  Càthenne  »  qui  fut  fi  ikris- 
faite  de  fon  portrait ,  qu  elle  en  écrivit  â  ce 
Prince  ;  alors  à  Paris»  Le  Czar  fut  curieux  de' 
le  voir  ^  khttier  eut  ordre  d'aller  le  hiî  préfenter, 
quoiqu'il  n'y  eut  encore  que  la  tête  d^acherée. 

'  Le  portrait  delà  Czanne  faifant  beaucoup dt 
bruit  9  le  Duc  d' Antin  dohnant  à  fouper  au  ôar, 
le  fît  expofer  fous  un  dais,  placé  dans  la  lâReda 
fbftin  9  &  le  lendemain ,  ce  Prince  fit  dire  à  cet 
artifte  de  venir  le  peindre  lui-même;  il  y  TéaSt 
parfiatitemtnt»  Le  Czàr  lui  fitprôpoier  de  Je  fm- 
Vre  dansfon  pays  ;  mais  il  ne  put  acce|>tet  cette 
èâre,  qiii  aufoit  étéfo^t  agréable  à  ce  Monarque, 
éahs  4ei  dèflein  oà  il  étoit  de  raffemUer  des  ar^ 
tiflès^éh  Mdfcovie.     -     "   ^ 

'  Jfaffierë'feit  les  portraits  en  pied  de  M.  le 
Comte  dfe  Sicxe  i  cfe  M.  le  Maréchal  de  RtcheHeit, 
-éc  du  Grand -ftfeurdX)rléaùs*,  qui  cureiittui 
fuccès  fi  heureux ,  qu'ils  contribuèrent  beaucoup 
à  augmenter  ik  Réputation. 
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•  '  "feitife  fesairtrti  mifia^',  Vàn  rtiSarque  iéui 
|>ortraits  de  S.  A-.  Si  M^dèAibifetle  ée  ClerAiont^ 
fiéîht«  FcAis  tiiffilrënè  àhribot».  - 
'  •  ^it-i  eâtàtk  %  loi  les  pmtxéti  ld«l  Fétide!!  dt 
la  Maifon  de  Lorrainet  • 

-"îl^diëfrii  fa  Gdlerie  tte  l'ïfôta  -dtt  TVrft^e; 
febâtîA^n^ë  pAr  Raoux ,  pair  atitt  Àù  dhevaKé^ 
«l'OrfêàWs  i'^àtloTatCdndatin  teéfetnfetti  Hii  Ttïfti 
pie,  rfônï  H  à  jôiirïdhia'à  fa  ihdrt  du  lG?te4t 
Prïwif.'  '."  '  '      ''■•'■'■'         ■    '  ■     '  ''•■■ 

'-  '{j  avdit  fe'tk l 'p^^rh'iam  Aë/m^étèm i 
M^àtti^s  dt'Châte^roUJc  8e  de  FmifébàHii  dmi 
ié  ^itit^  au  )>btttt  dd  Jimi  tk  ^Ù  SMdèi  Là 
Bféfne  aykht  tAtétidb  iôtrer  éé^  deUi  titbléàtt»; 

rùf  lit  Mfér  devoir  dé  fà  maih  les  porèntit^s  éS 
Madame  Henriette  &  de  Madame  Adél&tljét  hifài< 
MtMWiiiâhdi  ^Hai  lépohr^  duftôK  Sa  Ma^ 
i^ftk laï'<Kn!iÂa- dlohuii  «faîte  te^ctfet ^ pèmtè 
ces  Princeflês ,  fon  intention  étant  de  furpfë^Hi'. 
la  Kâtih.  £b  effet  mis  ^itiihâtk  hii^  {bfêAt^^- 
fèhtàHKMtÇy  ;  &  éHë'èh  fot  fi  fiitisfe(tè;>qb"élle 
(rcrt!fni  br'dré  i  M.  NatOet-  Aé  là  irèhtr  f  éiîMli^y 
eDé^-tii^ti;'&  VoTàHli»;  cfc^^H  fît  àv»('l«^R»> 

heUfetiX  fticcéii.        ;•■./.•      -■•.-:: 

it  a  K^ébif  àaifi  kvVè  pskp\ân  \  Madame 'la 


A 
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chefle  de  Parme  «  Madame;  Ifabelle  ^  fa  fOlle, 
M.  le  Duc  de  Bourgogne^  jBcc» 

On  voie  à  Verfailles  quatre  delTus  de  porte» 
sepréfentant  Mefd^^nes,  fous  la  figure  des  «élé- 
mens»        .  ..  •  . 

U  a  encpre  peint  Hih  Duc  ât  Madame  la  Du* 
che0]^  4'Qriéan8  ^  M.  le  Prince  &  Madame  la 
Ffincefle  de  Çondé  ».^&  un  noxnbr^  infini  des  pre^ 
in^s  ;^de  la  Cour ,  &  de  Priinces  £trançers«    . 

Pour  varier  Tes  occupations ,  il  reprenoit  quel? 
quefois  l'hiftoire.  Op  ^  de  lui  pluCeurs  efquî^, 
uneienu'autre»  d'uncr  tr^ç -grande  çon^pofinoo  ^ 
fur  un  fujet  tir^  dy  Faradi^'perdu  ^e  Milton.  Cet 
ouvrage ,  dans  une  expofition  au  Sallon  du  Loin 
vre  9  lui  fit  beaucoup  d-h^nneur ,  &  prouva  qu'il 
étoit  capable  de  s'éleyer  aUjX.  plus  grandes  par- 
ties de  fon  art.  ^  ,.  ;,  ,. . 
.  En  i7SSf  •'y '^îH^'Tc  fiiÇ;  rçÇ.'J'r  *  rA;Çadénue  de 
VfsmftS^ i/«r le jjgfyait  de  M.  Tocquc,  foa 

^  £n  I  j6o  i  le  Bjà  lui  accorda  une  penCon. 

;^  £1^1^^,17629  il  loçfiba  f^/ngereufemei^t  malade. 
Ujo jnxjuvel^ccident Jç  iljpa^d^ns  foncli^^:  où  il  vé-, 
cïut.e9cofe.^nviiro^  cinq  apPjfes^sj^^QurutJc  7 
Novembre  1766,  âgé  de  quatre- vir^*deux.  ans* 

-  Né  fludîfux.  la.petnture'fitJe  cbaFme  de-fe 
YiÇîj  les  ,talens,  qui  la  di^inçyerenc  dans  foo  art, 
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furent  une  touche  légère ,  un  coloris  fuave  Se 
brillant ,  une  compofîtion  également  gracieufe  Se 
fpirituellé  i  fon  pinceau ,  fans  cefler  d'être,  fidèle  ^ 
ajoûtoit  même  à  la  beauté.  Il  avoit  l'art  d'qm^ 
bellir  lès  femmes  fans  altérer  leur  feiTemblance. 
Ses  draperies  qui  marquoient  exaâement  le  nud  ^ 
Quoique  fouvent  voltigeantes,  étoîent  touchés 
d  une  façon  particulière ,  &  qui  lui  étoît  propre. 

Sa  manière  de  defliner  au  crayon  noir  &  bîanc  , 
étoit  fine ,  fpirituellé ,  &  extrêmement  terminée. 
Elle  rendoit  parfaitement  Tefiet  des  tableaux. 

Il  eut  pour  élève  fon  fils,  qui  périt  malheu- 
reufement  à  Rome  dans  le  Tybre ,  &  dont  les 
commencemens  annoncoient  un  talent  diftingué.  ' 


'    • 
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JEAN-BAFTISTE   OUDRY. 

ca  1 68^  1  fut  4^4biQtrd  é^s^  4%  fQn  pem  >  ^tui» 

ment  4amJd  partie  du  colora;,  tofi  p^^^  ^ 
£t  çopiejc  afx  Luxemt>QUx;^  dos  tg^c^ipp  d^  Ru- 
bcp^»^  Qc  a^r^i  Ulwi £it  iairç  des  ouvragées daivs 
tou$  les^  ||çni:es  s  ma»,  fpp,  goût  Ift  p«ta,  ^  Reindiq 
4e^pc^%e(iç«  d€yi9pUiMF^»,df;^Êri)i9^d^;;4eivs. 

cHjiteéure  *  d^.  p^jffagiw  ci^ès-agre^J^le»,  ][<>^J^imb 
artifte ,  après  être  refié  cinq  années  chez  Lar- 
gillierej  (ut  occupé  i  faire  nombre  de  portraits, 
&  quelques  tableaux  4'hjiftoire,  l*un  defqueb  il 
préfeqta  à  l' Académie^  pûuj;y  être  9^réé«  Il  6it 
reçu  en  1 71 7 ,  fur  un  tableau  repréfentant  TAboiH 
dance  ;  cependant  Qt^dty  ».  entraîné  par  le  yéri* 
table  talent  pour  lequ^*  i)  ^toît  né  s  ne  peignit 
plus  que  des  animaux.  H  fe  fit  vne  fi  grande  ré^ 
putatiqn  dans  ce  genre,  que  plufieurs  Princef 
étrangers  lui  firent  des  offres  çonfidérables  pour 
r9ttirer  auprès  de  leurs  peribnnes.  Mais  U  fiiii 
vniti  en  Ftww  par  lei  intéi^^ts  c^u'il  «voit  49m 
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>Mwu£fâuitf  doftTapUrdrïordb  Beaii«n^/qtfU 
dirigeoi^  arac  be^iuooup  d*iotsd%âncCtf 

Le.  Roi  conooiilànt  (çs  takns  »  lui  ordonna  de 
fulvfë  fés  çhstSts^  pour  etl  dôffihi^  WâilTéféns 
événemtfns»  dôht  il  a  (ait  des  tableaux  »  qui  ont 
été  exécutés  en  tapiflèties}  U  Ait  çtetj^  fuceé^ 
livement  de  pekdi^  toos  les  aniidau»  iffir^geiis  8c 
exts^ofdinaires  qui  (e^tcou voient  à  la  Méâagteie* 

L'Académie  le  fit  Frafeflew ,  fc  lo  R/oî-  lu  ao« 
çqidat  uoe  peniaon;,  9c^  uo  le^teMt*  au:^  Tiiuil* 
.leries^ 

.  Perfoane  a'a  étéptue^abokieu*»  qflêeeMutSftei 
la  grande  facilité  qu'il  avoit  açq|Qiifi^3  pwftm  af* 
fiduité,  lui  avoit  fait  produire  beaucoup  d'ou« 
viâgè#  cU^  [^fiettf s^  Pfince^  d^  fËofopç^  iLe 
Duc  de  Meckelbour^fii  bâtiff  une  galleûe  exprès^ 
pour  y  placer  les  tableaux  qu  il  avoit  raflèmblés 

Qudry  compofoit  facilement;  fou  pj^nceau  eA 
ferme  ^  f^ger ,  &  (on  coloris  vague  &  fideie  à  la 
nature»  qu'il  a  toujours  cBerch^  i  iflâiter.  ïl  avoit 
à  cet  effet  une  tente  &  tous  les  outils  néceflai-^ 
tes  ^our  peindre  à  la  campagne  des  vues  pouc 
les  fonds  de  fes  tableattxi 

Après  unç  longue  carrière  utilement  employées 
pour  fa  réputation  te  fa  fortune  ,  il  mourut  à 
S^auvais  a»  où  il  étoit  allé  prendre  Tair ,  dans  1% 
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vn  grand  Tableau  où  fa 
tie  à  Cheval,  au  miliei 

■  de  fa  Cour,  &  pluCeur 
portraits  font  tous  reflèr 
&  les  chiens  font  fi  biei 
les  nçramoit  tous  les  i 
Oii^ry  i'eft  peint  dans  On  { 
fiaant  la  chaflè. 

On  voit  de  lui  dans  U  l 
Une  Natiriri  8i  un  S.  Gilles, 
DansleCliapitredeS.M 
Une  Adoration  des  JUages. 

S"'<lf«agr«âl"Acadénii 
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FRANÇOIS  LE  MOINE. 

XRakçoxs  le:Moin£»  n<.à  Paris  en 
1688 ,  travailla  d*abord  fous,  la  conduite  de 
Robert  Toumieres ,  Ton  beau-pere  9  enfuite  chez 
Louis  Galoche ,  '  dont  il  fçut  mettre  k  profit  les 
leçons  9  &  fit  connoitre  fes  progrès  par  le  prix 
du  deilêin  qu'il  remporta  en  1707 ,  8c  le  grand 
prix  de  peinture  en  1711. 

Il  ne  fut  point  envoyé  à  Rome,  parce  que 
Fon  fut  9  dans  cetems,  quelques  années  (ans  y- 
nommer  de  penfionnaircs  ;  il  chercha  paniculie- 
rement  à  étudier  la  fraîcheur  &  les  airs  de  tête 
du  Guide  &  de  Carlo  Maratti ,  &  fe  propofa  pour- 
modèle  dans  fes  compofitions.  Piètre  de  Cor- 
tonne  &  Paul  Veronèfe.  > 

.  Ses  talens  s'étant  développés  »  il  fut  reçu  à 
r  Académie  en  1718.  Son  tableau  de  réception 
qui  repréfente  Hercule  combattant  Cacus,  eft 
regardé,  à  jude  titre,  comme  un  des  plus  pfé* 
cieui^de  T Académie,  autant  pour  la  fineile  du 
deilêin ,  que  pour  la  fraîcheur  &  la  beauté  du  co- 
loris» Le  defir  de  (aire  paroiitre  fes  talens  par  quel* 
ques  grands  ouvrages ,  lui  fit  chercher  les  occa*. 
fions  d*en  avoir»  Il  entreprit  de  pemdre  la  youto 
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du  choeur  des  Jacobins  de  la  rae.Saiot*DoiDim« 
que  9  fauxbourg  Sabt-Germaîn ,  où  il  repréfeota 
la  Tniiis6fur9tian  de  Notie'Seq;«€uc  for  Ir  Mooc 
Tabor.  Pendant  quil  étoit  occupé  à  cet  ouvraget 
«D  anl»  gs3Hi  anateiir  de  la  penrare,  lui  pro- 
poTa:  le  Toyagie  dltalie^  il  fit  avtaat  de  progRS 
daoskpea  de  terne  qfaTfJtf  fiie,  ^e  ùîhy  cal 
enplojré  pfcificuce  a^efes»  L»  fttpérioriié  de  6l 
talcos  le-  msmat  en  émr  de  dîftiag«er  le  maaê 
particufeg  de  chaous  des  malices  de^difitaitBi 
écoles  que  Ton  admire  en  oe  jmyBm  II  fir  pewintf 
le  court  e^ace^de  ce  vejfafsiy  quidmafisnflîs» 
deusB  tabl^ux  anarqueb  il  tsaMOÎlia  dam  loiTilktf 
oà  il  bikàa  quek^Hie  Ujoum;^  f ua  se^feote  Vom» 
deftradeet  daas  b  Jkixtp  fontemie  par  use  des 
Giaees^  Fautre  Hercule  filant  pour  Omphaki; 

Toufou»oficupéde  finrart».  ï  no  latfbit  éctbp 
per  aucun  inftant  qui  ne  lui  fuè  otild,  ftdc&QÎI^ 
tout  eo  qfàb  fè  préfeotolt  à  ie»  ycuâb  dlaiéi6fti}r« 
Il  feifoit  même'  acrêter  qudqœfbîs  ta*  chaîfe  iM 
la  floutev  pour  faifii;  des  potiM&  de  imm^  cbet'dr 
exaimnoit  les!  fîtes. 

De  xeùeuc'  eni  France^i  il  termiiia<  fil  ffl^foiKt 
qu-il  arxût  Gommencé  dasistle  chcepr  des  Jacolîiasw^ 
Cet  ouvrage-  pcu>  ohaigr  de  fîgmes  ,  Ai  or  itpré* 
fentam  que  la  fcène  du  Alont  Tliabor  avec  queU 
q«es  gcoupesdf Aoges ,  pwdiût  l^plue  grawjkfioik 
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£1^  47^7  a  kt  ï^oi  Q^y^Qt  ordonné  oa  câscouci 
(  piufi(?iècs^  P^Âi«^s  d'^uMbUe  de  F Ajc^mie  9  /c 
^m^  çiiQiÂt  1^  Cofli|iq«Qp9  d^  Scipion  ^  qiai  lui 
£«  Q^4f;i(tei?  1«  piiWH«r  pf î*  ^  ^wiqyUl  ^(  été  pac- 

U  fut  ^  X  4^^  «4  t^m».  par  f  Aç^démî^  »  ad^ 

4*w  tabkoi^  pour  k  4âvit  d^  1« AHomptim..  Co 
n^QFC^ïQK  «A  un  do  «^ïW  où  cq  maitic  a.  le  phts 
ÇftH  iiimi;  b  gn^^  «MJWt^  qa'tl  svvoît  acquifiD 
i^kapi^i  l«:qpart  «%9çe  dp.  fou  v^agfr  d'itdicu 

^n  17^71.  Mi  le:  D«^Q  i'AxHÎo.  1^  chacge^  enr 
)PQ^:4b  i^r^qivtat)l49l»;pQW  kSobmdcb  Ihix, 
q^tunpwi  lQ».Q«Jlje«;îe;d<i^  V^i&iSda  du  co^  de 
l*9ppa«(!imrafi  4e.  W  lUlMb  Cfi  OMuroeeu  qui.  eft 
plft^é  m  d^0%  dft  teohf iBtoé^>  Aq  éont  les  figts»^ 
cesi  ijçMK  ^  SWndfM^  iwtux^ft  9  cepcéTootteK  k  Aoi 
4oona« :d^l9  m^n  dfCQtt^uttfehmnchft  dX)imec  i 
VSurgp^scqfia^iCéepai festattiibttt3«  Mbetve, 
c|yî)eft;a]tf4«flHs  &  dnan»:Qrdre:è  MstcuM  do  cfaa£i 
(«;  I4  PifiiOAdef».  9^  4(b  iR^imr  Ift  Tcflsplec  de:  Ea 
f««;  lj9,Bi(Ké  pq^eni^  4l('ËufQpaidwflbEn&»i^ 
f^  la,  f<ç!9wiKdi  ^nt.  ^03*  ft^i  bras  >  Qrmkola 


Eglife.  Il  y  repréfenta  Ton  A 
s'élève  au  Ciel ,  fou  tenue  fui 
née  d'Anges  &  de  Saints  i 
fts  attributs ,  -&  les  autres  fo 
ié$  louanges;  S.  Pierre  eft  di 
Sulpice  à  gauclie.  Ces  beat 
comporés  d'un  grand  nombi 
mieux  contraftés ,  &  rtfunif 
vers  !e  principal  objet  ;  d'u 
Feres  de  l'Eglife  &  les  Che 
blient  les  louanges  de  Mar 
les  Vierges  qui  font  fous  1 
vent  des  palmes  de  la  main 
tre,  par  une  multitude  de 
a  placé  fur  un  des  bords  du 
préfeater  les  Paroiffiens  av 
les  recommande  à  la  Sainr 
de  ces  grouppes  font  trèt- 
Ce  morceau  qui  Toccupa  i 
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le  Salon' dTîercûIeVXtf.Afome  ayant  été.  chargé 
dy  repréfenter  TApothéofé  de  ce  héros  ^  cet  ar- 
tîfte  doniia  reftotâ  fon  génie ,  &  fit  voir  1  afletn- 
blâge  de  ia  plus  ingénieufe  machine  qui  fe  foit 
taiiQ  dans  ce  genre. 

Cette  grande  &  magnifique  compofitîon  raf-! 
femble  plus  d^e  cent  quarante  figures  ^  foiitenues 
à\]xn  focré^  dans  té  milieu  duquel  font  placés  les 
principaux  tfavaiix."  dljercùle ,  rcpréfentés  par 
des  hgiireç.féintes.à  IlùCt'Tout  r6uvràgé,eft  diC* 
mbue  ep  plulieurs  grouppes. . 

Dans  la' partie  îûpéfiëure/  Ju'pîlér  Se  Junon 
aflisfur  leur  trône,  préfentent  ^Hébé  Hercule, 
pour  être  fon  époux.  A  côtéeft  Bacdhits  appuyé 
ftr'le  fijbù  Pan",. âc<5ompagné de  deux  Syi vains. 
AÎnrohiirîte  ,  Merdure  V  Venus,  avec  les  trois 
Grâces  &  TArôQÙr  i  ornent  ce  grouppe.'  Mars , 
vulcaîn  *&  des  Génies  qui  tiennent  des  armes  , 
fprment  celui  jui  lui  eft.oppofé.  On  voit  fbûs  le 
cKaf  d'Hercule  ,'rEn vie,  la  Colère  ,  la  Haine  & 
lâDifcorde  jperfônnîfiées  &  terfaffées  par  ce  héro?,  ' 
Cybelè  pairôît  fur  fon  cliar ,  traîné  par  cfeS  Lions  ; 
Minerve  &  Cerès ,  Neptune  &  Plutorf,  avecieurs  * 
attributs ,  formeat  un  autre  girouppe.  D'un  autre 
côté,  Eole,  Zéphy ré  &  Flore ,  badinent  avec 
des  flqurs,/ tandis  que  la  rofée  verfe  fon  Urne  fur  " 
Mbrphéç  endormi.  l^{?s*élève  fur  Tare- en-ciel. 
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avec  TAurore  entourée  de  quatre  étoiles  perfoa- 
ti)(î&s.  ApoOon  avec  les  Mufés  ^  dli):inguées  par 
leurs  attributs ,  occupent  la  partie  oppofée  à  celle 
de  Jupitet;  le  Temple  àe  Mémoire  s'élève  àa« 
deflus  &  paroit  ouvert;  des  Génies  y  furpéndènt 
les  Médaillons  des  grands  hommes.  À  cotépa-^ 
roît  la  conflellation  de  Caftbr  &  IPollux,  au-deC* 
fus  de  Silue  qui  conduit  une  troupe  d'Enîans  S 
de  Faunes  j  formant  une  fête  baccliique  en  l^on** 
neur  dlElefrcuIe,  tandis  que  lliiRotre  &  la  t>eln- 
ture  s'occupent  à  étemllèr  \è$  traits  &  la  vertu 
6es  héros. 

En  17^6^  après  quatre  arfnées  a  un  trâva3  aî- 
iidli,  èet  ouvrage  (ê  trouva  termifié*  Il  doit  être 
regardé  comme  le  plus  grand  qui  (bit  en  Europe^ 
&  comme  un  monument  immortel  des  talent  de 
fon  auteur .  ainfî  que  des  progrès  de  la  pemtu/« 
en  F^rance  ^  fous  le  régné  de  Louis  Xv. 

La  première  fois  que  le  KoT  vit  ce  falion,  il 
en  parut  fî  content^  qyepour  témoigner  faUtk- 
faéHon  à  (brf  auteur,  ïï  le  nomma. fôn  premier 
peintre ,  8c  lyi  atcorda  une  penlion  de  3^00.  liv» 
La  ]zlo\kCie  de  quelques-uns  de  fes  confrères , 
qui  cherçhoîent  toutes  les  occauons  de  le  chagri«- 
ncr  depuis  qu'il  étoit  premier  peintre,  dérangea  . 
fa  fan  té,  &•  alluma  en  lui  une  fureur  intérieure 
qui  paroiflbît  très-peu  au-defeors.  Cependant  fc« 
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ainis'  s^ètt  dppcrçtiréht  f'  ttiàh  pat  une  cùndeÇ^cfl** 
dance  &  un  ménagement  peu  raifbnnable  ,  ils 
n'oferent  aflez-tôt.  en  prévenir  les  fiineftes  effets 
M.  B6rj;er,  avec  cjuîit  âvoit  été  eîfïtaîie,  8c 
qlii  le  vôyoit  tous  les  jours ,  Fâvoit  déterminé  i 
paflTeV  quelque  tèms  a  la  campâgtîe ,  pdUi*  lé  faurd 
traiter  d*une  màqier^  Convenable  â  Ton  état.  Le 
Kioine  avolt  dé]i  préparé  pluiîeUrs  chôfes  pour 
fpn  départ ,  quand  îl  «entendit  arriver  fon  ami» 
f  rouble  alors  par  le  fentiment  fubit  de  la  drainke 
c^u*ll  avoit  depuis  long-tems ,  qu^on  ne  cherchât' 
2  te  faire  enfermer ,  il  préféra  la  mort  à  là  perte^ 
de  (^  liberté  ;  &  s^étant  frappé  dé  plusieurs  coups 
cTép^e,  il  vint  lui-même  en  expirant»  ouvrir  la 
porte  à  M.  Berger.  Ce  fâcheux  événement  ter- 
ihloa  fa  belle  carrière  »,  le  4  de  Juin  1737  »  dix 
moi^  iaprès  quil  eût  été  nommé  premier  peintre 
du  Roi ,  ayant  alors  quarante  neuf  ans.  . 
'  Ce  célèbxe  artifle ,  dont  les  talehs  feront  tou- 
jours honneur  à  TEcoie  Françoîfe,  réunîflbit  i 
la  couleur  la  plus  fuave  &c  la  plus  harmonieufe^ 
içs  grâces  Sc^lafineife  du  deflein^  ft  un  pinceau 
tçndre  &  moelleux ,  auili  léger  que  fpirituel  ;  fe^ 
compofitions  font  nobles  &  ingénieufés  ^  &  àuffi 
bien  iinaginées  qu  elles  font  réfléchies. 

Les  principaux  élèves  qui  fonf  fortis  de  fon 
<^ole^  Coût  Boucher  ^  Natoire,  NohotUi  U  Bit 
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qui  avwçle.  Barjifu  devant 
{^us  a  &  clans  l'£gUfe  des  ) 
fopiptipn.,  ru» S,  Honoré,  d 
dqme,  une  t^iûte  en  Egypte 
pourlechceur  de  t'Eglife  de 
Martin  des-Çliamps ,  un  tab 
Guérifon  de  TAveugle  né ,  ( 
&  qui  fut  terminé  par  Natoi 
la  facriftie  '  de  S.  Sulpiçe  ,  , 
très-  finic^du  plafond  de  la  cl 
dont.  Itiatmonte  .des  couleu 
d'accoras'que  celle  de  l'ouv 
Le  Moin^  fît  voir  que  fou 
différens  genres  de  peinture, 
taille  où  il  a  .repréfenté  CIc 
Tancréde  au-.-moment  qu'el 
çarque;Hercule&Onipliale^ 
parPerfée;  une  Venus  au,5 
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Chrift  par  S.  Jean ,  tous  fds  ouvrages  f<»nt  dignes 
(f  rnlmortaUfer  fes  talens. 

Le  Roi  pàpdé  dé  ôâ  Mcàtte^ 

La  Continence  .  dé  Scipion* 
Louis  XV.donnaiit  la  Paix  à  TEuropé* 
Céphaie  &  TAtaôur. 

Et  une  Charité  avec  deux  Ënfàhs  y  qui  ^ft  àU 
Contrôle  Général. 


r.  , 
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On  voit  à  là  Niiuvelle  Parôijfû  dé 

VeffailUs^ 

.      f    ■  -      •  '  ■    . 

Saint  Louis  à  genoux  ^  préfentant  a  Dieu  lei 
i^rumyenis  de  la  Paffion  ^  avec  une  gloire 
d'An^^es^ 
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CHARLES    PAR ROCEL. 

V/Harles  Farrocbl,   né  à  Paris  eo 
'j688  ,  fut  élève  de  fon  père ,  Jofepli  ï^arroceli 
peintre  extrêmement  diftingué  par  le  feu  &  la 
belle  couleur  qui  régnent  dans  fes  tableaux.  Après 
la  mort  de  fon  père ,  il  entra  chez  CKarles  (k 
la  Foflè,  qu'il  quitta  pour  aller  ^tuclièr  en  Italie, 
d*abbrd  à  fes  fîaicV  n^is  îl  f^t  enfuue  nofflint 
penfîonnaire  du  Roi ,  iiyant  fait  à  Rome  uo  mor- 
ceau qu'il  envoya  à  Paris ,   lequel   reprtfente 
MofCt  fàuvé  dd  Eaux;  &  à  fbfi  râtôul^  èA  ÎièSks, 
â  fut  reçu  à  TAcadémie ,  ter  Un  tûblêâQ  ôà  foo 
voit  un  Combat  d'Infanterie  &  de  €l^^i& 
Comme  il  s'étoit  appliqué  particulièrement  i 
peindre  des  batailles ,  il  crut  néceilaire  i  (on 
avancement  de  fervir  dans  la  cavalerie ,  où  il  fit, 
pendant  trois  campagnes  fucceflîves  &  avec  la 
plus  grande  afliduité ,  des  études  de  l'anatoime 
Se  des  divers  mouvemtns^  de  chevaux ,  &  par- 
vint  à  un  tel  degré  de  connoifTance  dans  cette 
partie  »  que  peu  de  perfonnes  les  ^nt  auiC  bien 
deffinés. 

Parrocel  fut  chargé  de  peindre  pour  le  Roi, 
rentrée  de  rAmbafiadeur  Turc  dans  le  Jardia 


ÉCOLE  FRANÇOISE.   627 

(des  Thuilleries»  &  fa  fortie  par  ie  Pont-Tour* 
nant  du  même  jardin.  Ces  tableaux  qui  ont  été, 
fuivantleur  deftination»  exécutés  en  tapiflèries, 
préfentent  un  grand  nombre  de  figures  de  la  fuite 
fie  cet  Ambaflàdeur,  dont  la  plupart  font  àche^ 
val,  accompagnés  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  des 
Cardes  Françoifes  &  Suiilès.  On  diftingue  aifé^ 
ment  dans  cet  ouvrage  le  caraâère  des  deux 
nations. 

En  1744  &  1741'  »  il  fuivit,  par  ordre  du  Roi , 
farmée  en  Flandres ,  pour  deffiner  les  différentes 
difpofitions  des  lieux,  (léges  &  batailles  qui  ont 
lêrvi  de  théâtre  aux  conquêtes  de  (a  Ma}efté ,  0c 
qu'il  devoit  peindre  enfuite  pour  être  placés  dans 
ia  Gallerie  de  Choify.  Le  feul  des  dix  qu'il  ait 
terminé,  eft  celui  de  la  Bataille  de  Fontenoî. 
Le  Roi  y  paroi t  à  cheval ,  parlant  à  M.  d'Argen- 
fon ,  Miniftre,  entouré  de  plufieurs  Officiers  Gé- 
néraux. Parrore/ avoir  auili  commencé  la  Bataille 
de  Lawfeldt  ;  mais  étant  devenu  paralytique ,  il 
n'a  pu  la  finir.  Il  mourut  aux  Gobelins ,  en  175*29 
âgé  de  foixante-quatre  ans. 

On  remarque  dans  fes  ouvrages  de  Texpref^ 
fion,  de  la  chaleur  &  de  la  vérité;  mais  néanmoins, 
fes  tableaux  étoient  peu  terminés  ;  &  quoiqu'ils 
foient  piquans  de  lumière ,  leur  ton  de  couleur 
eft  gris ,  &  s'éloignent  aiTez  fouvent  de  la  nature. 

(V*)     Rrij 
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Ses  élèves  font  5  de  la  Rue^  VEnfant^  &  Mef^ 
Jieuts  Egrtt  Gr  Coiette. 

Il  fit  le  portrait  du  Roi  à  cheval  pout  le  Prince 
Charles  de  Lorraine  »  celui  du  Roi  de  Danoe* 
marck ,  &  ceux  des  Duc  d'Orléans  •  pete  &  fils^ 
pareillement  à  cheval. 

Il  exécuta  un  grand  nombre  de  chaffes  &  dé 
batailles  9  dont  la  plupart  font  paffés  dans  lespayl 
étrangers. 

Il  légua  à  rAcadémîe ,  paf  fort  teftament,  un 
defifein  qu'il  avoit  fait  pendant  la  Prévôté  dé 
M,  Turgot ,  repréfentant  la  Publication  de  la 
Paix,  faite  en  1748.  Ce  morceau  qu'il  devolt 
exécuter  en  peinture ,  eft  de  la  compontion  la 
plus  heureufe ,  les  caraâcres  y  font  faifis  avec  u^ 
tfprit  &  un  talent  qui  lui  éùoit  particulien 

Le  Roi  a  de  lui  ^ 

Un  Tableau  bien  fini  &  de  bonne  couleur ,  re^. 
préfentant  une  Halte ,  qui  eft  un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages*  Il  eft  placé  dans  les  petits  ap* 
partemens  de  Fontainebleau. 

Une  Chafle  l  l'Eléphant, 

Une  autre  au  Taureau. 

£t  deux  deffus  de  Porte  »  jtepréfentatit  des  fujets 
de  guerre. 
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NICOLAS    LANCRET. 

iSicoLAS  Lancret,  naquî^à  Paris  en 
1 6po ,  il  étudia  d'abord  chez  Pierre  d'Ulin ,  Pro- 
feffeur  de  T  Académie ,  enfui  te  chez  Gilbc ,  puis 
chez  Wateau  qui  Tavoit  pris  en  amitié ,  &  qui  te 
faifoit  travailler  d'après  nature.  Bien-tôt  il  fe  mit 
en  état  9  par  Theureux  fuccès  de  Tes  études ,  d'être 
agréé  à  l'Académie.  Etant  ainH  encouragé  »  il  fit 
tant  de  progrès 5  que  quelques-uns  de  Tes  tableaux 
parurent  être  de  la  main  de  Wateau,  qui  en  dçT 
vint  alors  }aloux ,  &  rompit  toute  liaifon  avec  cç 
jeune  artifte.  Mais  fes  talens  Se  fa  réputation  aug^ 
mentant  de  jour  en  jour,  Lancret  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1715^  »  fous  le  titre  de  Peintre  de  fêtes 
galantes  »  &  donna  deux  tableaux  dans  ce  genre 
pour  fa  réception.  Il  s'eft  toujours  didlng^é  paç 
une  grande  vérité,  une  belle  exécution»  àcpar 
'  une  compotîtion   toujours  variée,  des  groupe^ 
bien  ménagés ,  des  figures  gracieufes ,  &  une  lé^ 
gereté  de  pinceau  furprenante.  ^es  ouvrages  font 
difperfés  de  tous  côtés, 

Lancret  nu)urut  à  Paris  en  17^^  y  âgé- de  cîtt- 
quante-cinq  ans. 

Il  n*a  point  laifle  d'élèves. 

Rruî 


£t  une  Qrafle  d'wn  iiéopai 
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X  Rançois  Vekdi 
gefj  naquit  I  Paris  en  i6; 
un  des  meilleurs  élèves  à. 
c'eft  lui  qui  a  le  plus  fuivï 
ce  grand  maître  dans  les 
de  Verfailles ,  dans  celle 
ouvrages  qu'il  fit  pour  1 
l'Académie  avec  une  difîii 
tant  pour  fes  talens  diftii 
mité  qu'il  avoit  avec  Chi 
trO}  qui,  à  fon  retour  de 
fa  nièce  en  mariage. 
£n  confîdérarion  de 
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mis  dans  fon  corps ,  Hercule  combatant  contre 
Gérion. 

Entre  beaucoup  de  différcos  ouvrages  qtf  il  fit 
pour  les  £glife$  &  les  particuliers ,  Ton  voit  4 
Paris  au  Séminaire  de  $•  Sulpice ,  plufieurs  xsl^ 
bleaux  de  fa  main  ;  &  à  THôtel-Dieu  de  Paris  ; 
la  Réfurreâion  du  Lazare* 

La  fécoodité  de  fon  çénie  lui  a  fait  faire  un' 
nombre  infini  de  deffeins ,  dans  lefquels  il  a  traité 
beaucoup  de  fujets  d*hiftoire  »  facré  &  profane  » 
qui  ont  autant  prouvé  fes  connoiffances  littérai- 
res, que  la  facilité  qu'il  avoit  à  compofen 

Cet  artifte  mourut  à  Paris  en  1730»  âgé  de 
trente-neuf  ans» 

On  ne  cQnnoît  aucun  élève  qui  ie  foit  diftin^é 
dans  fon  école. 

Le  Roi  pojfidt  de  ce  Maître  >  à  Tritmof^^ 

Borée  qui  enlevé  Orithye, 

Thétis  &  rOcéan  qui  confolent  Junon  des  infidé- 
lités de  Jupiter. 

Cette  même  Déefle  qui  mena  lo  en  préfence  <fe 
foQ  mari 

Mercure  gui  coupe  la  tçte  4* Argus» 
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M^rs  1692  ,  de  Jean  Reftoi 
fc  petit'Bls  de  Marc  Keftouc 
4ç  Caën  ,  ^gatement  ctiiiai 

Il  perdit  fon  psre  fort  je 
^tpdier  ^ns  l'école  de- Jouv 
progrès  rapides  Iç  mirent  er 
ft  de  le  fçconder  dans  les  | 
W,  étoit  charç^ ,  pliant  la  p 
furvenue. 

En  1717.  il  fut  agréé  i 
fur  l'eOai  qu'il  avoit  faic  pou 
prix ,  &  pour  £tre  admis 
^o:Be,  qu'il  ne  fit  cependa 
(Dgagé  dans  pluHeurs  ouvr 
cation  8t  les  foips  qu'il  pri 
Contribuèrent  à  perfeâionm 

Après  avoir  été  agrégé  à 
tîiiua  avec  afliduité  l'étude 
fcntoit,  çoQune  à  rojrdiiwv» 
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Il  fut  honoré  des  bontés  du  Régent,  qui* 
fans  doute ,  eût  exercé  fon  pinceau ,  'fi  une  plus 
longue  carrière  eut  été  accordée  à  ce  généreux 
proteâeur  des  art$. 

Rejiout  a  laifTé  des  monumens  de  fes  talens 
dans  les  tableaux  qui  font  à  TAbbaye  de  Saint* 
Qermain-des-Prez ,  &  àSaint-Martin  dès-Champs, 
dont  l'un  repréfehte  S.  Paul  impofant  les  mains 
fur  Ananie,  &  l'autre  le  Miracle  de  laPifcine, 
ainfî  que  dans  ce  qu'il  a  fait  pour  l'Abbaye  de 
S.  Denys ,  où  il  a  repréfenté  Moyfe  fur  le  Mont 
Thabor  ,  recevant  les  Tables  de  la  Loi ,  &  la 
Defcente  du  S.  Efprit.  Plûfieurs  Eglifes  de  Pro« 
vince ,  8c  nombre  de  Couvent^ ,  pofledent  fes 
ouvrages. 

Il  étoit  aufli  très-verfé  dans  Tart  de  traiter 
l'hiftoire  profane,  la  fabteft  Tallégoaie;  il  en- 
tendoit  parfaitement  bien  Ipptique  &  leracourci 
des  plafonds  ,  &  a  fait  avec  fuccès  celui  de  la 
Bibliothèque  de  Sainte  Geneviève ,  &  un  autre 
repréfentant  Apollon  &  les  Mufes ,  dont  Theu- 
reufe  difpofition  6c  l'effet ,  peuvent  être  comparés 
aux  meilleurs  ouvrages  en  ce  genre. 

Il  fit  9ufli  pour  le  Roi  de  Pruffe ,  un  tableau 
jfepréfçntant  le  Triomphe  de  Bacchus,  &  pouc 
1«  Rpi*  Orphéç  fc  Eurydice,  &  le  Feftia  (TAf-; 
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fuerus  9  deftinés  i  être  exécutés  en  tsqiiflèrie  i  b 
Manufadur6  des  Gobelins. 

U  (ut  chargé 9  dans  un  fige  avancé,  <fun  ta* 
bleau  pour  l'Eglife  de  S.  Louis  à  Ver£ûUes ,  oà 
3  a  repréfenté  la  Nativité  de  Notre-Seigoenr. 
Cet  ouvrage ,  dont  Yeffet  eft  aufii  agréable  qu'il 
eft  harmonieux ,  prouve  combien  cet  artifts  étott 
(Çavant  dans  les  efkt%  du  clair*ob(cur. 

Sa  compofition  étoit  noble  8c  mâle.  Ses  op- 
pofitions  étoient  fçavantes  &  raifennées  ,  ti  coo- 
couroient  i  TeiFet  du  clair-obfcur. 

*On  cite  parmi  les  bons  tableaux  de  Ri^M, 
Jacob  reprochant  à  fon  beau  père  Labaa  de 
ravoir  trompé ,  en  lui  donnant  Lia  pour  fetnme, 
au  lieu  de  Rachel  ;  la  deftruâion  du  Pahis 
d*A.rmide  ;  Heâor  préc  à  fortir  des  Murs  de 
Troyes  pour  aller  combattre  Achille ,  lecoD» 
mandant  aux  Dieux  Andromaque  &  le  jesK 
Aftyanax. 

La  manière  de  ce  peintre  étoit  large  »  il  ne  s'af* 
ferviilbit  guères  aux  détails.  On  remarque  dsQS 
ies  tableaux  une  grande  intelligence ,  de$  priodr 
pes  d'une  perfpeâive  sûre»  tant  linéale  quae* 
rienne»  fondée  fur  la  connoiflànce  qu'il  avoitde 
f  amitié  des  tons ,  de  leurs  réfradions  ^  &  d^ 
opérations  de  la  lumière.  Il  fçavoit  doimer  de  la 
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profondeur  aux  fonds  de  fes  tableaux;  fa  couleur 
eft  iumineufe  »  fuave  &  vigoureufe ,  &  peut  iè 
fouteuir  auprès  des  meilleurs  oiaîtres* 

II  fut  reçu  à  T Académie  en  1720^  fur  un  ta^ 
bleau  qui  repréfente  Aréthufe  fe  dérobant  dans 
les  bras  de  Diane ,  aux  pourfuites  amoureufes 
d'Alphée.  Ce  morceau  eft  remarquable  par  l'ai 
grément  de  fa  couleur ,  te  par  la  fuavité  de  fon 
effet. 

Rejiaut  parrint  à  toutes  les  dignités  de  TAca- 
demie  ;  il  fut  adjoint  à  Profefleur  en  1730,  Pro- 
feffeur  eo  1753  »  adjoint  i  Reâeur  en  174(^9 
Reâeur  en  17^2  ^  Diredeur  en  1761 ,  {k  ancien 
I>treâeur&  Chancelier  en  1765. 

Carie  Vanloo  ayant  été  nommé  premier  Peinr 
tre  du  Roi ,  avant  la  fin  du  direâorat  de  Rejlout, 
ce  dernier ,  au(G  modefte  qu'incapable  de  tout 

fentiment  d'envie ,  voulut»  en  rendant  honneur 
À  la  diftinâion  que  la  Cour  venoit  d'accorder  à 
•Vanloo  9  lui  céder  fa  place  de  Direâeur ,  Van-^ 
■loo  Ten  remercia,   &  fe  défendit  de  l'accepter 

avec  l'honnêteté  qui  lui  étoit  naturel  »  &  d'une 

manière  qui  fait  autant  fon  éloge  p  que  celui  de 

Reftout. 

B  donnoit  volontiers  des  avis  aux  jeunes  élS-^ 

ves  9  dont  il  eut  toujours  un  très*graiid.nombre« 
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Ceux  qo*OQ coonott foot , fon  fib  9  Moinet^Mk 
Chtyalitr  de  Châtia  ^  àiM^  Cochuu 

Il  mourut  ï  Paris  ie  premier  Janvier  176S1 
âgé  de  près  dt  foixante-felze  ans. 


NOEL-NICOLAS   COYPEL. 

jS  Obl-Nicolas  CoTPEi.^fibdeNoël, 
&  firere  d'Antoine  »  né  à  Paris  en  1692  y  9pfA 
de  fon  père  les  élémens  de  la  peinture,  ft  eatk 
malheur  de  le  peidre ,  lorfqull  n'avtût  qpit  qmme 
ans  ;  mais  cela  ne  Tempêcha  pas  de  foivre  le  goût 
-qaïl  avoir  pour  fon  art.  Des  études  aflidues  (ôr 
les  figures  antiques  ,  &  de  profondes  réflnioDS, 
contribuèrent  à  le  perfeâionner.  Il  remporu  pb^ 
iieurs  fois  les  prix  de  T Académie  »  &  y  (iit  ad- 
mis pendant  le  reâorat  de  fon  frère,  en  17209 
fur  un  tableau  repréfentant  TEnlévement  (f  Amy- 
mone  par  Neptune.  Cet  ouvrage  fut  reçu  avec  ap- 
plaudiflèment ,  &  contribua  beaucoup  à  (a  ré- 
putation. 

Le  Roi  ayant  propofé  en  1727,  un  concourt 

.pour  exciter  lemulation  dans  foo  Académie  en* 

tre  les  peintres  d'jùftoire,  Cayptl  fit  le 
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phe  d'Amphy  trite.  Ce  morceau  eut  un  tel  (uccès 
par  fon  coloris  frais  &  fuave  ^  que  le  Public  lui 
auroit  volontiers,  fait  partager  le  prix ,  qui  fut 
accordé  à  fes  rivaux. 

Corpel  cherchant  de  plus  en  plus  des  occafions 
de  ie  faire  conhoître ,  peignit  la  Chapelle  de  la 
Vierge  dans  TEglife  de  S«  Sauveur.  L'amour  dç 
la  gloire  le  touchoit  plus  que  rintérét».  puifquil 
offrit  de  peindre  cette  chapelle  fans  aucun  in» 
térét.  Le  plafond ,  compofé  de  deux  principaux 
grotippes ,   repréfente  Dieu  le  Père  dans  une 
gloire,  accompagna  de  Jefus-Çhrift,  avec  des 
"Anges  &  des  Prophètes ,  lefqùeTs  forment  le  prin- 
cipal groupe.*  Lès' Feres  de  TEglife  &  les  Sainti 
xïu  Nouveau  Teflàmeflt,   qui  pou  voient  avoir 
place  dans  le  Ciel ,  lors  de  rexàlratibii  dé  Marie, 
font  au  deflbu^.  On  voit  far  kiîi  autr^e  plan  des 
'Anget  ic  des  Chérubin^.  On  dîftîngué  à  gauche 
le  Roi  David ,  &  à^fés  pieds,  Moyfe,-  tenant  les 
arable  de  la  LQ»,^i  côté  de-déux^^^ophétesSè 
de  quelques  Anges  qui  accompagnent  le  S.  Efprit 
<i)in  paroît  deficinâre  ïiirla  Vierger,  dont  l'Aflomp- 
tion  ei^  répr4(€^£ée:aup  tableau  de  rkutel  :  cet 
ouvrage  unit  par  un  aflèoablagb  îngémôux ,  tsi 
peinture  &  la  fculpture* 
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Ce  plafeûd  eft  peint  de  la  plus  grande  &â?« 
cheur ,  les  teintes  en  font  lumineules  ,  te  ftth 
duifent  un  t&t  agréable  ;  le  contrafte  des  figuid 
eft  varié ,  &  leurs  racourcis  font  bien  entendus. 

Les  Minimes  de  la  Place  Royale  ont  un  ta- 
bleau c}ui  eft  regardé  comme  un  des  ffleilleun 
de  ce  maître.  II  repréfente  S.  François  de  Paul, 
paflànt  la  Mer  avec  fes  compagnons ,  fur  fon  man* 
teau  9  qui  leur  tient  lieu  de  nacelle. 

Il  fît  dans  le  même  tems  deux  tableaux  pour 
les  chapelles  fecrettes  de  là  Sorbonne;  ces  ta* 
bleaux  pareillement  dignes  de  leur  auteur,  ror 
préfentént  un  S.  Antoine  &  un  S.  Hilaîre, 

L'Académie  nomma  Profieflèur  Noël^  Niaiit 
Coypd^  en  173J. 

L*amour  de  Ion  art  &  fon  affiduité  luieufiaf 
bit  produire  beaucoup  d'ouvia^^  à  6  Ut  mortit 
Tout  furpris  à  Paris  en  1735*9  n'étalit  âgé  qgidè 
ijuacante-trois  ans.  Il  commençott  alors  à  boÀ 
desâèvesi 

-  On  voit  dans  b  chœur  de  S;  Jean  m  Grèv» 
un  petit  tableaiB  de  lid  ^  ;  qui  r^pvfXêmttHétoààdt 
rfanfant  devant  Hâode.     : 


mmt 
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Le  Roi  pojjïde  à  J^trf ailles  ^ 

Utie  Glùire  d'Anges  ^  pekite  de  fa  main. 
Et  une  Nativité  dans  FOiratoird  de  la  Reine. 

On  vj^t  aujji  de  lui  dans  PMÔicl  du  Grand 

Maître^ 

Arloh  porté  fur  un  Dauphin. 

< 

ÇHARLESANTOINE  COYPEL, 

JLiË  talent  de  la' Peinture  parut  étït  héréditaim 
dans  la  famille  de  CoypeL  Chtiitt^Amôint  «  dont 
nous  allons  patltr ,  Sis  tf  Amoîné  Ct)yptl,  pte- 
irtiitif  Peintre  d\i  Rùî,  &  tfe  M.  ïe  R^cnt,  nâl 
qùlt^  Paris  en  Tatiniée  1(^94..  Les  hcurèufa  diCi 
pbfitions  qtf  il  avoir  teçues  de  la  nature^  r«ttm^ 
f>fë'&  tes  fça vantés^  li&çôns  de  fbh  père ,  ne  tarde^ 
refît  pas  à  le  féiVeS^ètbntioître  peut  fon  digne  fuc* 
cëffèuY.         '  '-[       '      ^ 

'  B  fût  agtëë' &  reçu  à' PAcâdtJmie  ie  51  Août 
171 5* ,  &  donna  "pour  fou  tableau  de  réception  ; 
Médée  abandonnant  Jafon.  Cette  Compagnie  lé 
fit  adjoint  à  ProfeffeUr»  le  26  Oâobre  1720.  ' 
Cdypel  fit  pour  les  Pères  de  fOràtoîre  de  la  îue 
S.  Honof^^  ùh  g)^d  tableau^  ^qiii  fut  placé  atn 
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defTus  de  la  tribune  de  Tentrée  de  leur  EgUfe.  Ce 
morceau  en  occupoît  toute  la  largeur ,  &  repre* 
^entoit  Jefus*Ghrift  cher  Pilate.  L'ordonnance  ds 
ce  grand  ouvrage  répondit  à  la  haute  idée  qus 
Ton  avoit  conçue  des  talens  de  ce  jeune  artifle. 
Ce  tableau  a  été  tranfporté  &  placé  dans  une  feon 
blable  pofîtion  y  au-deiTus  du  portail  d*une  Egli/i 
de  cette  communauté ,  rue  d'Enfer  »  lors  de  la 
conftruâion  du  portail  de  celle  de  la  rue  S.  Ho*' 
iioré.  Il  foutint  ces  heureux  commedcemens  dan< 
une  Defcente  de  Croix  que  Ton  voyoitau  maître 
autel  de  S.  Thomas  du  LoUVre.  Ce  tableau  lui 
fliérita  la  place  de  Profefleur ,  &  en  I7j5  f  2 
fut  adjoint  à  Keâeun 

La  Cour  le  chargea  de  (aire  différens  fujets  di 
la  fable ,  pour  être  exécutés  en  tapiflèrie  à  la  Ma^ 
nufa^re  des  Gobelins.  Il  fît  le  Sacrifice  d'Iphi* 
génie  »  qu'il  caraâérifa  avec  les  expreflions  toiP 
iiiantes&  particulières  aux  Covpel.  Il  peignit  aaifi 
Renaud  enchaîné  par  les  plaiGrs  aux  pieds  (fAr-^ 
mide ,  &  la  Deftruâion  du  Palais  de  cette  Ma* 
gicienne.  Ses-  ouvrages ,  favorablement  reçus  da 
|a  Cour  &  du  Public,  le  firent ^choifir  pour  rem- 
plir la  place  de  premier  Pebtre  du  Roi ,  qui  lui 
fut  donne  en  L'année  17^« 
,  En  1747»  il  fut  unanimeixient  au  Direâeuf 
de  l'Académie  î  il  propo£ï  à  cette  .Compagnie  de 

âouvéauJK 
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nouveaux  réglemens  y  qu'elle  accepta  enfuite  ;  il 
l«s  préfenta  au  Roi,  eu  fuppllant  fa  Majefté  de 
vouloir  bien  les  confirmer,  &  honorer  TAcà-* 
demie  de  fa  proteâion  Immédiate.  Il  obtint  aufli 
par  le  miniftere  de  M,  de  Tournehem ,  pour  leiS 
élèves  qui  remporteroîent  les  premiers  prix ,  Téta- 
blifTeraent  d'une  pendon,  dans  laquelle  ils  de-> 
voient  pafler  trois  années  avant  d'aller  à  Romeè 
La  haute  ellime  &  l'amûur  que  Coypel  avoit 
pour  les  progrès  de  Ton  art  y  lui  6t  etivifager  ce 
nouvel  avavitage,  comme  indifpenfablement  nér 
cefTalre.  Il  étoit  perfuadé  que  l'on  tle  pouvoit  trop 
encourager  les  talens  naiflanS. 

Les  compofitlons  de  Charles  -  Antoine  Côypel 
font  toujours  ingénieufes  &  poétiques.  Il  donnoic 
de  l'aâion  &  de  l'expreflion  à  fes  figures^;  leut 
enfemble  étoit  correâ ,  &  fon  deflein  5  qui  n'itoic 
pas  toujours  d'un  grand  caraftère  ^  avoit  de  la 
vérité.  Le  goût  de  fes  draperies  n'eft  pas  auffi 
heureux;  les  plis  en  font  pefans^  &  rimltation 
des  étoffes  eft  fouvent  peu  fidèle  à  la  nature.  Son 
coloris  eft  agréable  &  brillant  :  on  lui  a  reproché 
quelquefois  d'avoir  un  peu  trop  fardé  fes  figure  ; 

Coypel  letira  fon  tableau  repréfentant  Jafon  , 
qu'il  avoit  donné  pour  fa  réception  à  l' Acadé- 
mie ,  te  le  remplaça  par  un  autre  ^  repréfentant 

le  Sacrifice  d'Abraham  :  on  voit  auflî  dans  ce 

(^*)    Ss 


EntreJea  tainBt{u>«M 

Ui-ytnioir.e  Coypel ,  on 
dans  la  viu  privée;  il  y 
coup  àt  P.neik  &  d'efprit 
rement  dans  ces  fortes  à 
de  force  Se  d'harmonie , 
produâions ,  &  la  touci 
plus  légère  &  plus  fpirit 
Aucun  artifte  n'a  eu 
la  noble0ê  des  arts,  &  < 
duâions;  il  en  parloît  av 
niere  capable  d'échau&ç 
vcs  de  l'Académie,  qu'i 
férences  que  l'on  avoic^ 
pour  eux.  j 

Comme  il  avoir  partaf 
cure  &  la  poefie ,  cette  i 
()uer ,  &  paroiToit  aninJ 
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Entre  les  élèves ,  on  diftingue  M.  Valait ,  pein^ 
tre  de  portrait  de  VAcadéinie. 

Le  Roi  pojféde  de  cet  Ardfle , 

Plufieurs  Tableaux  au  Cabinet  de  la  Surinten- 
dance à  Verfailles. 

Et  plufieurs  grands  fujets  pour  les  tapifleries  des  • 
Gobelins. 

Le  Sacrifice  d*Iphîgénie. 

La  Deilrudion  du  Palais  d'Armide» 

Benaud  aux  pieds  d'Annide. 

Et  une  fuite  de  l'Hiftoire  de  Dom  Quichote^ 

LOUIS    T  OC  Q  U  É* 

Ju  E  père  de  Louh  Tocqué ,  defcendu  d'une  ho**' 
norable  famille,  étoit  eftimé  &  regardé  comme 
un  des  meilleurs  peintre  d'architeâure  de  fon 
tems.  Son  fils  naquit  eh  i6py.  Ses  difpofitions 
pour  la  peinture  fe  mànifefterent de  bonne-heure; 
&  après  fes  premières  études ,  il  fut  placé  dan» 
Icccle  de  Nicolas  Bertin ,  Profefltun  Son  goût 
fe  décida  pour  le  portrait.  Il  s'appliqua  à  cette 
partie ,  où  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  remarquer* 
Son  application  augmentant  fes  fuccès  ,  il  pré- 
fenta  fes  ouvrages  à  l'Académie ,  qui  l'agréa  le 

O  £  ij 
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15  Août  1*73 1  f  &  le  chargea  de  faire  pour  fa 
réception,  les  portraits  de  Mefldeurs  GaloclKi 
peintre  &  profefTeur  y  &  Lemoine  Taîné ,  fculp- 
teur.  Ces  ouvrages  étant  terminée  ^  il  les  prc- 
lenta ,  &  fut  reçu  d'une  voix  unanime ,  le  30  Jan* 
vier  1734*  ^'  ^^  alors,  par  ordre  de  la  Cour,  le 
portrait  de  M.  le  Dauphin.  Ce  tableau  fut  gé* 
néralement  applaudi ,  & ,  après  le  premier  ma- 
riage de  ce  Prince ,  il  lui  procura  le  portrait  de 
.   Madame  la  Dauphine ,  &  celui  de  là  Reine. 
Le  31  Janvier  1744,  i*Acadéinie  le  fitCon- 
feiller.   Les  expoHtions  publiques   du  falon  du 
Louvre,  où  cet  artifte  ftudieux  faifoit  voir  les 
ouvrages  dont  il  étoit  chargé  pour  les  Princes, 
les  Miniftres  &  les  AmbaHadeurs  ,  portèrent  (a 
réputation  dans  les  Pays  Etrangers.   Demandé 
par  l'Impératrice  de  RuflSe ,  il  partit  pour  aller 
peindre  cette  Princeffe ,  &  fe    rendit  à  Péterf- 
bourg.  La  réuffite  la  plus  heureufe  ayant  cou- 
.   ronnécet  ouvrage,  il  fut  comblé  de  biens  &  de 
préfens  par  cette  généreufe  Prîncefle ,  qui  fit  tous 
fes  efforts  pour  le  retenir  auprès  de  &  perfonne; 
mais  quelques  indirpofitions  qu  il  attribuoit  à  la 
nature  du  climat,  &  le  defir  de  revoir  fe  patrie, 
hii  firent  abandonner  une  Cour,  où  il  étoit  fêté 
Zl  honoré  plus  qu'aucun  des  artiftes  qui  y  étoient 
alors. 
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Il  pafla  à  Stockholm'»  &  fe  rendit  en  Dane?^ 
marck  ^  où  il  et  l«s  portraits  en  pied  du  Roi  tf 
de  la  Reine ,  ainfi  que  ceux  des:  Princes  de  la  Far 
mille  Royale.  Il  reçut  encore  dans  cette  Couc 
des  marques  de  bontés  de  la  part  du  Monarque.^ 
qui  voulut  bien  récompenfer  fes  talens ,  par  un 
préfent  conddétable ,  indépendamment  du  prix 
qu'il  lui  avoit  accordé  pour  fes  ouvrages. 

De  retour  à  Paris  en  1760,  T Académie  lui 
donna  un^  tableau  de  M.  Charles  Coypel ,  repré- 
iêntant  la  Deftruâion  du  Palais  d'Armide.  Ce 
morceau  lui  fut  accordé  par  cette  Compagnie  ; 
pour  le  remercier  des  portraits  de  M.  de  Tour- 
nehem  fc  de  M.  le  Marquis  de  Marigni ,,  Direc- 
teurs &  Ordonnateurs  des  Bâtimens  de  fa  Ma<* 
jefté  ,  dont  il  avoit  fait  préfent  à  fon  Corps.  Ces 
deux  portraits  9  particulièrement  celui  de  M.  de 
Marigni  »  font  beaucoup  d'honneur  à  cet  artifte  ; 
on  y  remarque  une  noble/fe  éc  une  grâce  qu£ 
lui  étoit  particulière  9  dans  l'attitude  &  la  dif- 
po(ition  des  perfonnes  qu'ail  reprcfentolt.  Il  fça- 
voit  donner  à  fes  têtes  beaucoup  de  reffem*^ 
blance.  Son  coloris  eft  vrai ,  &  fa  touche  fpiri- 
tuelle  8c  légère.  Il  rendoit  d'une  manière  (Inga^ 
liere  les  étoffes  d'or  &  d'argent,  &  les  broderies^ 
Ses  mains  étoient  bien  deflinées,  &  fe»  enfem* 

bles  toujours  correâs.  Il  entendoit  parfaltemeat: 

S»».. 
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bien  à  faire  participer  fes  couleurs  les  unes  des 
autres ,  &  à  en  conferver  toute  hl  fraîcheur  ,  fans 
les  altérer  par  les  ombres  &  les  reflets. 

Cet  artide  mourut  aux  Galleries  du  Louvre^ 
dans  le  logement  qull  a  voit  obtenu  du  Roi ,  le 
T20  Février  1772,  dans  la  foixantenlixfeptiéiiie 
année  de  fon  âge. 

■Le  Roi  pojféde  dans  fon  Cahinu  y  plufieurs 
Tahleaux  de  ce  Peintre  ^ 

Le  Portrait   en   pied  de   feu  Monfeîgneur  le 

Dauphin. 
Celui  de  Madame  la  première  Dauphinci 
Et  le  Portrait  en  pied  de  la  Reine. 
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JEANJÉROME  SERVANDONL 

Jf£AN-JéROMK  Servanboni,  né  à  Flo- 
rence en  l'année  1 6^^ ,  étudia  la  peinture  en  ItalU»^ 
Il  fut  quelque  tems  avec  le  fameux  Jean -Paul 
Fanini ,  chez  lequel  il  fe  préfenta  comme  un  ama* 
.teur^  vêtu  richement,  en  fe  faifant  pafler  pour  un 
genûlhomxne  Florentia  ,  qui  vouloit  apprendre  la 
.{>cinture  ;  J3c  quoiqu'il  y  refta  peu  de  tems ,  il  prit 
fi  ^bîen  (a  scaniere ,  qu'il  peut  être  regardé  commo 
le  feul  élève  de  cet  habile  artifte,  La  vue  des  mo« 
.nuinenjs  de  Rome  &  \^  fécondité  de  Ton  génie  ^ 
ie  rendireot  bien-tôt ,  non-feulement  célèbre  dan» 
Iq  geare^de  peinture  qu'il  avoit  choîfi^  mais  en- 
core capable  dcsplus grandes .entreprifes  dans lar- 
chitecSujre»    .    • 

.Apr^  vavpir  parcouru  Tïtalie,  il  vînt  à  Paris  ^ 
&  fut  reçu  a  l'Académie  eji  l'année  173 1 ,  fur  un 
grar^, tableau  qui  fe  vQi,c  dans  fune  de  fes  fallcs,, 
zeprcfenj^g^tles  Ruines,  ,d*une  Place  Publique,  au 
.xnîUe^j  àe  j^quelle  eft  un  obélifque.  L'univerfa- 
lûç  de  Jfçs  t^ilens  le  rendoit  propre  aux  grands  pu- 
vragôs^p_cpmnic  aux  tableaux  de  cabipet.  II 
fut  choLCpour  faire  des  fêtes  &  des  diécprations. 
d'Qppra  «  auxquelles  il  donna  un  air  de  grandeur 

Ss  IT 
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qui  lui  tftoit  propre ,  auquel  il  s'étoit  (orme  ûxt 
les  monumens  antiques. 

On  fe  fou  vient  encore  avec  plaifir  de  celles  du 
Palais  de  Ninus ,  &  de  la  Defcente  d'Enée  aux 
Enfers  ^  qu'il  a  montrés  à  la  Salle  des  Machines. 
Sts  fêtes  publiques  à  Paris  avoient  répandu  ia 
réputation  dans  toute  l'Europe ,  &  le  faifoit  ap^ 
peller  dans  les  Cours  Etrangères ,  non  feulement 
pour  ces  objets  palfagers,  mais  pour  les  édifi- 
ces qu'on  vouloit  conftruiré.  Il  avoit  obtenu  en 
Î173 1 ,  '^  préférence  fur  fes  concurrens ,  pour  Vér 
lévation  du  |;rand  Portail  de  S»  Sulpice ,  8c  ce^ 
ouvrage  fe  continuoit  avec  fuccès  3  tandis  qu'i' 
alloit  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en Efpagne 8c 
mn  Portugal ,  donner  des  deflfeins  Se  faire  exécuter 
des  Monumens  publics.  li  fut  fait  Chevalier  de 
Chrift,  &  reçut  des  mains  de  l'Archevêque  de  ParîSf 
une  Croix  de  cet  Ordre ,  envoyée  par  le  Pape. 

Ses  produâions,  foit  en  peinture ,  foit  en  ar- 
chitedure ,  annoncent  toujours  un  génie  fécond 
'9c  heureux.  Les  compofitions  de  fes' tableaux 
préfentent,  non-feulemeftt  fidèe  qu'il  avoit  conçue 
de  la  grandeur  &  de  la  magnificence  des  monu- 
mens antiques,  mais  encore  un  coloris  lumineux 9 
dont  les  teintes  variées  imitent  celles  qoe  le  laps 
de  tems  imprime  fur  la  pierre  &  le  marbre.  Le 
Portail  de  S.  Sulpice  eft ,  fans  contrécfit,  un  des 
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plu»  beaux  édifices  en  ce  genre ,  8s  un  monu- 
ment éternel  des  talens  de  ce  célèbre,  ^rtifte.  , 

Il  mourut  à  Parb  en  Tannée  ij66  ^  âgé  de 
foixante- onze  ans.  ^ 

II  fut  toujours  regardé  comme  François  ;  quel«^ 
qties-uns  prétendent  même  qu'il  étoit  du  pays 
rfAunîs^  qu'il  s'appeiloit  Strvartyic  qui!  ajouta 
à  ce  nom  celui  de  ce  pays* 


«M 


JACQUES-ANtOINE-JOSEPH 

A  V  E  D. 

J  Acqùes-Aktoike-Joseph  Atbd; 
lié  à  Douay  le  ?2  Jativier  1702  ;  étôît  fils  de 
Jean-^Baptifté  Âved  3  Doâeur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Louvain.  Il  refta  orphelin  dès  l'en- 
fanée,  &  devînt  élève  de  Bernard  Picard,  qui 
éétiôuvrît  de  bonheur  fes  talens.  Lors  qu'il  fut 
^n.  état  de  fa  fufiire  à  lui-même,  il  parcourut  la 
Flandre  &  la  Hollande ,  pour  admirer  les  che&* 
^<EÙvre  de  t^  faméùfes  Écoles  de  peinture. 

Il  vint  à  Paris  en  1721,  emcâ  chez  le  Bel^ 
où  il  fit  de  grands  progrès. 

Les  taliens  A' Aved  s'étatit  fixés  au.  portrait  j» 
k\  t^y  appliqua,  ic  réuflit  à  leur  donner  autant  de 
reflemblance  que  de  vérité. 
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'    It  fut  'Qgféé  i  r Académie  en  I7ap,  Qc^reçu 

en  17 34 y  fur  les  portraits  de  M.  de  Troy  fils,  & 

^oe  M«  «  •  •  '    ^  ' 

Quelques  tem^  après  ,  il  .peignit  Méhemet 
Effendi^  AifâbafTadeur  Tu^c;  cet  ouvrage  fut 
préfenté  au  Rôi  «  &  placé  deptpsjau  Château  dp 
Chqify  ^  dans  Ja  falle  des  Gardes*  Le  fuccès  de  ce 
tableau,  lui  procura  rhonneui:  de  peindre  Sa 
Majefté. 

Av^d  avoir  fart  de  rendre  dans  fies  portraits  » 
aon-feulemenjt  la  figure  y  mais  encore  le  génie» 
le  caraâèreârles  habitudes  ée*  ta  ^perfomie  qu'il 
peignoit.  Aucunes  des  parties  n'y  étoient  nq;li- 
gées-,  draperies,  détails  accèfToires,  tout  étoit 
eflènttef  pow-^fW  ,r  tout  i^^P^pu^roit  à  la  rcf- 
femblance  &  ;à  l!effet  princfpstji.  Il  tnettoit  de  la 
correâtcm.dèn9  fes  ouvrages ^  &r)^rt  fuivoitfiiQ- 
plei^ent  Inbsdmc*  :i      !   . 

!  QuoiquH  travaillât  beaucoup,  il  ne  cefià 
jamais  d'étudier^  ne  croyant  ^  pouvoir  fe^foa- 
tènir  V  )fiaB;  lin  .examen  réflédlî,;  6ir  les  o|>jets 
^li  a  voit  xrepcéfenten   ^ 

Perfiannè  n'âoît  plus  itiiUvit  c{ue  liiiy  flt^ 
connoiflaÊtiiiuBox.  les  diffèewtes  manîei'^s  des 
Peintres  des  Écoles  Flamande  It.Hollandoife.  II 
arôit  ai(rcnbâHibn  nombreux  ^bînet  de  leurs 
neilleors  tairieduo:  qui  lui  ietrvokat^  à  o^  qu'ii 
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difoit  y  autant  pour  fpn  étude  que  pour  fa  fatis** 
faâion. 

Il  mourut  a  Paris  le  4  Mars  ï  ^66  ^  âgé  de  foi* 
xante-quatre  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  font  les  portraits  du 
célèbre  RouiTeau,  de  Mefdames  Crozat-Dupleix 
te  de  Saint- Maure ,  du  feu  Statoudher ,  du  Maré- 
chal de  Maillebois ,  du  Duc  de  Cbevreufe ,  du 
Comte  du  Luc,  du  Marquis  de  Mirabeau,  de 
TAbbé  Capetonnier ,  de  Crébillon  père  ; .  <c  le 
portrait  en  pied  de  M.  le  Maréchal  de  Ciermont-* 
Tonnere  9  qui  eft  entre  tous  fes  ouvrages ,  un  de 
ceux  qui  a  reçu  les  éloges  les  plus  mérités. 

On  ne  connoît  aucuns  de  fes  élèves. 


Le  RcU  4  (Je  ce  Peiiurei 

Son  Portrait, 

Et  celui  de  rAmbâHadeur  Turct 


>!•  Kl 


»f,  V.    » 
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PIERRE  SUBLEYRAS. 

JtIeere  SuBLEYRAs  Vit  le  ]o\xc  à  Uzès 
en  1 6i)^ ,  &  montra  dès  fon  enfiEuice  un  gâiu 
décidé  pour  la  peinture»  Après  avoir  reçu  les 
premières  leçons  de  Mathieu  Subleyras  fon  père  ^ 
il  alla  à  Touloufe  à  l'âge  de  quinze  ans ,  ches  An- 
toine Ri  valz  qui  jouidbit  d'une  grande  réputa- 
tion dans  la  Province  ^  &  fes  progrès  furent  fi  ra- 
pides »  qu'il  fut  chargé  y  dans  cette  Ville,  de  £ûie 
plufieurs  plafonds ,  dont  il  emporta  les  deflettf 
qu'il  fit  voir  à  Paris  à  fou  arrivée  dans  cette 
grande  Ville. 

Il  fut*  admis  deux  ans  après  au  concours  de 
l'Académie  pour  le  grand  prix  qu'il  rcrnporta/ir 
un  fujet  repréfentant  le  ferpent  d  airaiji.  D  ^^ 
nommé  en  coriféqùence  en    1 728 ,  pour  aBef  a 
Rome ,  où  il  demeura  fept  ans  5  penfîonnaire  du 
Roi  9  toujours  occupé  à  petfeâionner  fon  talent 
par  de  nouvelles  études.  Etant  en  cette  Ville  » 
il  fut  chargé  par  les  Chanoines  d'Afti  en  Pied 
mont  9  de  repréfenter  dans  un  très  -  grand  ta^ 
bleau ,  Notre  Seigneur  chez  Simon  le  Pharifien. 
Ce  morceau ,  qu'il  termina  avec  foin ,  établit  fa 
réputation  &  lui  procura  fucceflîvement  plu- 
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lîlîurs  autres  ouvrages ,  qui  rengageront  à  fe  fixer 
dans  ce  pays ,  d  autant  plus  qu'il  ne  fut  point  rap- 
pelle en  France ,  après  avoir  ceffé  d*ctre  penfîon^ 
naire  du  Roi.  II  fut  admis  dans  TAcadémie  de 
S.  Luc  de  Rome ,  &  dans  celU  des  Arcades. 

Il  fit  les  portraits  de  pluCeurs  Prince  &  Car- 
dinaux, &  celui  de  Benoifl  XIV.  Sa  Sainteté 
Taimoit  beaucoup  ,  &  lui  donnoit  fouvent  des 
marques  de  Ton  eftime.  Pille  le  chargea  de  plu- 
sieurs tableaux  ,  &  entr'autres,  d'un  grand  pour 
être  placé  dans  TEglife  S.  Pierre ,  repréfcntant 
révanouiflèment  de  l'Empereur  Valence  ,  à  l'of- 
frande d'une  Meffe  dite  par  Saint  Bazile.  Ce 
grand  ouvrage  digne  de  foutenir  la  réputatioti 
de  l'Ecole  Françoife ,  fut  généralement  applaudi, 
&  mérita  d'être  aufiitôt  exécuté  en  mofaïque. 
Il  étoit  de  plus  en  plus  occupé ,  foir  pour  les  villes 
d'Italie  ,  foit  pour  les  Princes  étrangers ,  lorfque 
fa  fan  té  s'afibiblit  &  s'altéra  de  jour  en  jour  ;  il 
termina  fa  vie  le  28  de  Mai  174P  ,  âgé  de  cin- 
quante ans. 

On  ne  connoit  aucuns  de  fes  élèves ,  qui  fe 
foient  diftingués ,  quoiqu'il  en  ait  toujours  eu  plu  ^ 
fieurs* 

Les  talens  de  cet  Artifte  font  remarquables 
par  la  fraîcheur  &  la  vérité  de  fon  coloris;  il 
peignoit  particulièrement  bien  les  étoffes ,  &  fur- 
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tout  les  linges  ;  fon  deflein  (ans  être  toujours 
exaâement  correâ,  eft  dun  bonftyle»  &  tient  « 
celui  des  meilleurs  maîtres.  Il  compofoit  avec 
facilité  &  avec  génie  ;  &  comme  il  entendoit 
fingulierement  bien  le  clair-obfcur ,  il  donnoit 
beaucoup  d'effet ,  &  de  lumière  à  tous  les  objets 
qu'il  traitoit  ;  fon  pinceau  qui  étoit  léger  &  fpiri^ 
tuel  9  étoit  propre  au  portrait  comme  à  Thiftoire. 
On  voit  à  Paris  à  l'Hôtel  de  S.  Aignan ,  un 
tableau  9  où  le  Duc  de  ce  nom  eft  repréfenté^ 
donnant  à  Rome ,  au  nom  du  Roi ,  le  cordon 
bleu  au  Prince  Vaini ,  &  il  y  a  auili  de  lui  dans 
les  falles  de  l'Académie  de  Peinture  de  Paris ,  le 
portrait  de  Benoift  XI V. 
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PIERRE    CHARLES 

T&ÉMOLLIERE. 

V-*^E  Peintre  naquitàCholet  en  Poitou  en  17OJ,' 

d*un  père  qui  étoit  gentilhomme,  &  qu'il  perdit 

fort  jeune.  Sa  mère  ayant  reconnu  fon  goût  pour 

le  deilcin  ,  l'envoya  à  Paris,  où  il  fut  mis  fous 

la  conduite  de  Jean-Baptifte  Vanloo.  Bientôt  il 

fut  en  état  de  remporter  des  prix  ;  il  en  obtint 

un  qui  lui  procura  le  brevet  de  penfîonnaire  du 

Kei  pour  aller  à  Rome ,  où  il  refta  (îx  ans  à  ac* 

quérir  les  connoiffances  nécefTaires  à  fon  art.  Il 

fit  dans  cette  Ville  phifieurs  ouvrages ,  qui  furent 

très-confidércs.  Il  revint  en  France,.  &  s'arrêta 

quelques  tems  à  Lyon ,  où  il  peignit  pIuHeurs^ 

tableaux  d'autel,  &  des  portrais  où  il  rcuflit  éga« 

lement  bien. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  en  1737.  H  donna 

pour  fon  tableau  de  réception  ,    le   Naufrage 

d'UliiTe  abordant  dans  Tifle  de  Calypfo. 

Le  Roi  le  chargea  de  faire  les  quatre  Ages 

du  monde  pour  être  exécutés  en  tapifferie;  mais 

il  ne  pût  commencer  que  l'âge  d'or ,  qu'il  a  même 

laiflé  imparfait.  Le  malheureux  état  de  fâ  (anté 
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rayant  empêché  de  le  terminer.  Il  finit  Tes  ]owsi 
Paris  en  1739 ,  à  Tâge  de  trente  -  fîx  ans^  £0 
avoir  eût  le  tems  de  former  aucun  élève. 

Trémolliere  fçut  allier  les  grâces  du  pinceati  à 
celles  de  fa  compofîcion  :  Tordonnance  de  iês  ta- 
bleaux ,  le  tour  de  fes  figures  ,  la  facilité  de  foo 
génie ,  &  la  correâîon  qu'il  avoit  acquife  dans 
le  deflein ,  firent  regretter  la  perte  d  un  artîftc 
dont  les  premiers  travaux  annonçoient  les  plus 
grands  talens. 

O/i  voit  de  lui  à  P Hôtel  de  Souhift^ 

L^Éducation  de  T Amour. 

Hercule  &  Omphale. 

Minerve  qui  apprend  à  une  feune  fiUe  à  ÊÊiire  de 

la  tapifTerie. 
Et  la  Sincérité  accompagnée  de  trois  Génies. 


FjlAXÇOiS 
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FRANÇOIS    BOUCHER. 

JLé  E  génie  de  la  peinture  8c  les  grâces  du  dellein  ^ 
furent  accordées  en  naiflànt  à  François  Bouchcfé 
Il  naquit  à  Paris  en  1704;  Ton  pera  qui  deflinoit 
pour  les  brodeurs ^  le  mit,  prefque  au  fortir  do 
f  enfance  ^  dans  l'école  du  fameux  François  Lo^ 
moine.  A  peine  eut-il  commencé  à  defllner ,  qu'il 
fe  mit  à  peindre  avec  un  fuccès  (i  heureux  »  que 
fes  premier!  ouvrages ,  par  la  fineflè  de  leur  co*; 
loris ,  méritèrent  non  feulement  des  éldges ,  niais 
encore  d'être  placés  auprès  de  ceux  des  meilleurs 
artiftes  de  notre  Ecole, 

Il  remporta  le  premier  prix  i  l'âge  de  dix-neuf 
ans  ;  mais  n'ayant  pu  alors  obtenir  le  brevet  de 
penfîonnaire  du  Roi  pour  aller  à  Rùme ,  il  s'y 
rendit  à  fes  dépens*  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit  ^ 
le  mauvais  état  de  fa  fanté  l'empêcha  xl'y  faire 
toutes  les  études  qu'il  s'étoit  propofées.  Il  ne  put 
même  travailler  au  fujit  qui  avoit  été  donné  aux 
jeunes  artiftes  »  pouf  concourir  au  grand  prix  qti« 
le  Pape  fait  diftribuer  au  Capitole  ;  mais  toujours 
occupé  de  fon  art^  il  fe  mit  à  peindre ,  &  fit  plu« 
fieurs  petits  tableaux  précieux ,  à  la  maoieret^s 
Flamands,  Après  dix-huit  mois  de  féjour  daas 

(**)    Tt 
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cette  fuperbe  Métropole  des  arts ,  il  revint  à  Paris 
en  173 1 ,  &  s'occupa  à  peindre  une  grande  (allo 
pour  un  p^fticulier^oq  il  repré(çnta  (tes  fujets  tirés 
des  Métamorphofes. 

Ses  îngénîeufes  compofitions  attirèrent  un  con  • 
cours '<fadmirateufSj  qui  publièrent  les  talcns  de 
ce  jeune  artifte. 

n  fut  agréé  à  TAcadémie  la  même  année  de 
fon  retour  à  Paris  ;  &  trois  ans  après ,  il  préfenta 
à  cette  Compagnie ,,  pour  fon  morceau  de  récep- 
tion y  u^  tableau ,  dont  le  fujet  eft  Renaud  aux 
pieds  d'Armide. 

Il  entreprit  dans  le  même  tems  de  peindte  pour 
la  Manufaâure  Royale  de  Taf  illèric; ,  éublie  à 
JBeiauvais,  y  dîfieçepts  traits  de  la  Mythologie. 
h^tSfit  brillant  &  ^u^ineux  de  ces  tableaux ,  réullit 
tellement,  que  cette  Manufaâure ^^qui  étoit  alois 
çQimm^  oubliée ,  s'éleva,  &  parut  mériter  la coo- 
"^c^ir^ènce  avec  celle  des  Gobelios. 

:  Ufnt  QPCapc  à  VerfaiUès .  pour  la  chddbcc  ^ 
;C(»ichiefi  de  la  Reioe  >  &  pour  fes  petits  apporta 
mçnSf  où  il  ht  (bs  Payfages  &  d^3  Paftoraks^. 

he  Roi  ayant  demandé  que  Ton  peignit  dans 
un^ Gdierie  particulière,  des Chaffes  d^Anisnaux 
Etrangers ,  Frûnçois  Boucher  feit  éhoifî  pcjur  Ëûse 
-celles  des  Tigres  &  des  Crocodiles. 
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'  Il  fit  enfuite  pouf  le  Sallon  de  Bellevuei  deux 
gtands  tableaux  ^  qui  oht  été  exécutés  en  tapif-* 
ferie  aux  Gobelifts  ^  repréfentant  le  Lever  2^  le 
Coucher  du  SoléiU 

Il  peignit  aufli  pour  ce  même  Sali oD ,  plufîeufs 
fujets  pris  dans  les  Fables  de  Venus  &  de  l'Amour» 
Ils  font  placés  au  deflus  des  portes^  ainfi  quedanf 
différentes  pièces  de  tes  mêmes  appartemenSé 

On  voit  fur  lautel  de  la  Chapdie»  rAdoifa*^ 
tion  des  Bergers  »  après  la  Naiflance  du  Sauveur* 

Le  Plafond  du  Cabinet  du  Confeil  à  Pontgtr 
Debleau»  eft  peint  par  cet  artifle;  .16  miliepr/er 
^réfente  Apc^on  ^  conduifant  Ip  Char  du  Sp)f  il^ 
&  dans  les  quatre  angles^  on  voit  Içs  S^aifons» 
figurées  par  des  Génies  ^  jouant  avec/letf  attributs 
<}ui  les  caraâérifent* 

Il  fut  fait  »  en  1*^5^ ,  Adjoint  »  6e  peu  de  teiM 
iiprès^  Profefièur^  &  fucteffivement  Adjoint  i 
Reâeur ,  Reâeur  &  Diréâeufé  Sa  M^fté  voa« 
lânt  marquer  la  diftioâion  qu'elle  faifoit  dei  ta* 
lens  de  François  Bûucher^  le  nomma  fan ^peemièr 
Peintre ,  apris  la  mort  de  Carie  Vànbcb*  : T' 
•  Il  mourut  à  Paris  en  l'année  17^8  ^  ii^iê 
foixante-quatre  ans. 

Aucun  artifte  n'a  été  plus  ingénieux  f  n^a  eoni» 

pofé  avec  plus  de  facilité  dans Jes  différens  ^enred 

de  la  peinture^  ni  mis  plus  de  poëiîfftfiaas:fes  prô« 

T  t  ij 
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duâions,  &  réuni  plus  heureufement  l'allégo^ 
rie  à  rhtftoire.  La  prodigieufe  quantité  d'efquiflès 
de  fujets  facrés  &  profanes ,  qui  font  fortis  de  fes 
mains ,  prouve  autant  fa  fécondité ,  que  fes  coa« 
noiffances  littéraires. 

La'  facilité  avec  laquelle  il  deffinoit ,  lui  pro« 
curoit  plutôt  un  amufement  agréable ,  qu  un  tra- 
vail pénible  &  laborieux  ;  il  poffédoit  fupérieu* 
rement  Tart  heureux  d'embellir  la  nature  »  &  de 
donner  des  grâces  à  la  beauté.  Aucun  peintre  n  a 
defliné  avec  plus  de  correétion  les  femmes  nues , 
aatiiil  n'a  mieux  exprimé  la  flexibilité  des  mufcles 
te  la  molefle  de  la  peau  ^  ni  donné  plus  de  fineife  8c 
d  efprit ,  aux  caraâéres  enfantins  des  amoun. 

Il  Gônferva  long-tems  le  coloris  qu*il  avoît  puifé 
dans  Técole  de  Lemoine  ;  il  fe  fit  enfuite  une  ma* 
niefe  plus  argentée ,  mais  qui  réuniffbit  dans  fes 
teintes  légères  &  tranfparentes ,  autant  de  variété 
&  d'harmonie  y  que  de  finefle. 

.  Ràucber  peut  être  comparé  à  TAlbane  dans  les 
£à)ets  gracieux ,  à  Benedette  Caftiglione  »  loif- 
qu'il  traite  les  animaux ,  &  à  lui  feul  dans  les 
:  Pàftcirales  &  le  Pajfages ,  dont  il  fçavoit  embel- 
lir les  fonds  9  avec  un  goût  &  un  art  qui  lui  étoieùt 
particuliers. 

Il  fit  pour  le  Roi  de  Danemarck ,  quatre  ta« 

bleaux  représentant  les  Poëmes  Epique  »  Lyii- 
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que  »   Dramatique  &  Paftoral  s  pour  le  Prince 
de  Rohan ,  TEducation  de  l'Amour ,  &  les  Grâces 

« 

enchainant  ce  Dieu  avec  des  fleurs. 

Il  a  peint  pour  le  Prince  de  Soubife ,  THif-^ 
toire  de  Venus ,  dans  neuf  différens  tableaux, 

L'£glife  paroi0îaie  de  S.  Louis  de  Verfailles ,; 
pofiede  de  lui  à  Tun  de  fes  autels ,  un  S.  Jean  dant 
le  Défert,  &  dans  la  Sàcrîftie,  Jefus-Cbrift  maiv 
chant  fur  les  Eaux  air- devant  de  S.  Pierre;    '  - 

Le  nombre  des  tableaux  de  Boucher^  répàff» 
dus  erf^Pmce  &  dans  les  Pays  Etrangers  5^  eft 
trop  confîdérable  y  ppui;  avoir  place  dans  cet 
extrait. 

.  Pans  Jte  n^ioibre  con^dérable  d'élèves rquijoot 
formé  fon  école  ^  ceux  qui  font  parvenus  à  l'Aca- 
démie ,  font  ^le^  &unÙttdle  ^Fragonard,  Juliard^ 
Baudouin  &  J^tshayes  ;  ces  deux  derniers  ont  été- 
fes  gendres/  \' 

1         -       '  '       *.  '  •  •  '-*     y    •     ,     ".      ■ 

Le  Roi  pojfédé  dans  fes  Mai/ans  Royales: 
beaucoup  cP ouvrages  de  ces  Artifie^ 

S  ÇA Y  bx  R^ 

*  r 

A  Verfailles  , 

Deux  Tableaux  dans  la  Qiambre  \  coucEer  d«: 
la  Reine. 


Le  I^ver  te  le  Coucher  4u  Soleil. 
L'Ad^F^tipn  des  Berger^. 
£t  plufieîirs  Tableaux  particuliers  ^  J>Iaç<^  en  dif- 
fçreas  endroit ,  6:  ^-deflus  des  portes* 

A  Choijyy 

Un  S.  Jean  dans  le  Défert^  en  deffiis  de  pones. 

A  FéntabuhUau  y 

Les  Plafonds  de  la  Salle  du  Confeil. 

£t  des  Paftorales  dans  Tappartement  de  la  Reloc. 


.-ni  ^  <      A 
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CARLE    VANL  0  0» 

X^Et  Artifte  qui  ttroit  fon  origine  d'une  familfe 
noble  de  Flandres  »  étoit  fils  de  Louis  Vanloa  ^ 
peintre  eftimé ,  &  de  Marie  Foité.  11  naquit  ^  ^ 
Nice  en  Provence ,  en  1 70/, 

Jean  •  fiaptifte  Vanloo  fon  frère  »  ayant  été 
appelle  par  le  Duc  de  Savoye ,  p^a  à,  Turip^ 
&  de* là  àRome«  Il  emmena  Carie.  Vanloo  zvo^ 
lui ,  &  le  mit  dans  cette  Ville  chez  le  célébra 
Benedetto  Lutti.  Ses  progrès  devenoLent  rapides 
quand  le  fameux  le  Gros,  fculpteur ,  lui  fit  naître 
Tenvie  de  s'appliquer  à  la  fculptu^e  pour  laquellç 
il  montra  ime  difpofition  égale  à  celle  qu'il-  an-» 
noncoitpour  la  peinture*. Cependant  la  mort  dç 
le  Gfos^  arrivée  en  i7ioJ^e  détermina  are*, 
tournjçr  à  fon  premier  maître. 

.  U  repafla  en  France  y  n'étant  encor^  ç^\  {9 
quinzième  années ,  &  rapportain  un  goût  déj^ 
formé  par  Técude»  Il  connoiiToit  ces  formes 
heureufes  >  &  ce  ^beau  idéal  dont  l'art  a  faif  un 

fi  beau  choix  dans  la  nature  •  &  dians  les  reftqs 

'  .  '        •        •  .     •    '  .■.''"■■         ■  •  ' 

briilans  de  l'antiquité.  Il  recueillit  en  1723  ^  le^ 

Ttiv        ' 
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fruit  de  foB  application  ,  te  gagna  la  première 
médaille  du  deflèin^  n'étant  alors  âgé  que  de 
dix- huit  ans. 

D  fut  enfuite  employé  avec  (on  frère  ,  a  répa- 
rer la  Gallerië  de  Fontainebleau  du  Primatice» 

Voulant  s'exercer  en  toutes  fortes  de  genres, 
VanUù  s'attacha  pendant  quelque  teros  a  la  par- 
tie de  fon  art  qui  fért  à  Tillufîon  dramatique  ;  il 
donna  des  projets  de  décorations  d*Opéra ,  8c  il 
en  exécuta  lui- même. 

'  Il  rentra  bientôt  dans  fa  brillante  carrière.  H 
concourut  en  2724  pour  le  prix  de  peinture ,  ft 
il  fut  couronné.  Le  fujet  donné  étoit  les  Sodo- 
xnites  frappés  d'aveuglement.  Ce  tableau  que 
Ton  voit  dans  le  cabinet  de  M.  Cayeu  ,  fculp- 
teur  9  réunit  la  correéHon  du  deflèin ,  la  &geflb 
de  la  cômpofition  j  8c  le  brillant  du  coloris. 

'  Comme  des  circonftances  empêchèrent  alori 
que  la  penfîon  pour  le  voyage  de  Rome ,  fut 
jointe  à  Tobtemion  de  ce  prix  »  Carie  vouhit  fe 
prSÇurer par  lui-même  les  moyens  d'y  retour* 
ner ,  &  il  fit  nombre  de  portraits  qui  lui  procu- 
rèrent de  quoi  fatisfaire  ce  noble  defîr  en  1727» 
Au  milieu  des  monumens  de  cette  Capitale 
des  beaux  arts  «  il  interrogea  le  génie  de  Raphaël  » 
il  confulta  celui  du  Pouflin ,  &  s'il  ne  pût  rece^ 
voir  leurs  préceptes  ^  il  prohta  de  leurs  exemptes» 
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,  Vardoo  faifit  avidement  toutes  les  beautés  qui  le 
frappèrent  dans  les  ouvrages  de  ces  grands  mai  • 
très  »  &  enrichit  fon  porte^feuille  des  trélbrsqu'Kt 
ont  lailTés  après  eux..      ^  : 

Carie  remporta  le  prix  du  deflein  de  T Acadé* 
ifiie  de  S.  Luc  de  Rome»  &  obtint  par  la  pro- 
teâion  du  Ordinal  de.PoUgnac ,  alors  Ambaflà* 
4eûr  auprès  de  Sa  Sainteté ,  un  brevet  de  penHon* 
natre  du  Roi  pour  l'Académie,  &  une  gratifica* 
liom  • 

Ces  événemens  établirent  fa  réputation  en 
Angleterre ,  comme  elle  Tétoit  i  Rome  &  à  Paris. 
B*  fit  un  tableau  qu'on  y  admira,  repréfentant 
utie  femme  orientale  à  fa  toilette,  dans  lequel  on 
trouve  le  goût  de  P^ul  Veronèfe  pour  les  grâces 
&  pour  le  coloris. 

A  1  âge  de  24  aùs ,  Fahloo  étoit  dé}a  connu 
par  plufieurs  tableaux  dignes  d'étré  placés  eittre 
les  meilleures  prodùâions  de  TJEcoIe  Françoife. 
Le  Pape  ,  pour  récompénfér  les  talens  de  ^ce 
jeune  Artifte,  ThonOra  entjH^  dun  cordon,  de 
Chevalier. 

Il  revint  à  Turin,  oà  le  Roi  dp  Sardaigne 
raccueilltt  &  lui  deïniànda  plufieurs  taMe^ux  # 
jdont  il  prit  les  fujets  dan»  la  Jerulâlem  dél^vjrée. 
li  fit  auili i  pour  ce  Prince ,  desplafoads  d^n^  fes 
maifons  de  plaifançes;  ft  f«n  (uçci$  t^ifpfwàkt  à 
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ridée  avantageai  qu'il  aToit  donnée  de  fes  ta* 
lens.  Il  fit  encore  piulîeurs  tableaux  dans  cette 
même  Ville  pour  TEglife  de  Saint  Philippe ,  te 
pour  celle  des  Dames  Religieafes  de  Samte« 
Croix* 

Ce  fut  dans  ce  voyage  que  s'étant  lié  avec  le 
célèbre  mufideo  Somiinis,  ^  ânloo  époufa  fil  four, 
qui  depuis  ^  été  parmi  fiovs  Tobjet  dePadmira* 
tion  de  tou»  les  gens  de  goat  pooEr  les  grâces  de 
fon  chint  daps  les  concerts  qu'elle  a  dofiflft 
aux  amateurs  qif  eUe  admettoh  à  fa  fociété# 

Il  revint  ent^ranceen  I754,&  préfenta  eo 

'73T#  P9^&^^<^c^pti9n  à  rAcadésiîe,  ua  târ 
Ueki  repi^fentaiît  ÎStarfyas ,  écorthé  par  rotdm 
d'Apollon^  Cette  tfômpôgiiie  en  fut  fi  Satisfaite , 
qu'elle  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder  le  titre 
d'Académicien  ,  eHe  lui  déféra  celui  d'Adjcmit, 
&  Tannée  fiikratite  il  fut  fait  Profefieur.  Ce  tas^ 
blèauuA  de»  pluà  beaux  qu'il  y  ait  dans  les  Elles 
de  f  Acad^ntie?  5  rAanir  àun  defièm  â^gant  & 
correâ  ;  tâui»  ttès4Sëlle  couleur.  Il  joiist  tes  gni- 
ces  à  la  fermeté  d'un  pinceau  dont  la  ecmcfae 
large  S'^t^ûfe  loi  fÉtok  parikiiriere;  La  cdo^o* 
^tion  ^dW  ce^  fil^  i^muffi  kecimufa  que  iVxpref^ 
fiéft'  i -PôW^j^lkiM  éki  cataire  des^  Satyres  , 
avec  I^  »fri(^<  ar  ta  -majefté  d^Apdlon  ,  fonae 
le  couftfiihe  ^pkk  agté&le; 
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Il  fut  très-occupé,  foit  pour  le  Roi,  foitpour 
les  Eglifes ,  &  fit  plufîeurs  grands  ouvrages  pu- 
blics, qui  étendirent  fa  réputation  dans  les  Pays 
étrangers. 

Le  Roi  de  Prufle  lui  fît  faire  les  offres  les  plus 
avantageufcs  pour  Tattirer  à  fa  Cour  \  mais  Van^ 
loo  ,  lenfible  aux  bienfaits  qu'il  recçvoit  journel- 
lement de  Sa  Majefl^é^reCufa  cbnftaniment  foutes 
ces  proportions.  Ce  Prince  néanmoins  déCrant 
un  tabUau  de  f?  main ,  Vanloo  fit  pour  liii,  le  Sa-, 
crifice  d'Iphi^enie  ,grandecoqippfition  qui  ayant 
été  expofée  au  (alon  du  Louvre  «  à  régini  les  fuf- 
firagés  dû  public.  ; 

,  Il  fut:  en  l749,jBhargé  de  la  direôion  do 
l'Ecole  Royale  d^s  élèves  protégés  par  le  Roi^ 
dopt  il  remplit  Iff  fpnâioos  avec  le  p|iu$  grand 
zèle*  ..    I    .  -   .  , .     , 

JEn  I7jf  slf Ho^'lç  (jéçora.ducordon  tie  Saini 
Mîc^l  j  H  ^1 71*^2  i  rAqadéoûe  le  nomma  AcU 
J9iqt:  à  ^eâcur* 

'  Vanloa  fe  chargcarpeu  dç  tems  après  de  repré*: 
fenter  les  principaux  traits  de'  PHiftoire  de  Saint 
Auguftfii  9  pour  fJ^Bfe  des  Petits  -  Pères  xle  la 
I^laces  des  Viâôires,  Lei  différens  tableaux  qiii 
forment  cette  belle  fuite  hiflxmque ,  portent  le 
de  Ift  candeur  Ss;  ^  la  dignité  qu'it 
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avoir  puifées  dans  TEcole  d'Italie ,  dont  il  fe 
rappelloit  toujours  les  prbcipes. 

CaAjt  Vanloo  jugeoit  fes  produâioos  avec  la 
plus  grande  févérité*  Sa  fenfibilité  &  le  defir  de 
parvenir  au  point  de  perfeâion  qu'il  ^étoit  pro« 
pofé  ,  ne  lui  fajfoit  confidérer  ni  le  tems  ^  ni  la 
peine.  Il  a  plufieurs  fois  recommencé  les  mêmes 
fujets  ^  &  a  même  détruit  des  ouvrages  qui  au- 
roient  peut-être  ajouté  à  la  réputation. 

Il  fut  chargé  par  le  Miniftre .  de  peindre  dans 
la  coupole  d  une  des  chapelles  de  TEglife  des 
Invalides ,  les  principaux  traits  de  la  vie  de  Sabt 
Grégoire  ï'ape.  Tous  les  morceaux  qui  compo- 
fent  cet  ouvrage  font  pleins  de  beautés  ,  dTen  • 
thoufiafme  ,  (Se  de  génie.  On  a  regreté  qo^one 
riiort  trop  proinpte  en  ait  arrêté  Texécution. 

£n  lyti^Carle'Fanloo  obtînt  la  qualité  de 
premier  Peintre  du  Roi.  M.  de  Marigny  l'ayant 
alors  préfenté  au  Roi ,  M*  le  Dauphin  lui  de^ 
itianda  à  quel  fujèt  fe  faifoit  ^a  préfentation  de 
Vanloo.  Ceft ,  repondit  -  il ,  pour  la  place  de 
premier  Peintre.  Ah ,  répliqua  M  Me  DaupUn  » 
Vàfiloo  Teft  depuis  lobg-  tems^ 
:  Cet  artifte  étoic  né  laborieux  &  jaloux  d'at- 
teindre au.  fubliené  de  fon  art.  Il  de0inoit  le  nud 
correâement  *&  de;  la  plus  grande  manière ,  joi- 
gnant encore,  auxbgraces  des  proportions  and? 


ECOLE   FRANÇOISE.  669 

ques ,,  &  du  beau  idéal  celles  d'un  fini^  précieux. 
La  .  franchife  &  la  liberté  de  fpn  pinceau  l'ont 
fait  quelquefob  comparer  au  Guide  ,  k  plus 
fouyent  à  Carie  Maratte  ,  qu  il  fçavoit  encore 
imiter  dans  la  manière  large ,  &  le  jet  des  plii 
de  (es  draperies.  Nul  n'a  fçu  varier  mieux  que 
lui  le  ftyle  de  fes  ouvrages ,  ni  imiter,  avec  plus 
de  fupériorité  la  manière  des  grands  Maîtres.  Ses 
compofîtions  font  toujours  grandes  &  nobles, 
&  portent  le  caraâère  des  fujets  qu'elles  repré- 
fentent.  Il  joignoit  la  noblellê  aux  grâces  dans 
les  femmes  qu'il  a  peintes  ,  ainfi  que  la  màjefté  & 
la  fierté ,  lorfqu'il  a  repréfenté  des  Héros  ;  il  ani- 
moit  ou  moderoft  Taâion  des  fcênes  qu'il  repré-* 
fentoit  par  les  expreffions  (âges  &  réSechies  aux^ 
quelles  il  donnoit  autant  de  force  que  de  carao- 
tère.  Perfonne  n'étoit  plus  lumineux  que  lui  lorf- 
qu'il  difcouroit  fur  les  principes  de  fon  art ,  ou 
qu'il  traitoit  de  ^  grandes    comportions  ;     il 
s'échauâbit  alors  ^  &  pénétroit  du  feu  de  fon 
ame  ceux  qui  l'écoutoient. 

Il  enfeignoit  &  corrigeoit  fes  élèves  avec  au- 
tant de  complaifance  que  d'amitié ,  &  cherchoit 
à  lés  encourager  «n  leur  procurant  des  occafions 
de  faire  connoitre  leurs  talens.  , 

Ce  grand  Artifte  finit  fes  jours  à  Paris  Tan 
175/  9  à  l'âge  de  foixante  un  ans. 


riMM 
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On  voit  de  lui  9  ilaM  là  Oiapelle  de  la  Vie^ 
ft  S.  Sulfnte  9  quatre  tâbleaujt  repréfentans  F A^ 
nonciation  »  la  Vifitation  ,  là  NaifTance  dek 
Vierge ,  &  la  Préfentaf ion  au  Temple  ;  &  dam 
la  Chapelle  des  Martyrs ,  Ut  Nâtitité  du  SaÙTeor. 

A  Notre  •  Dame  y  dans  la  Chapelle  de  M.  dt 
Vîntîmille  ,  il  a  représenté  Saint  Charles  corn, 
muniant  les  tfiralades  pendant  la  pefte  de  Milan. 

On  voit  à  S.  Martin*des-Chatnps  une  ptéfeo- 
tion  du  Sauveur  au  Temple. 

A  S.  Merry,  un  Saint  Charles  Borroméei  Se 
une  Sainte  Vierge. 

Le  Baptême  de  S.  Auguftin  »  celui  de  Ton  Fils 
^&  d'Alype  fon  ami  5  fa  Prédication  devant  Va* 
.1ère  Evêque  d'Hippone  ,  fon  Sacre  ^  fa  Dîfpute 
contre  les  Donatifies»  fon  Agome  ^^  &  la  Tranfla- 
tion  de  fes  Reliques  ornent  le  cœur  de  TËglile 
des  Petits*Peres  de  la  Place  des  Vîâoires,  mû 
^  qu'un  tableau  qui  eft  au  milieu  ^  repréfentaat  la 
Sainte  Vierge. 

Dafis  f  EgHfe  des  Miffions  Etrangères  »  il  y 
.  à  de  lui  r  A4oYatk)tf  des  Maget.  : 

A  Ssriât  Pietfd  des  Arciis ,  ce  Saint  guéiidâst 
up  Boiteux  à  la  porte  du  Temple  ^  4c  le  lave* 
ment  des  pieds* 
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On  voit  auffi  dans  une  Chapelle  à  S.  Louis 
du  Louvre  »  une  Af adeleine  dans  le  Défert ,  qui 
eft  un  de  fes  derniers  ouvragés  »  flc  dans  lequel 
il  peut  être  coniparé  au  Guide  par  la  fraîcheur 
du  coloris  autant  que  par  la  touche  tendre  & 
moëlleufe  du  pinceau. 

Il  a  peint  pour  rKdtel  de  SoiJ>ife  »  Jupiter 
&  Junon ,  Caftor  &  FoUux^  Venus  à  &  toM^tte» 
Mars  &  Venus. 

A  TAcadémie  Royale  de  peinture ,,  Macfyas  ». 
écorché  par  Tordre  d'Apollon. 

•On  voit  de  iui  à  l*H6teï-de- Ville  de  Paris,  un 
grand  tableau  repréfetuasit  la  Pul^lk^tioo  de  la 
Paix  faîte  en  iJS9* 

V  Ses  élèves,  les  {rfus  diftîngués,  font  M.  Dûyeit 
&  M.  de  la  Rws. 

Le  Roi  pojfede  de  cet  Ardfie  ^  dans  la 
Manufacture  des  Gobelins. 

Théfée  combattant  .le  taureaii  de  IMlitpthoQ  « 
Amyaione  &  Neptuoe« 

Au  Cabinet  des  Médailles  ^ 

La  PoëGe   Lyrique^  ^  Pfyché  conduite  pas 
THymen  dans  le  Temple  de  rAmpun 
Pan&  SyrinXt 
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/    A  Bellcvut. 
La  Poëfie  &  la  Peinture. 


'A   Choljy   dans  la  Chapelle  du  Grand 

Commun. 

« 

Sainte  Clotilde»  Reine  de  France. 

Saint  Georges. 

Saint  Louis 

Et  Saint  Nicolas. 

Dans  les  Appartemens  de  VerfailUs. 

lies  Portraits  du  Roi  &  de  la  Reine  ^  en  pied. 

Dans  la  GalUrie  des  Petits  Appartemms^ 

Une  ChafTe  à  TOurs ,  &  une  à  TAutruche. 

Dans  les  Appartemens  de  Monfeignoir 

le  Comte  d? Artois  ^ 

r 

L  Amour  menaçant  Pfyché. 
L'Amour  &  Pfyché  dans  un  Char  attelé  de 
Cygnes.     . 

A  Tontainehleau  y    dans  les  Petits 

Apparttmens^ 

Une  Halte  de  Chailè. 


E  C  O  L  E  F :R  ANC  O  I S  E*   éjj 

Dàrii  ie  Caè/net  du  Cô/zjéii  f 

Les  quatre  Eléœetis  peiotÈ  en  camayetit  rttd^ 
.  )  daosi  l«s  panneaux  du  lambris ,  &  layaleut  »  là 
.  KeoQmmée*  Bellone^  la  Paix,  la  Véfîté  « 
,  îrHiftoîîiv  aufl!  eh: camay^ux  de  même  cou- 

;  'Jeuri'     K..:    -       ,   .    ■  J- ••.  .    .     •        •      — ■'   ^•>'  .    '    ■    ' 


-•   r«  .     -»  ■    •  •         '       •••■•■  -        •    •  ■  . 


^"jf'f^er failles  ail  CàBinet  du, Rai ^ 
Aug\:iftê^iiant  fe»nef  kà  Portes  du  Tèni|)îéclé 

£t  im  Portrait  de  Sa  Majèfté*-    i*    \  ^'v^/^  :'     ' 

xLGUIS-MlGH-EL  VANLOOi 

XaEs  gràn4s  talens  pour  la .  peinture  ^\f(i;iiiibksitt 
néréditaires  dans  la  famille  des,  VanlQOà  Celut 
dopt;p0ps,  allons  parler^  iiQimrapLoMÛ-Afirfcei 
f^:ijilop ^i\\À  fut  pciptred'kiftoire  &  de.Portwti 
Èiaguli  à  Toulon  en  i7o7»L  exemple,  &  les.  fçaf» 
vantes  leçons  de  fop  .pereJ€|an-PaptifteVanloo> 
iie  tardèrent  pas  à  faire  fruâ^Ser  les  heureufeg 
dîlpofîtions  qu'il  ayoit  re^ues.de^la  ç^ture^  Ji  é^^ 
dia  à  Rome  fous  Ies.môîlleurSîra9Îtrfej,>c78f:J€iWiai 
à  ^aris  avec  fon  pefe^p^i  sM^^nt,  feijtbcowîi^trd 
4>aif  diffcf eps  taipleaux  d'^ift^ire ,.  ij/afeagr^i  .«é 

r  *)    Vy 


reçu  à  T Académie  ^  fpru|9;.  n^oi^e^  rçpréfeiw 
tant  Apollon  pourfuivant  Daphné.  Cette  récep^ 
tidnie  ûtM  2p.  Avril  1 753  é  Deux  knâr  âpr/ès  en 
VfiSf  1^  i^  Juillet  ^  il  fut  fait  Adjoiii^  i^  F^ofef- 
imir;  Bt  en  174J  il  fut  ipia  au  rang  des  And^nis. 
IL  Peignit  dans  ce  tem9,lesf>ortraiKeâpIed» 
de.  M.  le  Comre  de  Maurepas ,  &  du  Docile 
Gèvrçs.  Ces, tableaux, eurent  tauc  1#  (uçcè|^  qu'il 
pou^oit  fouHàiter  5  &  le  déterminèrent  en'^quet* 

que  forteT  à.  s  attacher  k  Q«|^  J^artiâ^rlftpmr 
ture.  La  mort  de  Kanc ,  primier  peintre  -4»  Roi 
d'Efpagne  9  le  fit  aplffèlle^dahsoeo»  Colin  pour 
le  remplacer.  PhilippeJV,  lui  donna  toutes  les 
marques  d'eftime  &  de  cohCdéfation  ,  que  les 
grandk  Ptûy^f  ,aqcor4eiit]  aux  grands  ialeiis/  & 
lui  fit  obtenir  du  Roi  de  France  •  le  cordon  àê 
&  Michel  9  fdVëùf!  dont  il  fit  part  à  rAcadéoiie, 
le  2^  A6ûtà^4.&. 

Quelques  années  après  la  mort  du  Roi  ^  qui 
fâvôit  attiré-  en  Efpagne;  le  defir  de  Kvoir  (a 
imtrie^  le  fit  revenir  à  Pfiri^.  Son  abfeHcé  ifavoît 
{KHnt  fait  ôliblierfés  tatens!;  il  fut  encore  plus  re- 
chewhéi  qii'îl  nie  lavbit  été  préccdéilftftent,*& 
%ùX- é\^\^i' àt  feirfe  ponirlàGoui:,  le  portrait  dti 
Hoi  en  pied.  Ce  tableau  outre  Monarque  eft  re- 
prëfenté  dans  les  habits  de  rOrdre  dti  S.  Efprir. 
^v^  le  manteau  royal  ;  mit  le  comble  à  la  repu- 
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tation  de  cet  Artifte»  La  correâion  du  deflein 
dans  Tenfemble  de  la  figure ,  le  jet  des  draperies» 
le  coloris  &  la  touche  du  pinceau  »  tout  con* 
court  à  faire  de  ce  portrait ,  un  des  plus  précieux 
&  des  plulfs  intéreflans  qui  fe  foiént  faits  de  ce. 
Monarque. 

Il  fe  furpaAk  lui-même  dans'  un  tableau ,  oH 
il  s'eft  j-cpxéfènté  avec  fa  famille,  peignant  le 
portrait  de  Ton  père.  La  refTemblance  &  la  fraî- 
cheur du  coloris,  Téclat  &  le  brillant  des  étoffes  ^ 
fans  nuire  à.  l'harmonie  du  tout  enfemblç ,  font 
de  ce  morceau  un  des  meilleurs  qui  fe  foient  faits 
dans  ce  genre.  . 

Après  la, mort  de  Carie  Vanloo  fon  oncle ,  it 
fiit  élu ,  par  le  Roi,  Direâeur  des  élèves  pfo- 
teges. 

L'Académie  perdit  cet  habile  Artifte ,  le  20 
Mars  1^1 ,  âgé  de  foixante- quatre  ans. 

Le  Roi  pojjede  de  ce  Maître , 

Son  Portrait  en  pied  ,  placé  dans  les  apparte^ 
mens  de  Vettfailles  ,  en  fïce  du  Portrait  de 
la  Reipe ,  peint  p^r  Carie  Vanloo  »  qui  eft  dana 
la  Salle  du  Concert. 
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JEAN-BAPTISTE  DESHAYES. 

jEàn-  Baptiste  Deshayes,  naquit  i 
Rouen  en  1729  ,  d'un  père  qui  étoit  peintre ,  & 
qui  lui  donna  les  preniieres  leçons.  II  palTa  chez 
Colin  de  Vernioot  «  enfuite  dans  récolc  de  Ref* 
tôut^  &  delà  chez  Boucher ,  où  il  puifa  la  con- 
noiflance  des  grands  principes  de  l'art  ;  richef* 
Tes ,  fans  lerquelles  le  Génie  eft  toujours  pau- 
vre. Inflruit  par  les  préceptes  de  ce  bon  maître, 
&  marchant  fur  fes  traces  ,  il  remporta  pluCeuis 
médailles  à  TAcadémic. 

En  17JI ,  il  mérita  le, premier  prix  de  peîn- 
ture  ',  &  tut  reçu  au  nombre  des  éiéwes  protégés 

parle  Roi. 

•  •■  '■•    .1(1-. 

11  alla  à  Rothé  ^  ou  au  bout  de  quelqu^tems  » 
une  forte  de  confomption  lui  fit  éprouver  le 
befoin  ^de  retourner  dans  fa  patrie  ;  il  revînt  à 
Paris ,  où  il  fit  un  tableau  repréfentant  le  Mar- 
tyre de  S.  André.  Op  a  reconnu  datis  cet  ouvrage, 
te  bon  goût  de  TEcole  d'Italie ,  &  la  manière  du 
Calabroîs.  H  le  piréfenta  à  TAcadémié  pour  y 
€tre  Agréé,  .: 

Il  donna  pour  fa  réception  en  lyj*! ,  un  Hi' 
bleau  repréfentant  le  corps  d'Heâor ,  fur  lequel 
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Venus  verfe  une  elTence  divine  »  pour  le  garant 
tir  de  la  corruption.  Ce  tableau  a  été  jugé  dign» 
des  metlleumnaitres.  On  )rreconnoît  uir  piiceai». 
mâle  &  plein  d  expreflion  ^  fc  un  coloris  vigou?^ 
reuxa.  '        - 

Il  expofà  au  fallon»  un  S.  Benoît  recevant  feb 
viatique  à  l'article  de  la  mort;  la  compodtioit 
de  ce  tableau  fage  &  bien  entendue ,  fit  beau^ 
coup  d'honneur  à  cet  artifte.  La  tête  du  Saint: 
expirant,  pleine  d'cxpreffion  ,  fut  généralement 
eftimée.do  public. 

Il  a-  auffi  expofé  un  mariage  de  la  Vierge  ^ 
d'une  belle  &  grande  compoCtion  ,  ainfî  qu^ 
deux  tableaux ,  repréfentans ,  IHm  là  Délivrance 
de  Saint  Pierre ,  &  l'autre  la  chute  de  Sainte 
Paul. 

Il  fît  auffî  dans  ce  même  tems ,  une  fuite  d*btt^ 
vrage5>  dont  les  fujets  font  tirés  de  l'Illiade  d'Ha« 
mère  »  &  quFont  été  exéoutés  en  tapiflène'^  àla^ 
Manufacture  de-Beauvais^ 

ToMicéê  morceaux  pleins  de  feu  &  de  génie ,, 
font  wgretter  kt  perte  de  cet  artifte  ,  mort  à 
Paris  on  tj6f ,  dans  la  trente  «  quatrième  anoéot 
defonâge«. 


TvS| 
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LOUIS   GALLOCHE- 

JLa  OuisGALLOCHEna  quit  à  Paris  en 
$oQ  père  qui  étoit  marchand ,  ayant  recomia 
fon  goût  pour  la  peinture,  le  plaça  dans  recelé 
de  Louis  BouUongne,  premier  Peintre  du  RoL 
I^e  jeune  élève  s'étant  diftingué  par  les  progrès 
que  procure  Tétude  &  Tafliduité ,  fit  enfuite  un 
voyage  d'Italie ,  où  il  s'appliqua  pendant  plu« 
fiçurs  iuinées ,  &  fur-tout  à  Rome  &  à  Venife  »  à 
profiter  des  exemples  que  préfentent  ces  Êuneu/es 
Ecoles.  Il  revint  à  Paris  »  où  ayant  ùàt  connoitie 
fes  talens  par  nonibre  d'ouvrages  publics  »  ilfiit 
Agréé,  &  peu  de  tems  après ,  reçu  à  1* Académie, 
fur  un  tableau  repréfentant  Hercute. 

Dans  la  même  année ,  il  fit  pour  l'Eglife  ^ 
Capucins  de  Meudon ,  un  tableau  d'autel ,  dont 
le  fujet  eft  la  Nativité, &  pour  celle  de  Notre* 
Dame,  les  Adieux  des  Apôtres*  L'iptérieurde  la 
Haifon  des  Petits  «Pères  delà  Place  ides  Viâoires^ 
xenferme  un  tableau  qucf  l'on  regarde  comme  fon 
chef-d'œuvre ,  &  comme  un  des  meiUei^  ouvra* 
ges  de  l'Ecole  Françoife.  Il  repréfente  la  Trans* 
lation  des  Reliques  de  S,  Auguftin,  J^  compo- 
iition  de  cet  ouvrage  (Impie  ic  bien  ordonnée 
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PQjrte  le  caraâère  jdies  meilleurs  maîtres  d'J^alle  , 
&  réunit  un  beau  coloris ,  à  la  correâion  la  plus 
cxa<ïe  du:deflelh.  i  T 

Ceft  en  voyant  naîtie  ^  ces  fçq vantes  produc^ 
(ibrfey  que  François  le  Moitié ,  qui  devint  fi  cé- 
iébffe  ds^  fon  arr^  fe  forma  des  principes  Cer^ 
teins,  qui  Ton  conduit  au  dégr^  prééminent  oà 
H  tft  parvenu.       • 

lies  derniers  ouvrages  de  Louis  Gullocht  ^Viotit 
Iti  la  forcé  »  ni  le  caràâère  des  premiers»  &  (et 
(entent  lin  peu  des  glace6  de  l*age. 

îliparvlnt  fucceflîvemént  aux  premières  charges: 
A;  1* Académie,  &  finit  par  celle  de  Chancc^Uer. 

Âpiiés  une  lafleï  longue  carrière,  il  ^rmlha'fa 
vbs  ésxi%  fe  logëmdlit  qui  lui  âvc^it  été  accordé 
par  Sa  Majefté ,  en  Tannée  ,  âgé  dé 

JkiW  le  nonbfte  de  fes^'^ves  qui  lue  ^ôn^S* 
ïviM  '^  il  n))r  i  eo  qoe.^fatiçois  te  Mofinè  qui 
lui  ait  £siit  honttetur;  mais  un  difciplé  de  cettch 
diftoiâÎDû^^ttt tenir Uettdti plus  grand  liombra^^ 


J  V.    .        ,. 


•  w   r 


*^ 


VVMT 


t_  ^         I         ^^___^.^_^^^^-^^-^.^^-^— _^.^^___— ^»^__ 


^8ç)  EQOLE  FRANÇOISE. 


"V«i^^ 


«iW 


ANTOINE    P  E  S  N  E. 

V/£t  Artifte  paquit  en Soq  pet^ 

qui  étoit  peintre  ,  après  M  avoir  donné  Içs  pie-^ 
HÛeres  leçons  de  fpn  art  ^  le  mit  rou3  la  cotk^ 
duite  de  Charles  de  la  Fofle ,  qui  étoit  fongrand* 
OQcle^  fous  lequel  il  apprit  les  principes  du 
colpriç,  U  étudia  le  deflein  fur  le,  aipdele ,  à 
TAcadémie^  &  enfiiite  il. quitta  Paris  pour  b 
cendre  à  Venife  ^  où  les  ouvrages  du  Titien  & 
de  Paul  Vçronèfe ,  qu- il  médita  pendant  quelque! 
années,  le  : perfeéUoiiperent  au  point  de  le  Caire 
ÇQnfidérer  çpmmç  yn  des  meilleurs  artiftes  de 
cettç  grandç  Ville, 

Il  fut  très  -  occupé ,  &  6t  quantité  de  beaux 
portrait^  ,  des  prçmilirs  perfonnages ,  de  cette 
famepfe  République  »  fans  que  la  facilité  qu'il 
i(yoi(  ppur  ce  genre  de  peinture  ^  Tempêdiât  de 
(cultiver  rbi(lo^-e ,  genre  qu'il  exécutait  avec  un 
pinceau  aifé ,  une  belle  couleur  ^  &  une  ezaéte 
içorreâion  de  deflein. 

U  pafla  de  Venife  à  Rome ,  d'où  il  fut  demandé 
par  le  Roi  de  Prufle  »  qu^  Te  nomma  fon  premier 
Peintre  ,  9^  lui  fît  unepenfioq  honorable;  fon  fuc- 

ç^iTçur  aujourd'hui  rêvant  9  aufS  grand  par  fci 
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vertus  que  par  fes  talens ,  &  fon  goût  pour  les 
arts ,  Ta  toujours  honoré  de  fes  bienfaits ,  &  traité 
avec  une  diftinâipti  particulière. 

Il  fit  dans  cette  Ct)ur ,  un  nombre  confidé- 
rable  de  portraits ,  &  pluCeurs  grands  tableaux 
d'hiftoirc^  des  plafonds. 

Il  termina  fes  jours  à  Berlin  ^  après  une  réfî- 
dence  d  environ  trente  années  «en  »  à  lage 

4o  ans. 

II  avoit  été  reçi^  à  TAcadémie  Royale  de 
Paris  ,  en  donnant  pour  fa  réception  le  portrait 
de  M.  Veugles ,  qui  étoit  alors  Direâeur  de  l'Âcar 
demie  de  France  à  Romet 


^^^ 
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GRÏMOUX. 

« 

XjtEs  tàlem  de  eét  Atijfte  font  afièz  confîdérés  » 
&ailez  connus  »  pour  lur  mériter  une  place  entre 
les  bons  peintttes  de  "portraks.  Il  dut  Ton  art  â  lut 
feul,  au  goût  quHi  avèltrcçu  de  la  nature  »  8c  4 
fon  application.  Il  copia  ùifft  un  brocanteur» 
plûfieurs  tableaux  de  Vàndyck  b  de  Rembraot, 
&  lès  rèdofflfirença  t^t  tie  fcMS,  qu'il  p^irTÎnti 
fe  ÎEaire  tiile  ttaniert^âErtîculiere,  avec  laquelle 
il  parvint  &  une  grande*  réputaftiôn, 

La  bizarrerie  de  fes  ^  idées  ,  &  ia  &çon  de 
vivre  (inguliere ,  le  rendoient  impraticable  aux 
grands  ,  qui  auroient  deitré  fe  faire  peindre  par 
lui»  Il  fuyoit  toute  contraitite,  &  fuivant  fes  ca« 
prices,  il  peignoir  à  toute  heure  »  la  nuit  comme 
le  jour  ^  &  fouvent  même  lorfqu'il  étoit  animé 
par  la  chaleur  du  vin. 

Pour  exercer  fon  art  avec  plus  d'indépendance» 
&  fur- tout  pour  éviter  la  contrainte  8e  l'exaâi- 
tude  du  portrait  »  i(  faiibit  fouvent  des  têtes  de 
femmes,  qu'il  ajuftoit  d'une  manière  ingénieufe 
&  bifarre.  Il  fçavoit  les  rendre  intéreflàntes  ea 
les  repréfentant  en  Pèlerines  y  en  Joueufes  d'Inf- 
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trumens,  en  Chanteufes,  &c«  Il  fe  fervoit  ordi^ 
jiairement  pour  ces  fortes  de  tableaux  ,  d'une 
voiCne  qu^il  aiitaoit ,  &  ciont  il  fi  fouvent  répété 
les  traits 9  fous  diverfes  attitudes,  mais  qu'il  a 
toujours  fçu  varier  avec  autant  de  génie  que 

d'intelligence. 

Les  talens  de  Grimoux  font  remarquables  par 
la  force  &  la  beauté  du  coloris ,  autant  que  par 
ia  fineflè  &  la  légèreté  de  fon  pinceau. 

Ses  ouvrages  quoique  peu  variés,  ptéfentent 
toujours  des  CFbjets  agtéaUes  ,  qui  les  ont  &it  re« 
chercher. 

Il  moufuti  i  Paris  vers  Tan  1740  »  n'ayant 
point  laiifê  d'élèves.,  &ii'éuntpomt  d'un  carac- 
tère propre  aux  foins  néceflaâpes  »  pom  «o  former 
aucuns. 
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LOUIS    SILVESTRE. 

JlSbael  SiiVESTRE,  connu  par fes gravures 
fpirituelles ,  fut  te  père  de  Louis  Silyefin  ^  qui  vit 
le  jour  à  Paris  en 

Les  difpofitioiis'  qu'il  apporta  en  naiflànt  pour 
le  deilèin  ^  déterminèrent  fes  parens  à  le  placer 
dans  Vécole  de  Bon  BouUongne  ^  où  s 'étant  dif- 
tingué  entre  les  autres  élèves.  »  par  les  prix  qul{ 
remporta  à  T  Académie  »  il  fut  envoyé  à  Rome^ 
où  il  fit  connoiflaivre  avec  le  célèbi^  Carlo  Ma- 
rattJ  »  qui  lia  avec  lui  une  étroite  amitié. 

De  retour  ^  Paris  »  il  préfenta  fes  ouvrages  a 
l'Académie ,  fut  agréé  »  &  quelque  tems  après  ^ 
elle  le  reçut  au  rang  de  fes  membres. 

Sa  réputation  s'étant  répandue  chez  les  Etran- 
gers 9  il  fut  demandé,  en  Pologne  »  par  le  Roi 
Augufle  9  Eleôeur  de  Saxe  »  &  paflà  un  nombre 
d'années  confîdérablo,  à  Varfovie  &  à  Drefde» 
toujours  occupé  pour  ce  Monarque,  qui  l'anno- 
blit  &  le  récompenfa  dignement.  Son  fucceflèur 
auffi  éclairé  &  au(fi  fenfible  à  1  amour  des  beaux 
arts  ,  lui  contintia  les  mêmes  penfions ,  &  lui  ac- 
corda la  liberté  d'en  j[oui^  dans  fa  patrie  ^  où  it 
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fe  rendit,  après  une  abfenco  df  :P^M<:<^^  vingt 
années* 

Il  fut.reVB  à  rAcadémie  avéc*^  diflinâion ,  ic 
peu  de  tems  après ,  elle  le  choifît  pour  Direâeur  ; 
place  qu'il  a  occupée  iufqu*à  la  fin  de  fa  vie , 
arrivée  en  ,  dans  la  quatre- vingt-quatrierae 

année  de  fon  âge.   ^ 

LfuisSilveJire,  toujours  employé  à  desplafonds,' 
&  de  grands  ouvrages ,  pour  les  Palais  des  Rois,^ 
au  ftrvice  defquels  il  étoit  attaché,  a  fait  peu 
de  petits  tableaux.  Il  a  fçu  conferver  jufques 
dans  un  âge  très-avancé,  la  grande  manière ,  le' 

coloris,  &  la  correâion  du  dèflein  qu'il  avoitac*  ' 

•        ■  ■         ■ 

quis  dans  T^cole  de  Bon  Boullongne  ,  &    eo 
Italie. 
.  Ses  élèves  ont  été ,  Saxons  ou  Folonois ,  ic  ne 
nous  font  point  connus% 
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JEAN   P  E  T  1  T  O  T. 

V/  £  Peintre  q\û  eft  regardé  comme  le  premier' 
qui  ait  porté  la  peinture  en  émail  au  plus  haut 
point  de  perfeâion ,  naquit  à  Genôve  en  x  607 ,  &. 
fut  d*abord' Joaillier.  Vandyck  ayant  vu  de  Tes 
oavrages  »  lui  confeilla  de  s'appliquer  au  portrait  ^ 
&  le  reçut  au  nombre  de  Tes  difciples.  3ous  les 
yèux.d!un  au(£-graud  maître  ^  il  ne  tarda  pas  i 
faire  les  plus  rapides  progrès,  &  parvint  par  une 
application  afllidue  à  bien  deflincr  tes  tcta,  à. 
leur  donner  la  plus  belle  c^ma{ion  ,.8c  la  p)u9^^ 
grande  fraîcheur.  Il  joignoit  à  cela  une  parfaite^ 
rfiflemblance 9  Saifant  paâ^r  dni^  fes  portraits, 
refprlt&  le  caraâère  des  pçrfoDiHs^  jqu'iL  peigpoit^; 
Bordicr  qui  devint  fon  beau -frère ,  le  fecoo-: 
doit  j  en  peignant  les  habillemens  &  les  coëfiiires 
de  fes  portraits. 

Petitot  fut  très  -  confîdéré:-par  Chartes  I,  Roi 
d'Angleterre  »  qui  loccupa  beaucoup  ^  &  qui 
rhonoroit  fouvent  de  fa  préfence  pendant  fon 
travail*  Ce  Monarque  pour  lui  marquer  toute  (a 
bienveillance 9  le  fit  Chevalier ,  &  le  combla  de 
biens.  Après  la  mort  infortunée  de  ce  malheu- 
reux Prince,  PetitQt  s'attacha  à  Charles  II ,  foa 


ÉÊÊÊmÊmmÊmmmmmmmmmmmammm^m^mi'mmHmfggÊmgatt 


nmm^ 


tcCO  h  E  TKA  N.Ç  Oil  SEi   6iJ> 

fuccefleur ,  &  le  fuivlt  en  France  ;  ce  Prince  qui 
Taimoit , ladmettoit  à  fa  table^  &  le  vifîtoit  fou-- 
vest«\-  f  •  '       '"  '  "^  "  "     -    -     - 

Iiouis  XrV  retînt  ce  peintre  à  fon  fervîce ,,  le 
logeai  aux  û^lieriis^û  Louvre  ^  ai:lui  accorda 
une  pèniîôn.  Il  fût  rôçu  à  TAcadéaiie  fur  lé  por« 
trait  de  Sa  Mâj^flé^  &  pafia  trente  -fix  ansà 
Paris»  où  il  partagea  '  avec  Bordiar •  ii&  million 
qu'ils  avoient  amaiTe  énfemble ,  fans  a^ir  /amai9 
eu  te  n^indfè  diifl^rent# 

A  la  révotôtîon  de  r£dit  de  Nantes,  Pétitot  fe 
iètàfUà^ni^  fon  pays  »  malgré  les  pi'^flfantes  folli-» 
citations  de  Louis  XI V  ,  &  les  fça vantes  exhor^ 
tâftiMs  du  femeux  Evêque  de  Meaux. 
-!f  Ce  peinti'e  joignit  à  la  fuavité  &  à  la  douceur 
éé  ion  pinceau ',  le  plus  grand  éclat  &  la  plus 
grande  vivacité  de  couleurs  ^  8i  fçut-cacher  touti 
fe^peîne  avec  laquelle  41-pàirvenoit  à  cette  .grande 
perfeâion. 

Cet  habile  Artiâe  mourut  à  Veray  dians  le 
cantonade  Berne  en  1691... âgé  de  quatre  -  vingt- 
quatre  ans.  Ses  ouvrages  admirables  font  très« 
recherchés.  . 
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GUILLAUME   DOBSON.» 

fjrUiLLAUME  Doss^oN  nàqiihàLoiidi^ 
en  i6io>  on  ignore  qui  fut  f on  maître.  Aucun 
peintre  n'a  plus  approché,  de  la  manière  de  Van* 
dyck,^  dont  il  étoit  intimement  ami.  Vandyck  le 
préfenta lui-même  à  Charles  I ,  qui,  <lans  la  (uitei 
le  créa  fon  premier  peintre»  &  lui  donna  des  mar-» 
ques  diftioguées  de  fa  bienveillance. 

Tout  le  monde  s'emprelT^  d^avoir  des  portr^tt 
de  j^  main.  , 

La  maniçre  d^  peindre  de  Dohfin  eft  forte  i 
quoique  fuaVç.  Ses  ouvrages,  (ont  une  Sdel^  imi- 
tation de  la  nature  ;  il  donnqit  de  la  grâce  à  ^ 
figures  9  &  la  vie  à  fes  têtes. 

Ce  peintre  eft  mort  à  Londres  en  2^7,  âgé 

de  trente- fept  ans.    .  ,. 

*  ■■■-'■■  -1 

Ses  élèves  ne  font  point  connus*.    '    f      ; 
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*  Quoique  ce  Peintre  ne  foit  point  François,  çious 
l'avons  placé  à  la  fuite  de  cette  Ecole ,  airilS  ^u^  quel- 
qu'autres  qui  ne  (ont  pas  en  aifez  grand  nombre,  pour 
que  nous  les  rangions  dans^unc  claflc  particulière.  , 
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GERARD    LAIRESSR 

yjr Erarû  Lji I X  p ss £ ^  (As  de  Régnier 
Laireflè  »  aflez  bon  peintre ,  naquit  à  Liège  en 
1640,  Il  reçut  les  principes  du  deiTein  de  fofi 
père,  qui  lui  faifoit  copier  les  meilleurs  tableaux ^ 
&  particulièrement  ceux  de  Berthoîet  Flemaël; 
il  s'acquit  en  peu  de  tems  une  brillante  reputa-- 
tion.  Les  Hollandoîs  le  regardèrent  coiime  le 
meilleur  peintre  d^hiftoire  du  pays  de  Lîége ,  & 
l'appeller^t  communément  leur  fécond  Raphaël. 

Avec  une  manière  grande  &  poétique ,  ce  pein- 
tre polTédoît  parfaitement  Thiftoire,  rallégorié 
&  la  fable.  Il  inventoit  facilement ,  &  fon  goût 
ne  tenoit  en  rien  du  Flamand.  Ses  tableaux  qui 
font  répandus  chez  tous  les  curieux,  fe  diftin- 
guent  par  de  grandes  compofitions  &  par  de  rî^ 
ches  fonds  d'architeâure ,  peu  ordinaires  en  ce 
pays  là  ;  mais  fes  figures  font  courtes  &  fouvenc 
peu  gracieufes. 

Il  n'y  a  guères  d  artiftes  qui  ayent  autant  tra- 
vaillé en  peinture,  en  defTeins  Se  en  gravure.  Un 
vafle  fond  de  génie  &  d'invention,  enrichi  de 
belles  connoifTances  &  de  beaucoup  de  leâures , 
faifoit  naître  fans  cefTe^  fous  fon  heureux  pin^t 

(**)    Xx 
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ceaa  ,  tes  idées  les  plus  ingénieufes.  Son  dom 
eft  fuave  &  harmonieux ,  fa  manière  de  pàh 
dre  parfaitement  biea  fondue  ,  eft  foutenue  (fus 
touche  fpirituelle  &  légère.  Sa  feçon  de  drape 
fes  figures  tient  du  Pouflîn  ,  ainû  que  (a  phs 
grande  partie  de  fes  compofîtioDs. 

Lairejft  termina  fes  jours  à  Amfterdam,  en 
17^  ï  5  âgé  de  foixante-onze  ans.  Il  eut  pour  élè- 
ves deux  de  fes  fils ,  Abraham  &  Jean  Lainjif 
Erneft ,  Jacques  &  Jean  fe$  frères  s'attachèrent 
à  peindre  les  animaux.  Jacques  peignit  les  fleuis 
mieux  que  les  figures. 

Il  eut  encore  pour  difciples  Philipppc  Tidatm 
de  Hambourg,  8c  Jacob  yan-ier-Doës. 
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JACQUES   THORNHILL. 

JLa  £  Chevalier  Jacques  Thomhill  »  né  dans  la 
Province  de  Dorfet ,  en  16^6  5  entra  chez  un  pein- 
tre  médiocre.  Le  defir  de  fe  perfeâionner ,  &  foa 
goût  9  le  rendirent,  en  peu  de  tems  »  habile  dans 
fon  art.  Ce  peintre ,  au  retour  des  voyages  qu'il 
avoit  faits  pouf  s*inflruire ,  alla  à  Londres  5  où  la 
Reine  Anne  lui  donna  à  peindre  le  dôme  de 
S.  Paul;  fon  mérite  lui  obtint  la  place  de  pre^ 
mier  Peintre,  avec  le  titre  de  Chevalier.  Il  fut 
élu  Membre  du  Parlement  ;^  mais  les  richefles  ni 
les  honneurs  ne  l'empéchoient  pas  d'exercer  la 
peinture.  Thornhill  avoit  un  génie  qui  embraf- 
foit  tous  les  genres.  Il  peignoit  également  bien 
rhiftoire,  1  allégorie,  le  portrait,  le  payfage  & 
larchiteâure ;  mais  fon  deilèin  étoit  incorreâ, 
&  fon  coloris  fouvent  trop  négligé.  Malgré  fon 
génie  »  il  a  laiifé  beaucoup  à  deCrer  dans  la  par« 
tie  pittorefque. 

Cet  artifte  mourut  à  Dorfet,  en  1732,  i^i 
de  cinquante-fix  ans. 
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itoient  frères  de  Mathieu 
cftimé  dans  fon  genre,  &  me 
Louis  le  Nain,  en  1648,  : 
ans ,  ainfi  q^ Antoine. 

* 

Thomas  Pinagie 
peintre  de  payfage ,  &  moi 
trente-fept  ans. 

Louis  TisTEiiN.r 

à  Notre  Dame  de  la  mêm< 

de  S.  Paul ,  de  Syllas  &  d 

S.  Pierre  ;  il  eft  mort  Sjé  de 

* 

MlCHUI.  Lanci,  < 
fleurs ,  de  fruits  &  d'animj 
quarante-huit  ans,  en  iC 
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ne/Te  &  de  légèreté»  Il  mourut  en  166^ ,  âge 
de  foixanté  ans. 

JxAN  Blanchard, onclede  Paris  Blan- 
chard, fut  auflî  bon  peintre  d'hiftoire.  Il  eft  mort 
en  X  66 j,  âgé  de  foixanterdix  ans. 

Char  l  es  Foers  g  n,  de  Metz,  étoit  pein- 
tre d'hiftoire,  &  aflèz  bon  colorifte;  il  a  peint  à 
Notre-Dame  de  Paris,  le  Naufrage  de  S.Paul 
dans  rifle  de  Malte,  &  la  Prédication  de  Saint 
Pierre.  Il  mourut  à  Paris  en  1 667 ,  âgé  de  cin^^ 
quante-huit  ans. 

Etienne  Villequin, deFérrîere, en- 
Brie ,  peintre  d'hiftoire  &  de  portrait,  eft  mort 
€n  1 668 ,  âgé  de  foixante-neuf  ans. 

Ci-AuDE  ViGNON,  le  père ,  de  Tours , 
bon  peintre  d'hiftoire  &  bon  colorifte ,  eft  mort 
le  10  Mai  1670,  âgé  de  foixante-dix-fept  ans. 

7acob  VANLoo,de  PEclufc  en  Flandres ,. 

peintre  de  portrait,  auteur  de  la  famille  des  ce* 

X*** 
X  iijt 
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libres  Vanleo ,  mourut  âgé  de  cinquante-(ix  ans, 
en  1670. 

Jean  Gertaise,  d'Orléans»  eft  mort 
en  i6jo,  âgé  de  cinquante  ans. 

Denis  Parmentier,  de  Paris  »  pemtre 
de  fleurs,  mourut  en  1672 ,  âgé  de  foixante  ans. 

Jean  NocRET,lepere,deNancî,pein« 
tre  d'hiftoire  ,  eft  mort  en'1672  ,  âgé^  de  do- 
quante-cinq  ans. 

Henrt  Gissey,  de  Paris,  peintre,  dtÇ- 
£nateur,  ingénieur  pour  les  divertiflemens ,  fêtâS 
te  plaifirs  du  Roi ,  eft  mort  en  167}* 

Claude  le  Fétre,  de  Fontainebleau, 
fut  bon  pemtre  de  portrait.  Il  mourut  en  1675  , 
Igé  de  quarante-deux  ans. 

Henry  Beaubrun^  d'Amboife,  pein- 
tre  de  portrait  4  il  travailla  conjointement  avec 


»  ^ 
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fôn  coufin  Chartes,  &  mourut  à  Paris ,  le  17 
Mai  1^779  âgé  de  foixantè-quâtorze  ans. 

Samuel  Bernard,  bon  peintre  en  mî«^ 
nibture  »  père  du  célèbre  Banquier  de  ce  nom.  It 
eft  itiort  le  24.  Jum  1 677  »  âgé  de  ibitante-douza 
ans. 

SiMoN-RâiÎAitD  DE  S,  Ane^r*,  pfeîn-^ 
trë  ié  ^ortrstU;  mourut  en  i6yi^  âgédéfoi^ 
xante-trois  ans. 

KicoLAs  L6iR,  Taîné^  de  Pars;peuttre 
d^biiiofirè,  rnbunitle  6  Mai  x<$79>  âgéde  cbw 
qtiàntè-cinq  Étii^ 

Antoine  Bouzonnet, neveu deSteIfây. 
de  Lyon ,  moûffUt  le  p  Mai  s^2>  âg^  de  cpa- 
rante-kuit  ans* 

Pierre  Dufuis,  de  Momfort-Lanxorly, 
très- bon  peintre  de  fleuré  &  de  fruits ,  eft  most 
en  i68u  i  âge  dé  foixante^qtiatorze  ans^ 
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Simon  Laminoys,  de  Noyon,  peintre 
de  batailles ,  eft  mort  à  Urigny  dans  l'Orléanois , 
en  1685 ,  âgé  de  foixante  ans. 

FiEKRE  Rabon,  du  Havre»  peintre  de 
portrait ,  eft  mort  en  1 68f  »  âgé  de  foixante^huit 
ans. 

Guillaume  de  Fboide-Montagke» 
de  Paris ,  peintre  de  payiage  »  eft  mort  en  168^9 
âgé  de  trente  huit  ans. 

Nicolas  Rason»  le  fils»  néàParis,  fiit 
peintre.  d*hiftoire  &  de  portrait.  Il  mourut  à  Her- 
mont  dans  la  Vallée  de  Montmorenci»  ea  1686, 
Sgé  de  quarante-deux  ans. 

Frakçoisle  Ma  ir  e,  de  Maifon*Souge; 
près  Fontainebleau ,  fut  afTez  bon  colorifte ,  & 
peignit  bien  le  portrait.  Mort  en  1688  ^  âgé  de 
foixante-fept  ans. 

Charles  Errard,  dé  Nantes ,  boa 
peintre  d'hiftoire  te  arcbiteâe.  II  fit  élever  le  dôme 
de  rAilbmption  à  Paris ,  &  fiit  Direâeur  de  TAca- 
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demie  de  Paris ,  &  de  celle  de  Rome ,  où  il  mou- 
rut ,  âgé  de  quatre-vingt-  trois  ans ,  en  1685». 

Baudrin  YvARTjde Boulogne ,  en  Pi- 
cardie ,  peintre ,  tft  mort  en  16^0^  âgé  de  qua- 
tre-vingt ans. 

François  Tortebate,  le  père,  dç 
Paws ,  peintre  &  graveur  ,  auteur  d*un  Livre 
d*IconoIogie ,  fort  eftimé ,  mourut  en  1 6$0 ,  âgé 
de  foixante-quatorze  ans. 

Paul  Mignard,  £Is  de  Nicolas  Mi« 
gnard ,  d'Avignon ,  peintre  de  portrait ,  mourut 
à  Lyon,  en  i6pi ,  âg*é  de  vingt- cinq  ans* 

Charles  Bsaubrun,  d'Amboife; 
peintre  de  portrait.  Il  mourut  à  Paris ,  le  2.6 
Janvier  i6p2,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans. 

Philippes  Vl  EU  GH  EL  s,  le  père,  d'An- 
vers, peintre  d'hifloire ,  eft  mort  en  1694,  âgé 
de  foixante-quatorze  ans. 
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Henri  T es  tel  in,  peintre  d*hiftoire.i^ 
cond  fils  de  Paris  Teftelin ,  eft  mort  à  la  Hayt^ 
en  1 6$  S  9  ^g^  ^^  quatre-vingt  ans. 

Jean  Baptiste CORNEII.I.S»  fecoo^fib 
de  Paris  Corneille,  très-bon  peintre  cfhiftoire. 
L*on  voit  dans  la  nef  de  Notre-Dame  de  Paris  » 
un  tableau  fort  eftimé»  repréfentant  la  Dâi^ 
vrance  de  S*  Pierre,  de  la  main  de  cet  artifie, 
où  Ton  reconnoît  le  goût  de  la  grande  peintuiv. 
Il  efi  mort  en  i6^j,  âgé  de  quarante^ieufans. 

Pie  rée  de  SAve.  puiné  de  Gabert  de 
Sève  »  fut  bon  peiotre  d'hiftoire  ^  9c  mourut  à 
Paris,  en  i6f^S  ^  %gé  de  Soixante- dmtxe  ans. 

JEANMiCHBJLiN^de  Langres»  eft  Boorti 
rifle  de  Gerfey ,  en  i^6,  âgé  de  foixante^tei» 
ans.  ^ 

Gilbert  de  SévE,  faîne,  de  Moulins 
en  Bourbonndis,  peignît  lliiftbire  avec  fuccès, 
&  mourut  à  Paris,  agi  de  quatre-vingt-trois 
an."  9  en  i  dp8. 
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Catherine  Duchxmik^  de  Paris , 
^poufe  de  Girardon ,  fculpteur  du  Roi  »  peignit 
avec  fuccès  les  fleurs  &  les  fruits ,  &  mourut  en 
xdpS ,  âgé  de  foixance-huit  ans. 

m 

Martin  Lambert^  de  Pans ,  peintre  de 
portrait  »  mourut  eif  i  dpp ,  âgé  de  foixante^neuf 
ans. 

Henri  Gascar^  de  Paris»  peintre  depor- 
trait»  eft  mort  à  Rome,  en  1701 ,  âgé  de  foi- 
xante-fix  ans. 

,  Philippe  Vignon,  fils  puîné,  de  Paris 
Vignon,  peintre  de  portrait,  eft  mort  en  170 1, 
âgé  de  foixantc-fept  ans. 

Claude-François  Vi gnon,  le  fils; 
&  r^né  de  Paris  Vignon  ,  peintre  d'hiftoire ,  eft 
mort,  âgé  de  foixantt-neuf  ans ,  en  1705. 


Pierre  Monisr,  de  Blob,  a  pemt  i 
Notre-Dame  de  Paris,  un  tableau  repréfentant 
le  Parlement  allèmblé  pour  juger  un  procès  pour 
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le  Marquis  de  Locmariaken  II  eft  mort  en  170J» 
âgé  de  foixante^quatre  ans. 

Jean  G aenieRj^  de  Meaux,  peintre  dç 
fleurs  &  de  fruits  ,  eft  mort  en  1 705 ,  âgé  de 
foixante-treize  ans. 

.  Marc  NATTiER^Iepere, de  Paris,  très- 
bon  peintre  de  portrait,  eft  mort  le  2^  Oâobre 
170J ,  âgé  de  foixante-trois  ans. 

Nicolas  pe  PLATEMONTàGNslefils, 
fit  très-bien  le  payfage.  Il  mourut  en  IJ06,  âgé 
de  foixante-quinze  ans.  Il  fut  un  des  anciens  à  la 
fondation  de  TAcadémie  Royale.  Ce  titre  fut 
remplacé  par  celui  de  Profeflfeur. 

George  Faucus,  de Châteaudun ,  pein- 
tre de  payfage,  eft  mort  en  1708,  âgé  de  foi* 
xante-fept  ans. 

Genevteve  de  B0ULONGNB5  fille 
aînée  de  Paris ,  époufe  de  M.  Clérion.  Ellie  pei- 
gnit rhiftoire  »  &  particulièrement  les  fleurs  &  les 
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fi'uits ,  A  mourut  9  âgé  de  foixante* trois  ans ,  en 

1708. 

Jean  le  Blond,  de  Paris,  bon  peintre 
d'hiftoire,'  eft  mort  en  1705^  9  âgé  de  foixante* 
quatorze  ans. 

RENé-ANTOïNE  HouASSE,  lepere,  né 
à  Paris ,  fut  peintre  d'hiftoire ,  &  Direâeur  de 
TAcadémie  de  Rome.  Il  mourut  à  Paris ,  en  1710» 
âgé  de  foixante  cinq  ans. 

Madelainede  Boulong ne,  puînée 
de  Geneviève,  née  à  Paris,  &  morte  dans  la 
même  ville,  en  1710,  âgé  de  foixante*quatre 
ans.  Elle  peignit  Thiftoire  ,  les  fleurs  &  les  fruits. 

Charles-Louis  Dufresne  de 
Pdstel,  né  à  Nantes ,  bon  peintre  d'hîftoire 
&  de  portrait,  eft  mort  à  Argentin,  en  17H  , 
âgé  de  foixante-feize  ans. 

Gabriel  Revel,  de  Château-Thierry, 
peintre  de  portrait ,  eft  mort  à  Dijon ,  en  1712 , 
âgé  de  foixante-neuf  ans. 

:4^. 
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JjRAN  LS  MoiNB^dt Paris»  peintre  d1iif« 
toire,  eft  mort  en  17159  âgé  de  foixante-dix- 
huit  ans. 

Charles  Béville,  de  Paris»  peintre 
depayfage,  mourut  en  17 15,  âgé  de  fbixante- 
cinq  ans. 

Philippe  Lalleihant;  de  Reims  »  mou- 
rut en  171 6 ,  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans. 

Louis-Elle  Ferdinand,  fils ^  de 
Paris  9  peignit  le  portrait  de  grande  manière.  U 
eft  mort  à  Reims ,  âgé  de  foixante»neuf  ans  »  en 

Florent  Delamare-Rich ART,de 
Bayeux ,  peintre  de  portrait ,  eft  mort  i  Ver« 
failles  en  1718  ft  ^é  de  quatre-vingt*huit  ans. 

« 

Jean  Tortebat»  fils,  de  Paris,  fut  un 
bon  peintre  de  portrait»  eft  mort  en  17 1 8  ,  âgé 
de  foixante-fix  ans. 

François  Maroth,  de  Paris,  élève  de 
la  FofTe  »  fut  peintre  d'hiftoire ,  Se  imita  la  ma- 


«■ 
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■Il  ■  ■  ■  ■   ' 

niere  &  te  coloris  de  (on  maître.  Il  çft  mort  i 
Parts»  en  1719»  âgé. de  ji  ans^  neuf  mois* 

Charles  Nocb^t  ,  le  fils ,  peintre  de  por- 
.  trait  »  eft  mort  en  171^  »  âgé  de  72  ans. 

PiERRB  Mathieu,  le  fils,  de  DI)on^ 
peintre  d'hiftoire,  mourut  en  27x9»  âgé  de  foi- 
xante-deux  ans. 

Charles  Armand,  deBarle-Duc,  en 
Lorraine  ^  peignit  avec  finefTe  &  légèreté.  Il  eft 
mort  en  1720,  âgé  de  foixante-quinze  ans. 

Aknould  Dbovbz,  de  Saint-Omer > 
peintre  d'hiftoire  »  eft  mort  à  Lille  en  Flandres  ^ 
en  1720,  âgé  de  foixante-huit  ans. 

Claude  Gillqt,  de  Langres,  homme 
d'un  génie  fingulier ,  traita  médiocrement  4'hi(^ 
toire  ;  mais  il  réuflit  aux  fujets  d'imagination.  Il 
mourut  en  1722 ,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 
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Jean-Francisque  Millet,  peii«re 
de  payfaiçe ,  a  voulu  auflî  traiter  Thiftoire ,  posr 
laquelle  il  n*avoit  aucuns  talens.  Il  étoit  oéi 
Paris,  &  y  mourut  en  1723  ,  âgé  de  cinquante* 
fept  ans. 

Michel  BoYBR,duPuy en  Velay, pein- 
tre d*architeâure  &  de  perfpeâive  ,  eft  mort  ea 
17^.  âgé  de  cinquante-fix  ans. 

François  Taverniek,  peîntredliif- 
toire ,  étoit  né  à  Paris ,  &  eft  mort  dans  la  même 
ville  9  le  10  Septembre  1727,  âgé  de  66  ans. 

Charles-François  Poerson,  fis 

de  Paris  Poerion  ,  peintre  d'hiftoîre  ,  Chevalier 

de  l'Ordre  du  Mont-Carmel,    fut  Direâeurde 

^  TAcadémie  de  Rome ,  où  il  mourut  le  2  DéceoH 

bre  1725*,  âgé  de  foixante-treize  ans. 

Antoine  Dieu,  de  Paris ,  peintre (Thif- 
toire  »  d'un  génie  aiTez  facile  ;  mais  foible  de 
coloris ,  eft  mort  en  1727 ,  âgé  de  foixante-cioq 
ans. 

GuY'Lovis 
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Il  I  • 

Guy-Louis  VBRNANsxL^néàFontaî- 
lleblea|i ,  peintre  d'hiftoire.  Il  a  fait  pour  la  ne^ 
de  Notre  Dame  de  Pam,  la  Réfurreâion  de  la 
Fille  de  Jaïre  par  S.  Pierre.  Il  mourut  à  Paris ,  la 
9  Avril  X72P9  âgé  de  quatre-vingt%ois  ans. 

ËOKNAVEKTURB  DrsB  AR  RES^  deFaflS^ 

peintre  de  genre  dans  le  goût  des  modes  du  tems, 
eft  mort  à  Paris ,  le  i  Septembre  1 729  ^  âge  d» 
2p  ans, 

Michx1-Ang£  HouasSe,  fils  de  Paria 
Houaflè  9  peintre  d'hiftoire ,  mourut  à  Arpajon^ 
le  30  Septembre  173O9  âgé  de  cinquante  ans. 

JACqUES-pHILtP^ES  FeBRAKD,    dg 

Joigny ,  pemtre  en  émail,  eft  mort  à  Paris,  le  fj 
li^anvier  1732 ,  âgé  de  quatre* vingt  ans. 

Charles  Lamy,  de  Mcytagnè  au  Pef-> 
cke ,  peintre  d'hiftoire ,  mourut  à  Paris,  le  2  Avril 
1733  ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans# 

Ckarlbs  Vanfalek^,  d'Anvers  ^ 
peintre  de  genre  dans  le  goût  de  ^ouvermans 
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tfi  mort  à  Paris»  le  i6  Mai  1733,  igé  de  qua- 
rante* neuf  ans.  • 

Mi c  H  EX  S  E  R  R  E,  de  Taragon  en  Catalo-» 
gne,  peintre  d'hiftoire,  mourut  à  Marieilte,  îc 
10  Oâobre  1755  9  ^S^  ^^  foixante-dix-neuf  ans. 

François?  Vérbot,  né  à  Parts  »  pein- 
tre (Thiftoire.  On  voit  de  ies  ouvrages  dans  plu- 
ileurs  Eglifes  de  Paris  »  &  dans  la  nef  de  délie  de 
l'Abbaye  de  S.  Germain-des-Prez ,  où  il  a  repré-t^ 
fente  S.  Paul  dans  riile'  de  Malte.  U  mourut  â 
Fans,  le  ip  Décembre  1753 ,  igi  de  66  ans. 

■    4- 

Nicolas-Simon-Alexis  Belle,  de 
Paris ,  peintre  de  portrait  fort  eftimé,  eft  mort  à 
Paris,  le  21  Novembre  2754 »  ^S^  defoixante 
ans. 

Etienne^  Allegraïn,  le  père,  néà 
Paris,  peintre  de  payfage,  eft  mort,  le  i  Avril 
11736,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

J  E  A  N-B  AptiSté  Pateb,  de  Valen- 
ciennes,  peintre  de  genre  dans  la  manière  de 


wmmf 


PEfNTRES  FRANÇOIS.  707 


Wa^teau»  ^ounit  à  Paris  ^  le  25;  JuUIe(  275^, 
igji  cb  quarante  anç. 

François  Octavien, peintre d'hiC- 
toirc ,  naquit  à  Rome ,  &  mourut  à  Paris  en  1 73  tf. 
Son  îge  nous  eft  inconnu. 

Jean-Baptiste  Fer  ET,  d'Evreux,peb-' 
trc  de  payfage  &:  d'hiAoire ,  mourut  à  Pfris  »  le  i 
Février  1737  #  stc  de  foixante-treize  ans^ 

Nicolas  Venghbls,  deParis,  P^î^-; 
tre  d'hiftoire,  eftimé  pour  fes  petits  tableaux  in« 
génieufement  compofésy  &  d'un  agréable  coloris.^ 
Il  fut  Direâeur  de  f  Académie  de  Rome^  où  \ï 
eft  mort  ie  ^  Décembre  1737  ,  âgé.  d*isiiviroi> 
foixante-quinze  ans.  Il  futannobli  par  U  Roi,  tt 
fait  Chevalier  de  S.  Michel* 

Xnv^i  Bouts,  d'Hydres  «en  Proveoc^^^ 
bon  peîatre  de  portrait  ;  il  en  a:gmvé  ea  maniez:^ 
noire  »  qui  font  très-eflim^s.  Il  mourut  à  Paris,  t^ 
18  Mal  17^»  âgé  de  trente^buit  ïuiv 
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Pl£RRE'D0MÀCHIK    DE   ChAVANTO, 

de  Paris ,  bon  peintre  de  paylage  ,  eft  mort  ar 
Gobelins  «  }e  23  Décembre  1 744  ,  âgé  de  72  au» 

Jean  le  G r o s ,  de  Paris ^  peintre  de por* 
trait,  eft  mort  àSaint^Germain-eD-Laye,  le^/ 
Janvier  174^,  âgé  de  foixante-quatorze  aosi 

PiEi^BE  DuLiNp  de  Paris,  peintre (ftîA 
toîre ,  a  fait  plufîeurs  tableai^r  dans  les  EgE&s 
de  Parb  ;  on  en  voit  quelques-uns  à  la  Chame.ll 
mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiflance  ^  le  28  Jan- 
vier 1748 ,  âgé  de  foixante-dix^huit  ans. 

Gabriel  Allegrain^  fils,  peintre  de 
payfage,  eft  mort  à  Paris,  le  24  Février  1748, 
âgé  de  foixante-dij^-huit  ans. 

Joseph  Christophe,  né  à  Verdun»pdn- 
tre  d'hiftoire.  On  voit  à  Notre  Dame  de  Paris, 
un  tableau  de  fa  main  »  repréfentant  la  Multipli- 
cation des  Pains.  Il  eft  mort  à  Paris  ,  le  2p  Mars 
IÏ748,  âgé  de  quatre-vingt  cinq  ans. 


L 
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François  Joutenet,  deRouen»  frère 
puîné  du  célèbre  Jean  Jouvenet ,  peintre  de  por- 
trait,  mourut  à  Paris,  le  18  Avril  174V9  âgé 
d'environ  quatre-iringt  ans. 

Jean-Marc  L  ade  y  ,  peintre  de  (leurs ,  na- 
quit ï  Paris,  &. mourut  aux  Gobelini ,  le  18  Mai 
1 749 ,  âgé  d  environ  quarante-neuf  ans. 

Pierre  le  Bouteux,  peintre  d'hif«« 
toire ,  naquit  à  Paris ,  &  mourut  en  Flandre ,  le 
XI  Mai -17^0. 

GiLLEsALLOU,dé  Paris ,  peintre  de  por- 
trait .  mourut  à  Paris ,  le  2  Février  175"  x  ,  âgé  do 
quatre-vingt-un  ans. 

Jacques  Vanschuppen,  de  Fontaine- 
bleau ,  peintre  d'hiftoire ,  eft  mort  à  Vienne  y  en 
I7yi ,  âgé  de  quatrervingt-fix  ans. 

Henri  de  Payannes»  né  àLondres, 
peintre  d^hiftoire ,  eft  mort  à  Paris ,  le  27  Avril 
17X2  ;  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans* 


■^ 


^ 
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Samuel  fiiAssk,4»ToQn^  peintre  en  mi- 
niature ^  jeft  mort  âParis»  le 30  Juin  17^3» âgé 
de  ^latre^ingf  deux  ms. 

Adrien  Mamglard,  deLyon^  pein- 
tre de  mariae  ,  ioottmt  i  Rome ,  le  51  Août 
XT^o  ,  tgé  de  iôinmte-qttatte  ans. 

Hyacinte  Colin  de  Verhomt,  né 
i  ¥erfafllc«,  peîÀtfe  dliiftoire^  eftinaé  pour  la 
<kMTe£oB  du^leflein  ^  flt  pour  mie  fiite.d'erquifl» 
très-ingénieufes.  Il  a  peint  à  Verfailles  dan^  fEgHtc 
de  S,  Louis  ,  la  Préfentation  de  la  Vierge  au  Tem* 
pie.  Il  mmirttt  â  Paris  5  le  16  Février  ij6i ,  âgé 
de  fiaxantè-twit  ans. 

JACQyEj-FRANçois  Deiltsns,  né  i 
Gand  9  pd;iti:e  de  portrait  »  eft  mort  à  Paris  *  le  3 
Mars  2  76 1 ,  tgé  de  foixante-  dix-fept  ans. 

Jacq{7E$  la  JouEf  né  i  Paris ^  peintre 
d'architeâure  ^.ellmort  aParis ,  le  1 2  Avxil  1 761, 
âgé  de  foixante-^uatorze  ans. 

4^ 
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SÉBASTXSN  LE  CLEKC^fikdeSibaftien, 
célèbre  pdr  fes  gravures  »  peintre  dliiftoire.  On 
voit  un  tableau  de  lui  dan^  la  nef  de  l'Eglile  de 
l'Abbaye ,  repréfentant  la  mort  d'Ananie  &  fa 
fille,  n  mourut  aux  Gobelins,  le  2^  Juin  1755, 
âgé  de  quatre-vingt-fîx  ans. 

Jean-Charles  Frontiir,  de  Paris, 
peintre  d'hiftoire,  mourut  à  Lyon  ^  le  7  Septem* 
bre  17(^3  ,  âgé  de  foixante-deux  ans, 

Charles-Etienne  Ghusta in,  pein- 
tre de  portrait ,  eft  mort  à  Paris ,  le  10  Février 
176J  «  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans. 

Jacques-François  ÂRMAND^deParls, 
peintres  d'hiftoire ,  mourut  à  Paris  9  le  7  Mars 
276^,  âgé  de  trente- neuf  ans. 

Pierre-Antoine  Beaudouin,  de 

•  Paris ,  peintre  en  miniature ,  mourut  à  Paris ,  le 
ij  Décembre  1765^ ,  âgé  d'environ  cinquante 
ans. 


L 
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Claude-François  Des^ortu/s 
fils ,  de  Paris ,  peintre  d'animaux  ^  mourut  k  ; 
mJ  1774.  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans. 

Fin  du  ftcond  &•  «ternier  Fobane, 
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Witt  (  Jacques  de  ) , 
Wictingea  (  CoroiUc  )  » 


W. 

{o  Wifllîng  (  Coiiltome  ) , 

6oa  V^itt  (  Emanuel  de  ) , 

a  54  Wichoos  (  Mathieu  ) , 

3  r  Witt  (  Picne  de  ) , 

ai  6  Winants  (jean  ), 

401  Wildens  (  Jean  ) , 

4 1 1  WiUcbottf  (  Thomai  ) , 
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7«o    HIV^QI^  AI^HABBTIQtïE; 

Wleo(h«ls  (  Philippe  ) ,  497     Wolfeit  (  Arma  ) . 

▼ouwemunt  («uJâf^),  Iji      W«umo  (  f iii^oif  ) , 

i^I«i&t  (MciCttk).  %€i      Zttotd  (jetn-FieiK). 
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FmdÊk  TaUâ  iuficoai  Vçbmt. 
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APPROBjiTION. 

J'Ai  Îu  pa^  fordre  de  Monfeigneur  le 
celitr»  un  manufcrit  iotituté  i  Extrait  d^  diffe^^t 
rens  Ouvrages  puHiés  fur  la  Vu  des  Peintres^ 
par  M.  Pafillon  x>e  la  Febté^  Iok 
tendant  9  Contrôleur- Générât  de  TArgenter^^ 
Menus- plaifirs  &  affaires  de  la  Chambre  du  ^olsf 
&  U  oi'a  paru  qu'on  en  pouvoit  peirtuettse  V'mKh'^ 
preifion.  A  Pari$  ^  ce  ao  Mai  1774* 

Signé, -ÙVfVj.     ;    . 


'j 


FERMISSIOH  DU  ROJ^ 


-f  jÔÛIS^,  PAi.  la  Graci  pi  Diiu,  ftoi' 
SB  France  et  de  NAVAitRi:   A  «os  amés  Se, 
^ux  Confeillers ,  les  Gens  tenaivs^nos  Cours  4e  ParieJ 
ment,  Maicres  4es  Requêtes  ordinaires  dç  aotre  Hâcel». 
Confeil  Supérieur,  Prévât  de  Paris,  fiaillifs ,  Sénéchaux». 
l«ur$  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jijfticiers  (juil  ap- 
partiendra ;    S  A  |.  u  t.    Notie    a|in^  le  Sieqr  df   h  a, 
F  E  E  T  ]&  y  Nous  a  faix  expofer  qu'il  defireroît  fajre  m^ 
primer  Se  donner  au  Public  un  Extrait  de  h;  Vie  des  ■ 
Peintres  de  fa  çom^qfkion , .  s'il .  api)^jp{air<^t  lui  accorder , 
nos   ^*çttre?  de  Permiflîon  po*»r  çc  jçi^içefl^iWi /A  pç$ 
cfufqs^  yeulapt  favorablemem  traiter.  l^;ipQf4f« ,,  JNIcwi , 
lui  avons  permis  &  permettons  pa^  ces  prtfc9jW*  4^. 
£ûte  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois,  que  ^ 


fembUra  ,  &  de  le  fidrc  vendre  &  débiter  par  tout  noue 
Royaume  pendant  le  tcnas  de  trois  années  çonfécncives , 
f(  compter  du  jour  de  la  date  dés  Préfentes.  Faifons  dé* 
fériés  i  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  &:  autres  perfonnts 
d'ç  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  fbicnt»  d'en  m* 
tto4uife  <i'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu,  ilc  notre 
<^iir:ipçp;  à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enré» 
gîAx^es  cput  ^u  long  fur  le  Regiftre  dç  la  Gimmonaot^ 
des  Imprimeurs  êc  Libraires  de|  Paris ,  dans  trois  moî$ 
Jela  9ace  d'icçlles^  que  rjmpreilîon  dudic  Ouvrage  fera 
Âiit'iznÈ  notre  Rpy^^ui^ie  &  non  ailleurs,  en  ^n  pa- 
rler ^  ^auz  cani£Veres  ;  que  Jlmpétrant  fe  '  confor- 
mera en  tout  aur  Réglemens  de  la  Libraire  »  &  notam* 
jnent  â  celui  du  lo  Avril  1725  ;  à  peine  de  déchéance 
de  la  préfènce  Permiffion;  qu'avant  de  l'eipcfèr  en  vente, 
le  Manufcrtt  qui  aura  fervi  de  copie  i  l'inipredion  dudit 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  oit  l'Approba* 
don  y  aora  été  donnée ,  '  es  mains  de  notre  tcésrciier  & 
féal  Chevalier ,  Chancelier;  Garde  des  Sceaux  de  France, 
Jç  Sieur  DE  yiAC  F  Eov,  ^.  qu'il  en  fera  çnfuite  remis 
àc\a  Exemplaires  dans  notr/ Bibliothèque  publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  ât  on  dans 
f  elle  dû  dudit  Heur  b£MAi}peot7:|e  tout  $,  peine 
de  nu|lité  des  préfentes  s  du  contenu  '  defquelles  vous 
ITiandons  &  enjpignons  de  faire  joufr  ledit  Eipp/ânc 
Se  fes  ayant  caufes  ,  pleinement  5c  pai/Tblement ,  fans 
fbuflfrir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
mcjfit.  y  p  p  L  o  |f  s  qu  a  la  copie  des  Prélèntes ,  qui  frra 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudic 
Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  TOrigioal  :  Comman* 
dons  au  premier  notre  Huiflfer  ou  Sergent  fur  ce  re- 
q'uis ,  de  fiàire  j  poUr  rexécution  d*icelles ,  tous  â^ès  requ^i 
^  f^éçeflaires ,  fans  4çfP^<lcr  autre  permii]ion  ;  &  nqnobtn 


tant  Clameur  de  H»ro,  Cbane  Noimande,  &  Lettres  | 
ce  contrai»!.  Cah  tel  cftnotie  plaiHi.  Do>iii£  i  Paris, 
Je  vingt- neuvième  joui  du  mois  de  Juin,  l'an  mil  fepi 
cent  foûante-quaionei  &  de  nolie  Règne  le  picmict 
r  A  K  L I  R  o  I  CD  Ibo  ConTcU. 

Signé, LE  BEGUE. 

Rectfré  fur  h  R'gbn  XiX  de  la  Chamlre  Royale  &- 
Syndicale  det  UlrahesO-  Impri/nfurt  de  Paris,  N".  «78*  . 
fol.  17Î  ■  c.^nf-irmiment  au  Mglemcnt  de  i?'!  ,  qui  fait 
défnfes,  A'ûcle  4,  j  to^ui  perfcnnes  de  quelque  qualité 
O  crndlmn  quelles  f lient ,  autres  que  les Ubraires (r  Ini~ 
primeurs,  de  tendre,  di  ittr ,  faire  ajîcher  aucuns  Imret 
four  les  vendre  en  leurs  nonti,  fait  qu'ils  s'en  difent  les 
tuieuis  ou  autremem ,  (r  d  la  charge  de  fournir  dlafuf- 
diie  k-B-lre  huit  exc/nplares  prefcrits  par  l'Article  108 
(t*  même  uigletiient.  A  Paris,  ce  i  Juillet  ty-j^ 

Sipié ,  ?i.kviT,  Pat  f  Adjoint. 
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